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Qt'At DES AtGUSTlNS
MONSIEUR LE BARON FEUILLET DE fNCHES
Cher Monsieur^
Votu avez bien voulu me permettre de vous dédier cet mtvrage qui doit tant à nos conversations et am recherches que vous avez guidées vous-même. C'est à vous, qui avez fait de la curiosité une
science et un art, et avez su rendre si féconde pour l'historien, si utile pour le moraliste, si attrayante pour tout le inonde^ une manie qui^ avant vous^ ne d^ssait pas le niveau de la /Hro- Hté; c'est à vous qui avez donné au go(U des autographes, sorti enfin du nombre de ces plaisirs innocents qui, comme leparfilage, ont amuse nos grand' mères , et comme les collections de timbresposte, occupent aujourd'hui nos enfants^ — un but^ une criliquet une phUosophie, qu'était dû Vhommage reconnaissant de ce modeste manuel, écrit presque entièrement en vous écoutant, dans votre cabinet.
Malgré le juste et spirituel dédain que vous a donné la lecture, dans vos paperasses révélatrices, de tant de Dédicaces serviles ou
de tant d'ennuijeus!PS Préfaces, vous are:: souri arec indulgence à mon projet de traiter sam façon une matière qu'il est surtout
agréable de parler au coin du feu^ les pieds sur les chenets, dans ks aises physiques et avec les Uhertés morales de (a conversation, et à num désir de mettre votre nom, d'heureux augure, en tête de ma première page.
C'est que vous connaissez la sincériié de mon dévouement pour votre personne, et Vhonnéteté de mon enlte pour ces meur papiers
si instructifs, dont, n'en déplaise à iM. de Talleyrand et ù son ombre narquoise, je regarde ^ dans la rieillesse, et même dans la jeunesse, l'étude comme autrement profitable que celle du Wist.
Un goût qui nous a donne les Causeries (rua Curieux et la Correspondance de Louis XYl, de Marie Antoinette et de M"* Élisabeth^ deux monuments de ce genre nouveau dont vous pouvez être considéré comme le créateur en France , mérite des
disciples, puisque nous lui devons des maitres.
A tous ces titres, mon cher Monsieur, daignes agréer^ sans y voir autre chose qu'un témoignage, que la vérité m'eût imposé sHl
ne m'eût été dictr pur l'affection} l'hommage de ce Traité nonpédantesque sur les Autographes, que nous aimons trop tous deux pour prétendre en réglementer et en tyranniser le goût* Je n'ai voulu que le propager et le diriger, et j'ai essayé de rendre aux autres, sans
me flatter d'y mettre votre érudition, votre esprit et votre bonne grâce ^ les leions fnnilières et amicales que rom m'avez données si libéralement dans ce sanctuaire où l'ennui n'entre p<ts, et dont vous êtes le pontife en robe de chambre*
Je trouve à propos, dans une l'réface de Saint'Mi:remont, en me plaquette rarissime, sortie de chez Barbin^ une phrase qui s*aeeommode si bien à ma situation et à mes sentiments que je la lui
emprunte sans façon et que j'en ome ma péroraison,
tt Je vous offre ce qui n'est pas à moy, parce que je ne le croy « pas indigne d'estre à vous, et que je suis persuadé, avec les plus
il honnestes gens du monde, que les biens du bel esprit, du bon € sens, et de la droite raison, vous appartiennent préférablement
PRÉFACE
Notre Préface sera cuurte parce que uuLre buL ii apas besoin de grands éclaircissements ni d'amples justifications. Notre titre, sous sa forme humouristique , précise la pensée de modeste et spéciale utilité , de critique désintéressée^ de conciliation féconde qui a été notre inspiration.
Mettre les excellents travaux de nos devanciers, Gabriel Peignot et M. Fontaine , au courant de la science des autographes, dont les progrès, depuis 1835, ne sont pas contestables, et qui , abandonnée par eux en enfance et ayant grand besoin de leurs lisières, est aujourd'hui parvenue à la virilité, à la maturité, à la moralité ;
Réunir en un corps d'ouvrage, sans formules pédantesques, sans prétentions dogmatiques, avec le laisser-aller delà conversation et la liberté de la Mnerie , les renseignements qui font le livre utile , les curiosités et les anecdotes qui font le livre amusant et intéressant;
Encourager, dans leurs efforts et duns leurs progrès, les honnêtes gens qui ont entrepris et élèvent tous les jours un
commerce profitable à l'histoire et aux lettres; provoquer, en multipliant le nombre des adeptes de ce culte intelligent de la pièce autographe^ des partisans de ce goût consolateur, de cette manie intelligente ; et, en les dénonçant les uns aux autres, amener ces communications, ces échanges qui doublent le plaisir et le prulit d une découverte;
Constituer à cette franc-maçonnerie de la curiosité, des signes de ralliement, une sorte de terrain commun^ une espèce de Gode implicite ; ûxer, à propos des apocryphes et des cx»ntre* façons, ces deux plaies secrètes de la religion des autographes, ces deux vers rongeurs du dilettantisme des manuscrits, les principes d une critique préservatrice uu d'une jurisprudence exemplaire ; seconder, en guidant l'amateur novice dans ses choix et dans ses acquisitions, le développement d'un goût qui est, pour la jeunesse, le plus utile, et pour la vieillesse, le plus doux des plaisirs, et faire ainsi profiter les contemporains de Texpérience de tous leurs aînés ;
Inspirer et favoriser la création d'une association internationale des curieux d autographes, avec des réunions et des organes dont l'extension de là «S'oefV/^ actuelle des Amateurs
d'Autographes et les progrès, encouragés par le succès, de L* Amateur d'Auioffraphes et de L'Autographe^ réaliseraient
la perfection ;
Enfin, pousser nos confrères à l'organisation de ces mani-
iéstations solennelles, de ces fêtes de la curiosité, de ces expositions, déjà inaugurées par l'initiative de MM. de la Sicotière, à Alençon, Costa de Beauregard, à Chambéry, et J. Young, à
Londres^ qui attestent Texistence d'une science, sa dignité,
son activité, son utilité, et lui font une hiiîtoire et une gloire : Tel a été notre but.
Nous ne nous dissimulons ni les imperfections , ni les lacunes d'une tâche hérissée de difficultés, et que, plus d'une fois, perdu dans les sables mouvants des conjectures , des doutes, des contradictions, nous aurions abandonnée, sans les encouragements de quelques amateurs qui sont des maîtres, et dont l'avis a souvent fait toute notre science.
Nous comptons , pour réparer nos fautes , pour suppléer à
nus oublis, sur le concours bienveillaiiL de tous nos confrères, dont nous sollicitons publiquement les critiques. Ce sera la meilleure manière de nous persuader d'une sympathie que BOUS croirons d'autant plus sincère qu'elle sera plus franche et plus efficace. Leurs reproches seront nos éloges ; leur collaboration sera notre honneur et notre récompense.
C'est h eux que nous dédions, en finissant, cette petite
Chrestoniathie^ ce modeste Trésor de pièces inédites^ que nous offrons au public à la fin de ce volume, et où il pourra apprécier les surprises, les plaisirs et les ressources que donne au curieux, (ligne de ce nom, la formation d'une collection. C'est aux confrères qui n*ont pas encore répondu à notre appel, à orner de Ifcur ex-voto cette sorte de galerie d'honneur, de collection de types, à en renforcer la richesse, à en compléter l'harmonie, à en aiguiser et amorcer, dans l'intérêt d'un succès qui profite à la science, rinuoceut et déjà séduisant hameçon
1. On peut le dire de LeUres iuédites do La CcUprenèda^ de Chamillart^ de y<dtmrt^ de Lagrange Chancel, da PiroUf de Riehêlieu, de JUi/abeau, de Louvet^ <le LveUi Desmouiinsy de la mère A* André Chénùr, de la Reiiu Skrtense^ etc. (Voir ï Aiipn^M.)
Et maintenant, lecteur, ouvre cet honnête et modeste Vade^ mecum de Mnerie, enrichis-le de tes observations, souris aux bons endroits (car il y a des endroits ou tu pourras sourire), et
puisses'tu, au retour, n'avoir pas trop de rancune contre ton
compagnon de promenade !
M. DE Lescuhe.
CnricDi d'AnlographM.
Paris, ]e iO-janvier 18$9.
PORTRAITS ^ GâRACTÉRëS — ANECDOTES CURIOSITÉS
GHAPime PREMIER
REVUE RÉTROSPECTIVE DES AUTOGRAPHES
La Mode des autoffraphe*. — Le Journal V Autographe. — De Paatiquité de la tnanic des autoprraphfs. — AiitO{;r.Hphes divins. — Autof,'ra[)!ir< du Diable. — Autographes chinois. — Autographe? de Jules César, de Cicéroo, de Virgile, d'Auguste, de Néron. — • Le premier colleclionueur d'autographes. — La He>ne Atcnsa. — • Bassiili. — Le premier folume d'autographes. — La Collection du consul MucianuB, — > Les autographes de Pline l*Ancien. — S4,000 fraoc» de notre monnaie. — La Collection de Montaigne. — Les Armoires de h Croix du Maine. — Les Albums-. — Les Albums de Taraille. — Les Al^ia amiçonim. — L'Album de famille de Montaigne, de ?t ^rrnis. de Boâsuet, de Carnot. — Les Albums célèbres depuis le xvi* siècle jusqu'à nos jours. — L'Album de Barclay, — De Daniel de Behr. ~ L'Album de Philippe Uainhœfer, L*Albuni de Marie Campane. — L*Albuni des enfants de Henri IV. — L^AIbum de madame Des Loges. — L'Album de la Puce des dames des Roches. — L'Album de Sébastien Bourdon. •— La Guirlande deJuiie» — L'Album du baron de Burkana.
Certes, voilà un sujet qu'on n'accusera point de manquer d'actualité en ce moment où, grAce à la publication du journal r Autographe, la manie des autographes succède, dans les honneurs de la vogue, à celle des potiches et des timbres-poste.
C'est V Autographe qui a donné le branle. Ce a a pas été une émeute, ç'a été une révoluti(3n.
Mettre, par la modicité du prix, à la portée des plus humbles
bourses, et par le choix, la variété, la perfection de la reproduction à la hauteur des goûts les plus raffinés et des curiosités
les plus savantes, un Recueil fac-similé de lettres émanées de toutes les célébrités d'hier et craujouririuii , c'e^t là une idée qui devait taire son chemin en France, pays curieux et indiscret, et un problème qui devait tenter M. de Villemessant, un chercheur aussi hardi qu*beureux.
C'était impossible, cela a été fait. L Autographe a paru. On s'y est abonné, on s'y abonne, on s'y abonnera par reconnaissance, par goût, par mode. La foule se préeipile à ce régal, jusqu'ici réservé à quelques initiés. Le culte secret do l'auLo^^raphe est ouvert à tout le monde ; MM. de Villemessant et Bourdin ont démocratisé la curiosité.
Le dernier numéro de l'Autographe^ tel est, à la cour et à la ville, le thème de toutes les conversations. La grande dame et la bourgeoise en raffolent également. On le trouve au salon, au boudoir, même dans rarrière-boutîqne. Les Anglais se le procurent, cl éludieiiL, dans ses fac-similé révélateurs, l'art de disi>iimiler sa pensée par l'écriture.
Bref, rien ne manque h la gloire du nouveau Recueil. Pour nous, il manquait à la notre une sorte de Physiologie de l'autographe depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, sans trop s'attarder à Tépoque antédiluvienne. C'est ce travail, intéressant à plus d'un titre , que nous osons entreprendre sur des renseignements pris aux meilleures sources, qui amuseront, nous respérons, nos lecteurs et qui ne paraîtront pas Iroj) indiscrets (car toute science a sa coulisse ) à nos chers et savants confrères de la Société des Amateurs d'autographes,
Nous n'insisterons ni sur l'antiquité , ni sur l'utilité du goût des autographes :
« Agréable matière A mettre en vers latine. »
Nous renverrons, sur ces deux points, les lecteurs exigeants aux Recherches sur les Autographes, par Peignot (Dijon 1836) et
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atct nombreux déuils semés dans les trois volumes parus des Causeries d'un Curieux, par M. Feuillet de Conches, vaste et spirituel répertoire de toutes les matières de curiosité.
Nous passerons donc rapidement sur les autographes divins, déposés dans rArcbe-d'AUiance; sur les écrits sacrés, conservés soigneusement dans des pots de terre, au dire de Jéréroie ; sur les autographes sur pierre dont le Recueil Inscriptions y recquêSt deBoeckh, contient de si curieux spécimens; sur les nombreux autographes cités par les auteurs anciens : les autographes de Jules César, de Gicéron , de Vii'gile, d'Aug:usfe, de Néron, et même les autographes du Diahle, dont le DicUonnaire infemait (le ColUn de Piancy, contient une lettre fac-^mUe*
Nous ne parlerons pas non plus des autograpbes chinois, sur lesquels les Causeries â^un Curieux abondent en pi<iuants détails. Qui ne sut se borner ne sut jamais écrire, et cette nécessité de sobriété, de mesure, de choix, est surtout impérieuse à propos d une manie qui comporte toutes les variétés, tous les caprices. C'est l'histoire abré,i;ée de cette manie que nous voulons écrire, et nous arrivons immédiatement au xix® siècle.
C'est au milieu du siècle dernier seulement que M. Peignot foit remonter Torigine du goût des autographes. « Il est vrai de «dire, ajoute M. Feuillet de Conches, que le goût des coUeo- « tiens d'autographes et de documents historiques, qui remonte «à l'antiquité, et n'a jamais cessé d'être cultivé, n'a guère com- «raencé à devenir un peu général, dans la société nouvelle, >tqu'à partir des premières années du siècle ou nous vivons, n
Mais si le goût des autographes n'est devenu une industrie qu'aux premières années de ce siècle, il n'en est pas qui, comme iNimte, soit plus vénérable et possède de plus antiques parchemins. Saint Clément d'Alexandrie rapporte, dans ses Stromates^ d'après rhistorien Hellanicus de Mitylène, antérieur de douze anii à Hérodote, que la reine Atossa, non la mère de Xerxès, mais probablement une princesse plus ancienne, fut la première personne qui fit un recueil d'autographes. Vérifier Tassertioa est assez difficile, et il est permis de la considérer comme douteuse. Mais, ce qui n'est pas douteux, c'est le témoignage que Sulpice-Sévère , le pieux et savant abréviateur de VHislwre
sacrée, rend à Bassula, sa belle-mcrc, qu'elle lui fait soustraire tout ce qu il écrit, tout ce qu'il dicte à son secrétaire, jusqu'à ses plus rutiles brouillons, ses rognures: nostrœ meptiœ. C'est bien cela.
n nous plait de voir ce goût si féminin des autographes mis à la mode par une femme» et protégé, dès la plus haute antiquité, par cette curiosité ardente qui est, disent les hommes, le privilège du plus beau sexe.
Si, dès SiUpice-Sévère, on trouve des curieux d'autographes, ou trouve, dès Strabon, un voleur d'autographes célèbre, un certain Apellicon de Téos, péripatéticicn et bibliomane enragé au point de dérober, dans un temple d'Athènes, les exemplaires originaux de plusieurs décrets; fait pour lequel il dut Aiir une cité où l'on prodiguait la ciguë aux téméraires en tous genre.
La plus grande collection particulière de pièces autographes dont la trace se trouve dans l'antiquité est celle du consul Muclanu*î. Un voit, dans le Dialui/ue des Orateurs célèbres, de Tacite, que ce Mucianus publia quatorze volumes dont trois de Lettres et onze à.'Acta, Ces Acta^ qui auraient pu s'intituler : Recueil de Causes anciennes eu curieuses , se composaient de Discours ou d'anciens plaidoyers, extraits du Journal de Rome et de documents empruntés soit aux bibliothèques, soit aux propres coU lections de ce curieux même. Ce sont là les Causeries d'un curieux d'un Feuillet de Conc lies romain, moins, sans doute, la verve, l'esprit et la i;ràce du uùtre.
Je me hâte de clore cette indispensable parenthèse d'érudition en signalant, dès l'antiquité, une trace unique du commerce des autographes. Pline le jeune, dans une de ses lettres, raconte que son oncle aurait pu i)endre quatre-cent-mille sesterces (84,000 (k*. de notre monnaie) à Largius Licinius, ses nombreux registres autographes composés de morceaux de choix.
Quatre-vingt-quatre iniiie francs t c'est eucore, pour une vente d'autographes, un assez beau chiffre, et nous ne croyons pas qu'il ait jamais été atteint.
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Ce n'est, aTOns-nous dit, que de nos jours, après une révolution qui a jeté an vent les débris et les reliques de toute une société, et qui a développé jusqu'à l'excès l'esprit de curiosité et de recherche, qu'est apparu, dans toutes ses espèces et variétés, le genre collectionneur. Avant 1800, il y avait déjà des curieux illustres, mais isolés, dont les trésors ont formé le fond de nos archives et de notre dépôt de manuscrits. Mais cette manie, quoi^e déjà honorée d'adeptes de premier rang, n'était encore qu'à l'état d'excentricité, même de ridicule. Scaliger et Daurat se moquent des armoires encombrées et des nids de papier du bonhomme La Croix du Maine. Pour La Bruyère , qui nous a conservé la galerie complète des originaux de son siècle, il ne daigne pas y faire place au Curieux d'autofjrftphes, lui qui a peint si soigneusement le fou d'estampes, le fou de médailles, le fou de tulipes.
Montaigne, plus indulgent, avoue son faible et se montre à nous entouré de tout ce qui lui rappelle ses amis : «r J'en con« « serve l'escriture, le seing, des Heures et une espèce péculîère « qui leur a servi Je les conserve pour l'amour d'eux. »
"Voilà le côté pieux, tendre, touch.iiii, qui suffirait à rehabiliter une manie dont l'excuse peut se trouver dans le respect des aïeux et l'admiration des grands hommes , et c'est par ces circonstances atténuantes qu'il faut s'empresser de pallier ce que le goût des albums et des collections va nous offrir bientôt de formes bizarres, puériles, insensées. Parlons donc des albums, type abrégé, portatif, familier, de la collection d'autographes, pour passer ensuite à la nomenclature et à l'étude des colle&tions les plus cumpièlcb et des collectionneurs les plus célèbres.
0 Aibum^ dit le Dictionnaire de Trévoux, est le nom que Ton « a donné à un petit registre ou livret que les savants portent « avec eux. Lorsqu'ils se trouvent dans quelque ville, en voyage « ou autrement, ils vont visiter les savants du pays et ils leur
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«présentent leur Album amieorum, et les prient d'y écrire
« quelque chose, afin d'avoir de l'écriture de leur main. Ce qu'on « écrit sur VAlhiim est oniinairemenl une devise, ou quelque « seuieiicc , ou quelque chose d'obligeant pour celui qui pré- « sente V Album. »
Mais c'était déjà la corruption, ou plutôt, la transformation de l'Album qui, au zvi* siècle, meuble nécessaire, vade-meeum iadispensable, finit bientôt par n*ôtre qu'une précieuse inutilité» un recueil de luxe et d'amour -propre. On vit donc des albums aux riches reliures, couverts do sii^nalurcs, do devises, d'ciublèraes, d'armoiries, de caricatures, de ré])us, car le genre Album comprend toutes ces variétés. On pourrait citer des modèles ou des types célèbres de chacune de ces espèces, depuis l'album primitif, naif, patriarcal, composé le plus souvent d'un exemplaire de la Bible, à grandes marges ou interfolié, sur lequel le père de famille inscrivait les naissances, les mariages, les morts, jusqu'à l'album imprimé exprès pour cet usage, avec accompagnement (lo cartouches gravés sur bois ou sur cuivre.
Dans le premier genre, un peut citer l'exemplaire des Éphéméndes deBeuther (livre prédestiné à cet usage, car il est typographiquement disposé de telle sorte que la moitié de chaque page reste blanche), édition de 1551, sur lequel le docteur Payen a retrouvées, tracées par la main de Montaigne ou de sa fiUe Éléonore, leurs éphémérides de famille.
Mentionnons encore les Heures gothiques, en vélin, sur lesquelles Segrais trouva la date de sa naissance (22 août 1624) écrite de la main de son père, et surtout le livre de famille du grand Bossuet , où sa venue au monde est marquée par ces paroles prophétiques tirées du Deviîenmfm :
u Le Seigneur a daigné lui servir de guide, et il l'a conduit piur « de longs détours ; il l'a instruit de sa voix et il Ta conservé « comme la prunelle de son œil. »
Cette habitude des livres de latiullo ou de vie s'est perpéluée jusqu'à nos jours, avec Taustorité des mœurs et la foi naïvc.et profonde, dans plus d'une vieille famille bourgeoise et parlementaire. En voici un exemple caractéristique et touchant, emprunté aux Mémoires de Camot (1753-iSâ3), publiés par son fils :
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«Claude Carnot tenait un livre de vie comme ceux dont j'ai « parié. Les dernières feuilles blaoches d'un Tolume manuscrit « contenant les ItuHkttes de Jiistinien, commentées d'après les « leçons qu'il avait suivies pendant ses études de licence, lui ser- « vaient à cet usage* Dans les familles protestantes de l'Angle» « terre et de l'Amérique, c'est ordinairement une Bible qui rc- « çoit ce dépôt et qui lui (iorinc un caractère religieux en même « temps qu'une valeur presque officielle.
« La note de mon père (le célèbre Carnot) dans le lÀore de « vie est ainsi conçue :
a Le dimanche, 13 mai 1753 , à l'issue des vespres, sur les « quatre heures, ma femme a mis au monde un fils qui a été « baptisé le même Jour par M* Boussey, prêtre vicaire à Nolay. «Il a eu pour parrain sieur Nicolas Clément , fils de Marie « Carnot, ma sœur, et pour nianaiiif, demoiselle Marguerite <( Pot hier, fille de M. i^jthier, demeuraul à Nolay, oncle de ma « fciiiaie. 11 est appelé Lazare-Nicolas-Margucntc. Cet enfant est « né dans un temps de calamité, par les morts promptes et iré- « quentes qui affligent ce pays , ainsi que tous ceux de la prott vince. Que Dieu lui présente ainsi sa colère dans tout le cours c de sa vie, afin qu'il s'y conduise avec crainte et mérite sa mic séricordel >
« Quarante-trois ans plus tard, quand déjà ce fils avait éprouvé
« une partie des vicissitudes qui marquèrent sa carrière pu- « blique, In iiK iiie main paternelle, près de se glacer, écrivit ce tt quatrain à côté de son nom :
0 Je l'ai vu, dès l'enfànce, au bien s'étudier : « Fils, frère, époux et père, orateur et guerrier, «f Calomnié, proscrit, ou bien au rang suprême, « Sans fiel et sans orgueU, tot]^ours il fut le même. »
« De tous les témoignages d'approbation dont la conduite de
« Carnot fut l'objet, aucun ne dut être plus sensible à son cœur «que cette touchante devise tracée pendant qu'il errait dans « l'exil , et dont il n'eut connaissance qu'après la mort de son a père. »
Le livre des Déduitz de la chasse des testes satiraiges et des o^âeaux de proye de 1507, sur vélin, avait servi de même à un
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seigneur bohémieu,Nemrod du temps, à nipprîer ses plus beaux exploits cynégétiques et ceux de ses amis. Un autre, secrétaire du Conseil Âulique , à Vienne, avait choisi les Imiqma de l'empire germanique , gravés par Joest Amman, en 1579, et les écus historiés, qui sont nus et vides, à la fin du livre, servirent à recevoir des signatures.
Notre Bibliothèque lm{)ériale tient du célèbre bibliographe Bai bier un traité De OmianUia, de Juste-Lipse , interfoUé par Guillaume Barclay, et sur lequel ce jurisconsulte a recueili les annotations de la main des illustres de son temps.
Parmi les albums plus dignes de ce nom, et qui commencent la chaîne que finissent ceux de nos jours, il faut citer, comme ancôtres de l'Aîbum Nadar, de l'Album Millau d , de l'Albunn Arnaull^ l'album de Daniel de Behr, gentilhomme poméranien, en 1586; l'album de l'Électeur Jean-Sigismond , mélangé de blasons , d'autographes et de dessins (Stammbuch) ; celui d'un patricien d'Au^ourg, Philippe Hainhofer, recueils d'autographes de souverain , de grands seigneurs et de chefs-d'œuvre des maîtres, etc.
Pour nous liiirner à la l'ranco, signalons l'album, rempli de huitains doucereux, que Mellin de Saint-Oelais écrivit, en 1530, pour mademoiselle Marie Campane , depuis femme de Nicolas de Herberay, seigneur des £ssars. Ronsard, et après lui tous les poètes de la pléiade, illustrèrent de vers à sa louange, l'album de Magdeleine de L'Aubespine, dame de Villeroy.
« J'ai tenu dans mes mains, dit M. Feuillet de Couches, l'ai* « buui de la jeune famille de Henri \S, La reliure, en maroquin « bleu, était chargée, sur le dos et sur les plats, d'un semis de a fleui's de lys. Les pages étaient couvertes d'abord des premiers « essais de calligraphie d'Élisaheth, qui devint reine d'Ëspagne, « du Dauphin, qui fut Louis XIQ, d'Henriette-Marie, qui fiit la « femme de Charles P'. C'étaient ici des griffonages, des bouts* « rimés et des compliments à Mamm-Ga^ c'est-à-dire madame «de Monglat, gouvernante des Enfants de France. C'étaient, « ailleurs, des conseils du Roi ou de la Reine, des compliHients (( madrigalesques des courtisans, et des croquis ou plutôt des « grotesques, u
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Citons encore, parmi nos albums célèbres, La 6uirlanê$d0
Julie, le fameux el précieux cadeau de M. de Montausier à Julie d'Anciennes, qui avait été un a]t)nn) d'autographes avant de devenir un chef-d'œuvre de calligraphie de la main de Jarry, avec peinture de Etobert et reliure de Gascon; et Talbum de madame Des Loges, une préd&tue avant Theure, vilipendée par Tallemant des Réauz, et chantée par Malherbe» qui ouvre le défilé des thuriféraires par cette dédicace impérieuse :
Ce livre est un sacré temp]f^ Oii chacnn doit, à mon exemple.
Offrir quelque chose de prix.
Cette offrande est due à la gloire D'une dame que l'on doit croire L'ornement des plus beaux esprits.
N'oublions pas, parmi les albums célèbres, V Album de la Fuee de Mademoiselle Des Roches, chefnl'œuvre unique de la galan* terie bourgeoise, pédantesque et parlementaire, comme La Gttir-
lande de Julie est le monument de la galanterie aristocratique et raffinée. On connaît d'ailleurs l'histoire de cette puce indiscrète, surprise sur le sein de mademoiselle Des Roches , par l'œil vigilant d'Étienne Pasquicr, et devenant le prétexte d'un assaut d'avocats-poetes et de galantins à mortier.
Nous voudrions parler en détail de Talbum . de Sébastien Bourdon, rempli de notes et de croquis pris sur le vif à la cour de cette originale Christine de Suède. Ce très-piquant album, véritable chronique, au crayon et an pinceau, de l'entourage de la Reine de Suède, et par moments, chei-d'œuvre de ven^e comique, était, çà et là, incomplet et en assez mauvais état. Un brocanteur italien, qui en était possesseur, le céda, à un prix excessif, à l'ancien ministre de Suède , le comte Gustave de Lœvenhielm, de la succession duquel il a dû faire partie.
Parmi les albums à cartouches gravés, il faut citer (ils appar* tiennent presque tous à des imprimeurs et sont de véritables chefs-d'œuvre typographiques) ceux de l'imprimeur David Néker, celui du fameux éditeur des Grands et Petits Voyages, Thomas de Bry le père, et celui de Théodore de Bry.
Un travail qui serait curieux et fructueux, digne enfin de
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tenter les luisirs d'un bibliophile, ce serait une Anthologie chronologique et méthodique extraite de ces albums célèbres dont le cabinet de la Heine douairière Marie de Saxe, celui du docteur Welle«ley, à Londres, et surtout la riche et complète collection de M. Frédéric Campe, négociant à Nuremberg, lui fourniraient la matière.
Le seul album que nous voulons décrire en détail , parce que M. Feuillet de Conches ne l'a pas l'ait avant nous, et parce qu'il est le type de ceux de nos jours et leur modèle, difficile à dépasser, c'est celui du baron de Burkana.
Ce personnage étrange, qui, après a^oir parcouru l'Europe, mourut à Vienne, en 1766, était né à Alep et avait été élevé à la cour de TEmpereur d'Allemagne. Son album contenait trais mille cinq cent trente-deux témoignages d'estime et d'amitié, en prose et en vers , des compliments, des louanges , des maxinaes, des épigramnies, des plaisanteries, des anecdotes, etc..... Il portait le titre suivant, écrit en français et en latin :
« Temple de In piétés de la vertu, de rhonneur^ de l'amitié et de « la foi, consacré au souvenir durable et éternel; rom donc tous « gui êtes pieux comme Énée, forts comme Hercule^ amis comme « Pylade, et fidèles comme AclMte^ entrez-y, honorez-le de votre « préeenee; vou9 étee imités par
tt Le baron de Bubiana, Ateppo-Syrim, n
Voici quelques extraits de ces nombreux témoignages en faveur du propriétaire de l'Album :
Uontcsquieh dit de lui : a Que, comme le soleil, il a vu toutes « les parties du monde. »
Le prince de Ligne l'appelle : « L'illustre galopeur étemel de « toutes les parties du monde, » et le prie « de saluer, de sa part, « le Grand Mogol et le roi du Monomotapa, quand il traversera « leurs pays. »
VoLTAiEE se proclame très-heureux de s'inscrire dans l'Album « De l'homme de tous les pays, qui parle toutes les langues, véri- « table cosmopolite, qui est Français en Gaule, Espagnol en « Ibérie, Germain en Allemagne, Anglais en Bretagne. »
Le chevalier ou la chevalière dÊon, alors capitaine de dragons
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et secrétaire de Tambassade française en Russie, écrit «Qtt'tlou (( qu'elle est charmé oa charmée d'ayotr rencontré M. le baron de
il Burkana pour la troisième fois dans ses voyages; il ou elle « espère le von encore à Constantinople ou à Pékin. »
Une chanoinesse rie Paderborn, en Westphalie, dit «qu'elle « chercha longtemps en vain le Phénix des anciens, et qu'elle Ta i( enfin trouvé dans la personne du baron de Burkana, à Paris, « 1149. » Une autre dame le qualifie «d'abeille industrieuse qui tt compose un miel précieux.» Une troisième : «de Mentor de « rOrient. » Une marquise espagnole le déclare ncabaUero cek* <f bre y gustoio.n Et la comtesse de Lh6pital «est très-charmée « de la conversation et de la grandeur d'âme de ce seigneur. »
On rencontre, pariiii les noms des personnages inscrits dans cet album, ceux de Lenglet-Dufresnoy, Crébillon, Ladvocat, Arnaud, Tronchin, Bonnet, Muratori, Mohna, Zaccaria, Métastase, le maréchal de Contades, van Swieten, Haller, Gessner, etc..
Le livre précieux, ainsi composé par ce grand seigneur marron, cet aristocratique charlatan, cet émule de Bonneval, ce précui^ seur des Saint-Germain et des Gagliostro, finit par appartenir à GkBthe. On ne sait cç qu'il est devenu après la mort de ce dernier. L'espiègle Bettina (si elle vit encore) le saurait-elle mieux que uous 'i
ghâpiirë deuxième
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Coup d*CMl létrospeclif sur les cabinttft célèbres. — Quttlquet figures de curieux illustres. — La Galerie des Ancêtres. — De TEstoile au comte de La Bédoyère.
■ — Les Maniaque? de la Curiosité. — Dépravations du goût. — Collections bizarres ei grotesques. — Les Curieux contemporains. — La Société des Ama» teurs d'autographes. — Pourquoi cette société est muette. — M. Betbeder. — M. Pilinski. — Cafcut coniules. ^ Lu Gontrefftçou des autographe».
Ce serait une originale et intéressante galerie de portraits à tracer que celle des curieux célèbres depuis le xn* siècle. Ce sujet, que nous ne pouvons qu'ici effleurer, nous tentera peutêtre ailleurs. Alors nous peindrons à loisir ces physionomies si variées des glorieux ancêtres de la manie autographique, dont nous n'avons aujuuid luà que le droit de pronoacer le nom : L'Estoile, le magistrat sceptique et go^^uenard, grappillant infatigablement pour son journal les matériaux de la borne, de la chaire, du cabaret, de l'imprimerie clandestine, et se faisant, dans rintérêt de sa collection, poitlt^e à Paris^ ligueur dans le camp du roi*
Le âuge dit, selon les temps, Vive le Roi '. Vive la Ligue I
Guy Pa^fi, aie bourgeois fhmc, énergique et salé, emportepièce et fort en gueule, » l'ennemi acharné de ce pauvre Théo* phraste Remodot, le fondateur persécuté du journalisme, de
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l'annonce et du mont-de-piété. (Singulier accouplement, mystérieuses analogies!) VA Salins^ autre médecin rabelaisien et curieax? El La Croix du Mainê, le fùreteur bibliographe; et les firères Du Puy, créateurs de ce cabinet si eélèbre et si hospita* lier qui a apporté à la Bibliothèque royale, en 4734, neuf cent cinquante-huit volumes de pièces et de documents d'une richesse à peine effleurée?
Nous aurions aussi h peindre cette héroïque et savante fille» Marie de Jars^ demoiselle de Goumny^ tille adoptive de Moataigne, laquelle laissa quantité de papiers et de lettres autographes, émanés de tous les hommes illustres de son temps, qui passèrent aux mains de La Mothe Le Vayer, historiographe du roi.
La collection de Béthune, à la Bibliothèque impériale, résume et rappelle aussi un cal)inet célèbre, demeuré intact, grâce à la jalouse surveillance et ù l'inflexible égoïsme de ses nobles possesseurs. Le chartrier de la maison de Sully, vendu en 18H , avec le château de Villebon, par un héritier peu soucieux des gloires de sa famille, nous fournirait Toccasion de montrer, dans son intérieur, l'auteur des Œconmniês royaUs, Tour à tour nous esquisserions, tantôt de face, tantôt de profil, tantôt en buste, tantôt en pied, Timage des ancêtres de la curiosité, depuis les plus illustrer jusques au moins connus, depuis les vénérables jusques aux bizarres, depuis les plus anciens jusques aux morts d'hier. Feuilletons ce Livre d Or de ia curiosité el uommou^ tout haut avec un salut :
Fabri de Peûretc, — Bam des Nosude^ — François CoUetetf «le poète crotté, » une des victimes injustes deBoileau; Tauteur de ces Vies des Poëtes français^ encore inédites (à la Bibliothèque du Louvre), vaste et précieux recueil de quatre cents biographies litténiires, pleines de détails curieux et de révélations, dont la publication devrait tenter enfin le gouvernement, ou la Société de l'Histoire de France^ ou quelque éditeur digne de ce nom ; — Baluze, — Huet, — Valtant, — Conrart^ — Chapelain, — de ClérembaïUty — de Même, — De la Mare. — BoulUer et son ami et correspondant, le savant et malin avocat Mathieu Marais, le vrai chroniqueur de la Régence, dont nous publions, en ce moment, chez Didot, les Mémoires naïfs et salés; — le président de Harlay,
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— Lanceloty — Jamet, — l'abbé de Louvois, — l'abbé Bignon^ — l'abbé de DangeaUf — D'Hozier, — La Monnoye^ — Grosley, — Sainte-Palaf/ey — le président HénauU^ — le duc 4e Saint-Simmt
— le duc de Laynes, — le marquis de Paulmif^ — le duc de Ckoi- $eul^ — Mariette^ — Baehaumont, — le maréchal de Hichelteu^ le duc de La Vallière, — le prince de Ligne, — Horace Walpole,
— Vabbé de Tersan. Que de figures anslères ou gracieuses, subliiius ou grotesques, de bénédictins de la frivolité ou d'apôlres de la chinoiserie I
De nos jours, parmi les cabinets dispersés, depuis quarante ans, au Tent des enchères publiques, il faut signaler la collection Upeott, de Londres, qui était un de ces trésors uniques à mettre
en ]i.ii allèle avec les grands cabinets des si^'cles passés. — Les portefeuilles de lord Egerton, < oiufe de Bridge-Water, amassés, pour la plus grande partie, en France, où, sous le premier Empire, il avait été autorisé à séjourner, sont entrés en bloc au Musée britannique» riche aujourd'hui de tant de dépouilles françaises.
Singulière figure que celle de ce lord EgerUm^ riche de plus de dix-sept cent cinquante mille livrée de rentes, locataire ennuyé
de l'hôtel Langeron, de l'hôtel Richelieu, puis, du giand hôlel de Noailles, rue Saint-Honoré, avec ses rliiens habillés à la française, qu'il faisait promener dans de grandes voitures armoriées, escortées de laquais en grande livrée. C'est lui qui, pour ne pas être dévalisé par ses valets (comme récemment le duc de Bruns* wick), avait pris une mesure fort sage, celle d'intéresser à demeurer chez lui ces voleurs domestiques. « N'attendes de moi «aucun legs, leur disait-il; niais si je suis satisfait de vos serti vices, j'ajouterai chaque année à vos gages. »
Le vicomte de Santarem, ancien ministre des affaires étrangères de Portugal, qui a fait, dit M. Feuillet de Couches, avec une modestie incomparable, tant de travaux excellents pour Tavancement des sciences géographiques, possédait un des plus beaux cartulaires de l'Europe, demeuré dans sa famille. Il en a
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été de même du marquis de Vtlleneuve-Trafis, si riche en lettres <ie tous trenres, et du baron de Vers:foJk de Zoelen, ancien préfet en France, quand la Hollande était une de ses provinces, puis ministre des affaires étrangères des Pa^rs-Bas, curieux universel du plus grand goût, et qui a laissé en même temps une galerie de tableaux de prix, et une collection d'eaux*fortes qui le disputait en richesse aux célèbres portefeuilles de l'arGhiduc Charles d'Autriche.
Parmi les autres grands rurieuT, disparus depuis peu de temps, et dont il faut encore empruuler, en 'a comi)lelcint, la nomenclature au livre du curieux par ex( elieuce, il faut citer :
Le marquis Germain Gamier, pair de France, dont une partie de la collection, achetée par Louis XVIII, est entrée à la Bibliothèque du Louvre ;
Le vicomte Morel de Vindé;
Le Corneille du boulevard^ Guilbert de Pixérécourty un vrai et ardent bibliophile ;
Le g(^n(^ral de Grimoard, éditeur de la Correspondance de Bolingbrocke et des Mémoires de Louis XIV;
L'ancien grand maitre des eaux et forêts, De^obert;
Delort, Fauteur des Voyages aux environs de Paris et de V Histoire de la Détentim des philosophes à la Bastille;
Le marquis de Chateaugiron^ ancien consul général et pair de France, traducteur de VHistoire du soulèvement de^f Pays-Bas, de Schiller, et éditeur des Historiettes de Tallemant des Héaux;
Le comte Bigot de Preameneu; les académiciens Picard^ Auyer et Campenon ;
Peuehetf l'archiviste, auteur des Mémoires tirés des Archives de ta poUce; Auguis^ « l'homme de lettres, dit malicieusement « M. Feuillet de Couches, qui s'adjugeait et vendait, par inad-
« verlance, les autographes qu'on lui prétait ; n
Cochard, l'académicien de Lyon; lindianiste de Chésy; le généalogiste de Courcelles; l'antiquaire Alexandre Le Noir; le professeur de philosophie Charles Millon; le célèbre imprimeur Crapelet; le général fabuliste Naudct; Jérôme Bignon;
Théophile Tarbé^ de Sens, membre correspondant de l'Institut, K un sanglier entouré de collections bibliographiques, autogra-
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(t phiques et d'art, et qui, tout hérissé, en défendait les appro «ches; »
La comtesse Boni de CoiteUane; la vicomtesse de NoaUlee;
Le chevalier Ptftré, ancien officier supérieur de marine, amassant des collections de toutes sortes; le baron de Schonen^ procureur général près la Cour des comptes; le président Affier; Aimé Martin ; lo bibliophile Motteley; le Saxon Falkemtein; le Viennois Aloysius Vuchs, possesseur de la plus bolle collection musicale qui ait jamais existé ; le général prussien de liudowUz; enfin, le financier La Janieite<t qui avait amassé à grands frais, 9 Nantes, une collection vraiment remarquable d'autographes et d'estampes de tous les temps et de tous les peuples, spéciale surtout pour l'histoire de Bretagne ; le duc Jacques de Fitz- James, «mort si jeune d âge et si vert (rcsprit. »
Il faut citer encore, parmi les adjudications plus récentes, celles du baron de Trémont; du bibliophile et philanthrope de Belimrd-Rey, de Londres; de Strawberry-HiU (succession d'Horace Walpole}; de DawemirTumeri d'Yarmouth, et celle de Imcos de Montignyt fils adoj^tif de Mirabeau, dont la collection était toute une révélation du grand orateur.
"M. Alexandre Martin, homme instruit, et de ces connaisseurs «aussi rares que les meilleures plumes, s'est, de son vivant, sé- « paré de ses amis, en se séparant de ses autographes, ainsi que « la marquise de Doloniieu, et le baron de La Carelle, et La « Lande, et le bibliophile Jacob, si habile en toutes choses de «philologie et de bibliographie; et Alcide Donnadieu, Français « établi à Londres (collection très-riche et catalogue très-bien «fait); et M. Audinet, et M. de Chabrol, et le bon Fontaine, le «plus digne des liunimcs, auteur du premier Manuel do l'Ama- ^'teur d autuijiuphes ; et M. Louis Paris, un homme de bonnes «lettres, ancien archiviste de la ville de Reims; et le baron de « Chassiron, qui possédait en autographes un Siècle de Louis XV « à faire venir l'eau à la bouche aux plus délicats. De ce nombre, « enfin, a été notre vieil ami et confrère. H, de Montmerqué, à « qui ses grandes entrées chez la marquise de Sévigné avaient «fourni de si précieux manuscrits, et les éléments de si bonnes « publications, d
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A cette liste, exclusivement consacrée aux maréchaux de la
curiosité, il faut ajouter :
temonteyy Tingénioux et subtil auteur de VHistoire de la Réijence, un livre magistral, quoique un peu froid, si supérieur aux déelamalious érotiques de M. Micbelet et aux fades coloriages de M. Capeûgue; Lemoniey, le premier et unique explorateur de ces jalouses arcanes du ministère des affaires étrangères ; Lemontey, enfin, le maître de M. Feuillet de Couches, son trèsdigne élève;
Uonieil, l'historiographe domestique de la vieille France, l'auteur de ï Histoire des Français aux divers Étals, uu chef-d'œuvre de la littérature bourgeoise ;
Charles Nodier^ dont nous ne dirons rien, parce qu'il faudrait trop dire;
Bazin^ l'auteur misanthrope de ïHistdre de Louis XIII et des Notes sur Molière; Renouard^ l'historien des Âlde et des Manuce; La SernO'Santander, le bibliographe des Elzévir ;
Beffaraj qui a été pour Molière ce que le docteur Payen est pour Montaigne ;
Deschiens, le grand fureteur du journalisme révolutionnaire;
MM. Villenave, Le Ber, Parison, de Cayrol; l'aimable et spirituel Despr^^s, l'ancien lecteur de la reine Hortense; le comte d'Estourmel, le comte de la Bédoyère^ le marquis d^Argenson^ Tenant de La Tour, le baron de Stassarty etc.<*
Mais c'est le moment de fermer ce Nécrologe et d'arriver aux collectionneurs contemporains, et aux diverses variétés de la ruauiti auLugraphique, la plus panachée de toutes.
0 Muse du grotesque ! toi que la connaissance du cœur humain accoutume k ne t'étonner de rien ; toi qui peux parcourir impunément les mille cours du Bediam universel, et descendre sans vertige la spirale ])rogressive de la lolie; toi qui causes, grave avec les insensés, et souriante avec les sages, toi seule
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peux me guider dans rct enfer de la curiosité aux innombrables cercles et aux inlinis snppliceis !
£t la Muse du grotesque, Mèie à mon appel» a ainsi philosophiquement parlé :
a Tel n'introduit dans ses albums que des lettres de penon- « nages de sa ville natale ou de sa province; tel autre, de sa (t caste et de sa profession. Les uns sont dirigés par les ansilo- « gics, les autres par les contrastes, quelques-uns par de purs «caprices. Celui-ci n'admet d'épitres que de personnages pur- « tant le nom de Louis. Cet autre, un Italien, ne recherche que VL des lettres de criminels constatés. 11 en prise davantage Técri- « tnre, s'ils ont été marqués. Sa pièce la plus curieuse est une « épttre signée, pense4^il, de la croix du galérien vertueux dont « saint Vincent de Paule prit les fers.
« Un autre curieux possède un immense recueil de pétitions «ridicules. Il en est un autre encore qui, fureteur de papiers (( secrets et de linges sales, roreille aux propos de l'antichambre et aux soupirs frelatés des boudoirs subalternes, fait collection « de lettres d'amour de l'office, de billets doux fanés du bas a empire, de la Gourlille et de la rue, des chevaliers jonquille. Cl des marquises Rose-Pompon et autres breloques et fanfrelu- <i ches, prose et vers ! et quels vers 1 de la Vénus peu pudique : «histoire poudrée à l'iris, carnets d'amour en commandite, <i iuimuudices du plus profond enseignement moral.
« Celui-là, qui, apparemment, a mangé du miel de ce rhcdo^ udendron ponticum, qui, au rapport de Xénophon et de Pline « TAncien, donnait la folie, ne recherche que des lettres d'habi- « lants de Bedhim et de Gharenton.
«Un autre maniaque, plus étrange encore, s'inspirant du «fameux chapitre de Gargantua, et de l'épigramme de hauUe <i graisse laueéc par Piron contre les Beaunois, s'est fait des «albums parfumés île lavande. Il a moissonné en plein vent, a dans ces solitudes où nul ne glanera, les plus singuliers auto-^ « graphes dorés, et son nez fin a su faire les choix les plus pi- 0 quants. Ce sont, à côté de mazarinades, de billets de la banque k de Law, d'assignats, de mandats, de pamphlets et d'une mul* « tiUide de factures non acquittées^ des demandes de places, de
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« foiisses confidences, des promesses de legs, des secrets éven-
« tés, (les vers sans mcsuro, des projets de finance et des myf( riades de lettres d'amour. Ce curieux siii^ailier, h \'vxi»icuce « duquel je n'aurais pas cru, si je n'eusse vu de mes yeux ses al- « bums ^ dont la collection se composait de cinq volumes reliés ce en maroquin couleur La Vallière, y a mis pour épigraphe le <c vers connu de Martial le mot non moins célèbre que Catulle, <f oubliant un instant sa délicatesse de style, s'est permis sur les « Annales de Voisins'^ et je ne sais plus quel vers de Gros-llené « àMariuelle dans le Dépit amouretLV, de Molière.
« Il eût pu se borner à y mettre pour épigraphe le mot de « Cambronne, récemment réhabilité par V. Hugo. »
Ainsi a parlé la Muse du grotesque, el je n'ai pas tout répété de ce qu'elle m'a dit et enfin chuchoté.
Mais à côté de ces curieux monomanes, de ces « crocheteurs des hommes doctes » qui amassent sans trier, il y a les habiles, les heureux, les railiaés, les dénie heurs de merles blancs, les enjôleurs d'Harj)ajj;on, ceux qui ont le flair, ceux qui ne reviennent jamais brfidoviUe de leurs choses quotidiennes, ceux qui emploient leurs loisirs et leur fortune à établir des cabinets enviés de l'État, ceux qui convient le public à leurs bonnes fortunes et font sortir un beau livre d'un amas de papiers jaunis.
« Ceux-là, dit d'eux celui qui peut passer pour le type et (( l'exemple du eiuieux, ceux-là saveul à merveille l'utilité qu'on « peut retirer de tels trésors. Ils savent écouter, pouraiusi dire, « à travers ces épaisses murailles de papier et de parchemin, le (I bruit des siècles écoulés, et comprendre l'éloquence de ces vieux tt témoins, muels pour tant d'autres. La beauté extérieure d'une « lettre n'est, à leurs yeux, qu'un mérite secondaire. Ils lisent « ce qu'ils amassent; ils n'amassent que ce qui est une preuve (( ou un ornement de la vérité, que ce qui peint quelque eoin de « l'âme humaine, que ce qui se présente comme la science rendue a sensible. »
Â ce Livre d'or de la haute curiosité, où sont inscrits les noms
^ 1. M. Sudreaii de U R.
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des bienfaiteurs de l'histoire, de ceux qpi ont consacré, ennobli,
fécondé la manie contemporaine par excellence, et ont élevé un ridicule à la hauteur de l'admirât lou, ddns ce sénat, enfin, des maîtres en auiographes, il faut placer les piince de Metternich, les Guizot, les Cousin, les Sainte-Beuve, les Mignet, les Feuillet de Conches, les ducs de Luynes, de Noaiiles, de La Rochefoucauld;, le baron de Manderstroem, ancien ministre des affaires étrangères de Suède et de Norwége; le comte Adam Levenhaupt, à Stockholm; le vénérable Fossé d'Ârcosse V patriarche des chercheurs; le comte de Lignerolles, le marquis de Fiers, le comte d'Espagiiac, le iiiar([uis de Biencuurt, d'une si exquise bienveillance; le comte d'iluuolslein, M. Dubois, M. Giraud de Savines, M. Dubrunfaut, qui, depuis quelques années, a pris le haut du pavé de la curiosité, et se distingue par le choix, le prix et le nombre de ses acquisitions; M. Bixio, intelligent et heureux brûleur d'enchères; M. F. Barrière, du Journal d$9 Débats, homme d'un esprit aimable et d'un goût délicat; le savant M. Niel, le docteur Payeo, M. E. Dentu, M. le baron Pichon, président de la Société des Bibliophiles français, MM. Edmond et Jules de Concourt; M. Charles Valol, l'historien de Charlotte Gurday; MM. Edouard Fournier, Kudoie Soulié ; M. le baron de Girardot et M. E. Gautier, à liantes; M. Auatole de Gallier, à. Grenoble; M. Renard, M. Travers, à Caen; M. Benjamin Fillon, à Fontenay (Vendée) ; M. le comte Le Gouteulx de Canteleu, au château de Saint-Martin (Eure); M. Léon de la Sicotière» à Alen-. çon; M. Sohier, à Mantes; sir Thomas Philips, à Middl&-Hill; M. John Young; lord Londesborough (autrefois M. Albert Conynghaui); M. le commandeur Heath, ;\ Londres; le comte de Gosford, en Irlande; le comte Strofiouoif, à Saint-Pétersbourg'; le docteur Sprague, à Albany, aux Jltats-Unis d'Amérique, et tous ceux dont on trouvera, pour l'Allemagne et l'Italie, les noms à notre tableau de l'armée des curieux.
11 faut enfin, et ce n'est que justice, ajouter, en bloc, à cette liste d'honneur, les noms de nos chers et savants confrères de la Société dei Amateurs d'autographes, dont nous allons dire quel*
qui:s luûls.
Mort pendant que ces lignes étaient à rimpressioo
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L'origiae de la Société des Amateurs d^autographef, réunion d'un caractère tout intime, tout privé, sans initiation mystérieuse
ni solennelles séances, dont tous les membres se connaisse ni, s'esiinicnt et ne s'eucenseut pas, — ne se perd pas dans la nuit des temps.
C'est vers 1860 que l'idée d'une réunion périodique de quelques amateurs et curieux a pris, non naissance (car elle est plus ancienne et a été le traditionnel desideratum de la ftimille des chercheurs), mais consistance, et s'est enfin réalisée dans cette
société modeste, pacifique, qui élit tour à tour domicile chez l'un de ses membres, et (innt les discussions familières ne vont pas plus loin que la causerie. Lfi, on se communique mutnellemont, f t avec une entière confiance, ses trésors, ses désirs, ses espérances, ses regrets; on y admire les autographes rarissimes, on y étudie les douteux, on y établit officieusement le cours de la Bourse des documents, on y enregistre les victoires et les défaîtes des ventes récentes; on y fait, enfin, entre deux tasses de thé, les pieds sur les chenets, à la lueur des lampes domestiques, tout ce que peuvent faire d"honnôtes gens de honne compagnie qui ne s'occupent pas du public et dont le public ne s'occupe pas,
A plusieurs reprises, certains membres plus ardents, peut-être plus téméraires que les autres, ont essayé d'entr'ouvrir, par une discrète publicité, les portes du sanctuaire. On a parlé d'élargir les cadres, de formuler les lois de cette institution naissante. Maïs les sa^es, les Xestors de l'assemblée, ont loujouis prudemment résisté à ces impatiences, à ces ambitions. Ils ont dit que les sociétés les plus heureuses sont celles qui ne font pas parier d'elles ; que la publicité est importune souvent, quelquefois dangereuse, qu'elle appelle la critique et ses inconvénients, qu'elle attire Tattêntion jalouse des établissements publics aux curiosités si indiscrètes, aux implacables réclamations. Ils ont montré le spectre de la Revendication s'installant dans rantichambre elTrayée, frappant de son duigl décharné à la porte de l'assemblée
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interdite, compulsant le Dictiannaire des pièces volées de MM. Ludovic Lalanne et Henri Bordier, et troublant de son ricanement ironiqae les douces quiétudes» les possessions tranquilles des conectionneurs.
U faut expliquer ce mystère, et dire que le hasard des ventes publiques a, én effet, jeté plus d*une fois, dans la circulation, des
pièces dérobées aux grands dépôts littéraires, et que, sur ces pièces, nonobstant TcntitTC et évidente bonne foi de l'acheteur, l'État place voluuUcrs, à l'occasion, son inexorable embargo; que l'appétit vient en mangeant, comme disait Amyot, et que tout en apportant dans leur mission la modération la plus éclairée et les plus courtois ménagements, MM. les commissaires des bibliothèques, armés du redoutable privilège d'inquisition et de main-mise, manifestent, k reprendre, le même empressement que les possesseurs à garder. De là, d'inévitables conflits, des chocs judiciaires dont quelques-uns sont célèbres dans l'histoire des querelles savantes. De là, cette prudence, je ne veux pas dire m«^lîance, d'une société qui a adopté pour uniforme îa robe de chambre et les pantoufles, et qui, s'abritant sous Tinviolabilité du domicile privé, a mis sur sa porte capitonnée la devise du bourgeois romain : Cave canrn.
Voilà pourquoi, Messieurs, notre fille est muette. Voilà pourquoi nous n'avons pas iTÂnmuUre, pas deBulleUn, Voilà pourquoi une société qui pouvait rendre des services signalés à l'érudition, et marcher à l'avant-garde des découvertes de la curiosité, n'est qii une réunion d'aimables épicuriens de l'autographe, de molinistes de la curiosité, savourant à buis-clos des voluptés aussi stériles qu'honnêtes.
Mais pourquoi nous acharner après ce respectable égoïsme, fruit d'une philosophique expérience? Pourquoi naiguer ce scepticisme, si aimable d'ailleurs et .si hospitalier pour tout homme qui n'appartient pas à la redoutable Saint-H&rmandad des bibliothécaires militants? Quel mérite, après tout, et quel profit y a-L-ii à violer les honnêtes mystères de ce culte inuiicnsif du chirographef N'y a-l-il pas, au contraire, autant d'esprit que de bon sens dans celle abstention modeste, si contraire aux traditions académiques? Hé quoi 1 ne sera-t-il pas permis de se livrer dé-
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cemment, tranquillement, domestiquement anx consolantes délices de la plus intelligente des curiosités, de celle qui exige, pour être goûtée, de la science, do l'expérience, de la fortune, et se réserve ainsi i\ des adoptes ( lioisis? Quel avantage peut-il y avoir, pour Famélioration des hommes, à noircir d'encre ces doigts irréprochables, habitués aux précautions et aux puretés d'un contact sacré? N'y a-t-il pas déjà assez de Mémoires, et de BuUetins et d'Anmaires, et fout-il annuellement verser son urne de solennelles fredaines dans cette inondation périodique de rinutile érudition?
Un déluge de mots sur un désert d'idées.
Ainsi parlent tour à tour les vieux et les jeunes, les Mentors et les Télémaques.
Et, dans ce débat, après avoir fidèlement traduit lê pour et ie contre^ le plus sage est peut-être aussi de s'abstenir.
La Société des Amateurs d^autographes se compose actuelle- < ment de dix-sept membres, qui sont :
MM. Boution-Cliarlard, de l'Académie de médecine; Boilly, fils du célèbre peintre; Miller, de rinstitut, bibliothécaire au Corps législatif; Gbambry;
Rathery, conservateur sous-directeur* de la Bibliothèque impériale, éditeur de Texcellent d'Argenson^ de la Société de F Histoire de France;
Gauthier La Chapelle, avocat;
Moullin, avocat ;
Andricux, de la Bibliothèque du Sénat;
rotiquet, architecte;
Chauveau;
Prince de la Trémoille ;
Honoré Bonhomme, l'aimable et spirituel éditeur da Plfo» inédit, auteur de Madame de Maintetum et sa famîUe, exbumateur del^Correspondanee inédite deCollé;
Gilbert, l'heureux et éloquent auteur des Éloges de Vau* venargues et de Regnard, couronnés par l'Académie fhinçaise ;
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MM. Cb. Read, le savant rédacteur du BuUHin de la Société de ^Histoire du protestaiOieme français, Tingénieux et hospitalier rédacteur en chef de V Intermédiaire * ;
Ch. de Croze ;
Gerbe, préparateur de M. Coste au Muséum; el de votre Irèsrhumble serviteur.
Les plus belles collections de la Société, qui pourrait se diviser, sous ce i .ipjiurl, en membres qui possèdent et m membres qui ne possèdenl pas, ou membres qui moutrent et en mrnibrcs qui regardent, sont celles de MM. Chambry et Boulrou, dont la seconde est libéralement ouverte, d'ailleurs, à l'homme de lettres en quête de documents, et d'oh il ne sort jamais bredauiUe, Nous connaissons peu les autres. MM. Rathery, Bonhomme, Gilbert ont de très4ntéressants recueils, d'un ensemble moins harmonieux et moins complet que les collections de MM. Chambry et Boutron, qui défient le désir et répondent (la seconde) à l'appel des curiosités les plus raflinées et les plus difficiles. Heureux les philosophes assez riches pour avoir amassé des preuves aussi précieuses de la vanité de la gloire, de l'ingratitude des hommes, de l'incertitude des événements et des erreurs de l'histoire! Feuilleter un recueil d'autographes est une des choses les plus instructives et les plus salutaires qui soient. C'est une leçon amusante, une comédie variée. C'est une dose d'expérience. C'est un bain d'admiration et de mépris. On sort plus loi t et plus dispos, mais plus triste, de re nuMange de surprises et de confirmations, de révélations el de déceptions, de cette honte et de cette gloire, de ce miel et de cette absinthe. L'homme y apparaît tour à tour meilleur et plus mauvais qu'il n'est réellement, parce qu'il est dans sa nature de tout exagérer, et parfois de se cacher dans le bien pour s'afficher dans le mal. Ne vous Ûez pas trop ni à ces pudeurs, ni à ces cynismes, et prononcez, en sortant, après l'avoir vérifié, cet axionte d'un moraliste aussi juste qu'amer : u L'homme n est ni anye ni bêle. »
1. Eieelleot et et utile recueil de questions et de réponses que nous ne saurions trop recommander aui chercbenrs et ans curieus. Deux nameros par mois.-^Ben* 44min Dnprat, éditeur.
La Société, qu'on pousse indtilemenl ;\ sm tir de l'état contemplatif, a bien, d'ailleurs, d'autres chiens à fouetter. Vous voudriez qu'elle écrive, qu'elle imprime, et Gatilina est à ses portes. Gatilina, c'est la fraudey implacable ennemie de la curiosité, toujours rôdant autour des collections et des collectionneurs, cherchant quelque pièce à dévorer, c'est-à-dire quelque dupe à faire. La photographie, pour laquelle il n'est pas de mystère, et qui ne connaît pas d'obstacles, comme pour Gusman, emploie les journées à traduire et à trahir les visages, et consacre les veilles studieuses de ses nuits à tous les problèmes de l'imitation. Ses contrefaçons ont déjà produit des miracles que le collectionneur admire en tremblant, et des tours de force qu'il qualifie, sans hésiter, de mauvais tours. Quel curieux, digne de ce nom, pourrait dormir tranquillement, quand il songe aux cyniques conquêtes et aux malignes entreprises de la science iiit>derne? Ces sorciers nouveaux, qu'on nomme les chimistes, n'ontils pas retrouvé le secret des pâtes les plus compliquées, des encres les plus indélébiles? Encore une religion qui s'en va: celle de Tencre de la Petite-Vertu I La science a trouvé les moyens de tout imiter, de tout confondre, l'authentique et le faux, — et la liste des mystifications célèbres et des triomphantes super^ chéries menace de s'augmenter de nouvelles victimes. Le collectionneur, le front en sueur, la main ciispée, essuie fiévreusement le verre troublé de ses lunettes, qui ne lui sont plus d'un secours infaillible. J'ai vu de ces habiles, de ces admirables, de ces efihiyantes reproductions. C'est à s'y méprendre. C'est à jeter sa langue aux chiens. C'est à douter de la vérité elle-même, n n'est plus de collection qui puisse affirmer impunément aujourd'hui sa virginité. Le perfide fae*iimiîe, serpent caché sous les fleurs, se glisse partout, et souille les albums de ses économiques promiscuités, l.aissez faire, disent les croyants, un véritable amateur reconnaît toujours les bons autographes parmi les mauvais, et le blé parmi l'ivraie. Les sceptiques hochent la tôte; les farceurs se ftottent les mains. Mais il n'est plus aujourd'hui de bonheur
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parfait, d "enthousiasme sans restriction, dans le monde effarouché de la curiosité. La crainte de l'erreur enfante des erreurs. La méfiance empoisonne toutes les joies ; la déception mêle son amertume à tous les triomphes. Le collectionneur n*ose plus se vanter de ses victoires. Il garde pour lui le secret de ses acqaisitions, et, le soir, quand il considère, ^ la lueur de sa lampe, les trophées mystérieux de ses coûteuses et honnêtes débauches de la nie des IJons-Enfants, il dresse parfois la tf^tc en snrsaut. Il lui semble qu'un ricanonicnt ironique a prolesté dans l'ombre contre son adoration, et que le fantôme railleur du ridicule a agité ses grelots.
Cette guerre sourde de la sophistication a armé d'épioes l'abord autrefois si ouvert et si souriant du collectionneur. Sa figure épanouie a pris des teintes sombres, et des lignes rébarbatives en altèrent la sérénité ; de même, au lait patriarcal qui coulait ilans ses veines s'est mêlée je ne sais quelle inquiète amertume, et un fiel sardonique a remplacé le miel sur ses lèvres. Le collectionneur aujourd'hui est iucjuiel, ai^'ri, sceptique. Le mal du siècle, l'ennui, l'a touché. H ne croit plus entièrement aux dieux. Sa religion est ébranlée. Il lui manque ce charme naïf de rillusion. Comice certains maris ombrageux et jaloux, il porto sur le front, où 11 met involontairement la main, surtout en présence de ses confrères, le deuil de la primitive illusion. Il a gardé sa femme, c'est-à-dire sa collection, mais le ménage n'est plus heureux. Il doute de la fidélité qu'il eût jadis affirmée, la main sur le brasier, avee la pose d'un Scévoia de David. VA parfois il regarde le marchand qui la lui a fournie de cet œil terne où passent, comme des nuages sur Teau, de mauvaises pensées.
Ne rions pas, il y a quelque chose de tristo à toutes les décadences. Et les progrès de la science menacent la curiosité d'une décadence.
n existe un certain M. Betbeder (ce n*est pas un mythe) qui a
SOU1U1.S au conseil du Cercle de la Librairie des fac-similé effrayants de perfection «et dont ce conseil s'est déclara enUèrc- « ment satisfait K »
1, Jwmai général de la UlÊtaieie du S MrU ^64 (p. 5S),
Si le conseil du Cercle de lu Librairie est satisfait ^ le cénacle des amateurs d'autographes l'est beaucoup moins. Et j'ai vu biea des sourcils se froncer ea lisant ces lignes d'une sollicitude quelque peu ironique. «Les fae-^imUe d*autographes surtout, a nous en donnons avis aux collectionneurs, défient Tosil le plus « exercé, et ces messieurs ont vainement cherché à établir une (t (lilli rnuM» (Milrc les pièces de ce {^t'uve qui leur ont été prc- (( sentées. » Je donne, après avoir fait un sjf^ne de croix, l'adresse de M. Betbedcr, artiste peintre, 221, rue Saint-Antoine.
M. Betbeder n'est pas le seul de son métier, qui devient peu à peu un art, une magie. Un artiste polonais, M. Pilinski, rue des Noyers, 31, fait, depuis plusieurs années, des reproductions étonnantes de gravures, d'imprimés, de manuscrits. Et voici un autre artiste en train de nous épotiv.uilei par ses admirables faC" similCi M. Bellot, de l'Autographe,
Contre tant d*ennetnis que nous resle-t-il7
L'œil.
Oui, l'œil, au moyen duquel on peut, après analyse, reconnaître dans le papier les traces du chlore (qui ne fut introduit par Berthollet dans la papeterie qu'en 1814). Le chlore dénonce
une contre*façon, qiH kiue parfaite qu'elle soit, puisque les anciens p.ipicrs n'encontiennentpas. L'ex<imen des filigranes de la pàlc (hi papier peut souvent, quand ils sont étudiés avec soin, faire connaître la date des manuscrits, lettres autographes, et le pays d'où ils proviennent, etc. Mais, pour tout cela, il faut un œil perçant, un œil savant, celui d'un docteur Payen ou d'un Feuillet de Gonches. Jamais ceux-là ne seront trompés. Mais M. de Rothschild, qui a, plus d'une fois^ sans doute, reçu dans ses caisses, à son insu, de faux billets de la Banque de France (les plus habiles employés de la Banque s'y trompaient eux-mêmes), poim ait bien donner à de faux autographes l iinspitalité de son album. Mais ce sont là des dangers dont le gnuid banquier, homme d'esprit, prendra bien vite son parti et se bornera à sourire.
GHAPiïR£ TROISIÈME
ComiaeDt ae forme-l-on une coUeclion d'autographes? — Quatre manière» d*adqoérir dei autographes : 1^ en chercher; S« les trouver; S* les aebeter; 4* les
voler. — Supplément au Dictionnaire de l'Académie prançaUe, — L'Abeille et le frelon. — Signalement de quelques insectps nui>^ibles ou parasites de la clapse des amateurs d'autogrraphes. — Où irouvc-t-on les aulopraphe?? — I,es Notaires, greffiers, huissiers, épiciers, marchands de tabac, marchands de bric-à-brac, considérés au point de vue de la recherche des autographes. — Digression snr le culte et le commerce des reliques illustres dans l'antiquité et de nos Jours.,— La lampe frÉpictMe. — Le Bâton de Pérégrinns. ^ La Canne de Voltaire. — L'Habit de Louis XVI. — Le Chapeau de Nripol'^on. — ^'Éperon d'He'nri IV. — Deux recueils d'auto-rr-iplics de Napoléon \«^. — lliï-toire révolutionnaire des autographes. — Les Gargûus>es laites avec l'histoire de France. — Les Brùlements patriotiques. — Àmeilbon. — Grégoire. — Les Premiers chasseurs d'autographes.^ MBI.ViUenave, Montmerqué, le colonel Maurin, M. Berthier^ AIeiaa> dre Martin. — Anecdotes sur quelques troaTaiUes singulières. — Lucas de Montigny. — Tastu.
Comment se formc-t-on une collection (rrnitngraphes? Autrement dit, d'où proviennent les autographes? Sous quel ciel enfumé poussent tristement ces feuilles jaunies, et de quel nom appelle-t-on lèvent qui les fait tomber aux pieds du curieux, qui les ramasse et' les met soigneusement dans son portefeuille? A
nous le devoir d'introduire maintenant le lecteur sous ces mystérieuses latitudes, dans ces sombres climats, où Ton récolte à prix d'argent le précieux autographe.
Formulons un axiome de sûreté. J'appelle ainsi les définitions! qui éclairent le discours coriinie un phare, et empêchent de s'égarer aux digressions chères à tout cicérone.
Axiome. U existe quatre manières de se procurer des auto* graphes :
1« En hériter, 2* Les trouver, 3* Les acheter,
4® Les voler.
Que le lecteur ne s'effraye pas trop de ce mot« Dans la langue des amateurs d'autographes, il est dépouillé de ses acceptions injurieuses et judiciaires. II y a des façons de se procurer une
pièce longtemps convoitée, inutilement disputée, si élégantes, si gracieuses, si sj)irituelles, que si Ton ne peut [)as dire que la pièce n a pas élô prise, on ne peut pas aftirmcr non plus qu'elle a été volée.
0 collectionneurs, mes confrères, je glisse légèrement sur cette partie de ma tâche hérissée de difficultés. Vous comprendrez cette réserve. A vous seul il appartiendrait de diviser, forts
de votre expérience et de vos déboires, ce mot voler en ses cent mille nuances. A vous seuls, victimes des pièges de la curiusilé parasite, des mensonges de la réclame, des perfidies de la communication, des surprises et des trahisons de l'échange; à vous seuls il serait permis de raconter sans danger, mais non sans malice, les déceptions des ventes , les vicissitudes de la découverte, les audaces de la demande, les indiscrétions de la publicité; d'expliquer enfin par quels mille détours, par quelles subtilités prestigieuses de /// mendicité ou delà filouterie auto^/raphiques un collectionneur naïf peut être à la fois désabusé et dépossédé,
Jurant^ mais uo peu tard^ qu'un ne l'y prendra plus* Il n'est pas que les bibliothèques publiques qui aient leurs
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frelons industrieux, leurs Libri (en admettant l'accusation ) et leurs Ghavin de Malan.
Il est peu de manies aussi exposées que celles des autographes, aux pertes, aux déceptions , aux méchants tours enfin du dieu des voleurs et du dieu des marchands. Et quels voleurs ! des voleurs émérites, polis, savants, charmants, vénérables ; des voleurs du meilleur monde et de l'école de Sparte, qui ne sont jamais surpris, Jamais condamnés, jamais flétris; des voleurs inviolables, imperturbables, impunissables; d^s voleurs qu'on reconduit jusqu'à la porte, avec un grand salut, et qui vous souriraient le plus galamment du monde, quand bien môme l'autographe ravi se changerait sur leur poitrine en un renard dévorant !
L'homme qui dénoncerait, qui p( )ll^^.uivrait un de ces communistes, qui sont tous un peu des confrères (la confraternité n'a point de bornes) serait déshoporé, c'est-À-dire bien pis, Userait ridicule.
Hé quoi 1 la police, la justice dans nos pacifiques sanctuaires! Hé quoi ! de mauvais partis, des voies de fait, des brutalités publiques, un châtiment solennel pour ce crime si naturel, presque
si légitime, aimer trop les autographes? Passe encore si c'étaient des autographe*; «le M. Garai. Et les proverbes d'aller leur train : Pas de fumée sans feu. — Beaucoup de bruit pour rien, — Il faut laver son linge sale en famille. — Le remède est pire que le mal. ~ Le jeu n'en vaut pas la chandellef etc., et autres apophtegmes du sac de Sancho Pança.
Voyez-vous d'ici cette comédie du volé battu pour n*6tre pas content?
De là les collectionneurs grincheux, méfiants, jaloux, inflexibles, à cadenas et à serrures ;\ secret, qui gardent leur collection vierge des bniM rs du soleil et des caresses du passant, qui renferment comme Bartholo enfermait sa pupille, et qui ont mis à leur armoire, de peur qu'elle ne soit violée, une bonne cdnture de chasteté, signée : Fiehet.
lamais le dragon des Hespérides, jamais Cerbère dans sa loge, n'ont regardé d'un œil plus flamboyant l'intrus qui s'offre à eux, que le curieux échaudé ne regarde, ne fixe, ne pétrifie l'imprudent, plein de désirs et d'espérances, qui se disait triomphale-
ment sur la porte : <« Quel beau livre je vais faire avec la collec-
« tion de M. X »
Non, Monsieur, on ne fait plus de beaux livres avec les cabinets des curieux. Les belles cojleclions n'ont plus d'annant de cœur. 11 ne naît plus d'enfants de ces rapides entrevues , de ces regards surveillés, de ces baisers furtifs. Le hasard n'est plus le serviteur, le complice de la jeunesse féconde, de la pauvreté et de l'amour. C'est le collectionneur qui fait lui-môme son livre aujourd'hui et qui se trouve auteur, avec cet air qu'ont ceux qui
se croient pères L'œuvre laborieusement née de ces caresses
séniles ne vit que juste assez de temps pour qu'on accuse la critique de l'avoir tuée. Mais je m'entends : il y a collectionneur et collectionneur, comme il y a auteur et auteur. La famille des curieux en pourrait citer jusqu'à un, jusqu'à deux, dont les loisirs heureux sont plus féconds que bien des studieuses jeunesses, et qui ont, à l'heure de la retraite, triomphalement débuté dans les lettres par une de ces œuvres solides et brillantes, savantes et spirituelles, qui offrent comme la moelle savoureuse de toute une vie de travaux cachés. Mais pour cette surprise d'un livre unique, sorte de monument de la curiosité, œuvre d'un . vrai savant, bénédictin doublé d'un homme du monde et de la cour, que de médiocrités suantes et haletantes, que d'ânes chargés de reliques , gravissant et embarrassant les petits sentiers de la célébrité !
— Mais enfin, d'où viennent les autographes, me répétera le lecteur, avec l'insistance du bambin qui ne veut pas croire que
' ses pareils naissent sous des feuilles de chou?
— On trouve les autographes :
Chez les notaires, Les greffiers , Les épiciers , Les marchands de tabac.
Et les marchands de bric-à-brac.
On les trouve partout, surtout là oii on ne les cherche pas, môme. Dieu me pardonne, à ce fameux cabinet dont parle Alceste, ce meuble autrefois en honneur chez nos bons aïeux, ce symbole jadis triomphant de la vie de derrière^ comme dit Pascal , et
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qui aujourd'hui, humilié, relégué dans les coulisses de Tappartemeut, regrette le beau temps de la splendeur monarchique, sous ce Louis XIV qui ne dédaignait pas d'y trôner devant les ambassadeurs, et maudit la Révolution qui Ta mis dédaigneusement au rebut, avec tant d'autres institutions.
On trouve les autographes à Li cave, au p^renier, dans les vieux châteaux, les vieux secrétaires, les cassettes à double fond , les fauteuils en velours d'Utrecht où l'on trouve aussi parfois des billets de banque, aumône involontaire de l'avare, qui leur sont généralement préférés. On trouve les autographes , en les cherchant quelquefois, presque toujours en ne les cherchant pas.
Si l'on recherchait Toriginc et la provenance de la plupart dejs pièces qui ont été des révélations , on trouverait, comme auteurs involontaires de la découverte, un épicier, un débitant de tabac, ou un chiffonnier. Car j'allais oublier le chiffonnier, comme fiuffon oubliait le chien de Taveugle.
L'épicier, le débitant de tabac, le chiffonnier, voilà la triple et , vulgaire providence du chercheur d'autographes.
Et, disons-le tout de suite, uue providence à bon marché, parce quelle ignore le plus souvent la valeur de ses bienfaits.
Il y a peu de folies à citer en malière d'autographes. Même quand la pièce est devenue célèbre et que les plus riches collectionneurs la poursuivent de vente en vente, elle n'est pas insaisissable, et, sans être millionnaire, on peut se donner le plaisir de clouer dans son ehoiier ce papillon aux ailes de vélin, noircies par une plume illustre, qu'attire la lampe des enchères. La lettre la plus chère, ou plutôt qui se soit vendue le plus cher, est une lettre de Napoléon ;\ Marie-Louise, qui a été payée 1,200 francs.
Mais nn peut hardimeut soutenir que de toutes les manies qui contribuent au bonheur de l'homme, celle des autographes est à coup sûr la moins coûteuse. Il n'en faut pas dire autant de celle qui consiste à collectionner les objets ayant appartenu à un homme célèbre. Chose étrange I de tout ce qui touche à un
grand homme et est consaeré par son souvenir, c'est encore une lettre, c'est-à-^lire la meilleure part de lut-môme, son Ame écrite , qui coûtera le moins cher. Mais s'il s'agit de la plume avec laquelle cette lettre a été écrite, de Vencrier dans lequel elle
a noirci son bec , du fauteuil sur lequel s'appuyait une mappemonde illustre, aloir, plus de limite^ h l'nrdour de la convoitise, ù l'arharnement des enchères et au chiûre obtenu par celte con- . currcuce.
Déjà chez les anciens, au dire de Lucien, la lampe en terre qui éclairait les veilles d'Épictëte a été payée, par un amateur du temps, 3,000 drachmes (2,700 francs), et le bâton de Pérégrinus Protée , philosophe cynique , a été payé un talent (4,800 francs).
Et que ne donnerait-on pas de récuelle deDiogène, au risque devoir iiUervciiir qiu',lqiie académicien gouailleur, apporl.iiit la preuve que Diogène n'avait pas d'écuelie et buvait dans le creux de sa main?
Mais, messieurs les modernes, ne rions pas trop de ces puérils et coûteux engouements des ancêtres.
Le iàuteuil en ivoire que Gustave Wasa reçut de la ville de Lubeckaété, dit-on, adjugé en 1825 dans une vente publique au prix de 58,000 florins (environ 120,000 francs) au chambellan suédois M. Schinckel.
Le livre de prières que lisait Charles I*' étant sur l'cchafaud a été 1 l té en 18i5, dans une vente à Londres, à 100 guinées (2,500 irancs).
En France, on a eu Tinconvenance, comme le dit justement Peignot, d'annoncer dans le catalogue de la vente des livres de feu M. Méon, en 1829, sous le numéro 729, « un morceau de « rhabit que portait Louis X^, lorsque ce malheureux prince <( ftit mis à mort, a II n'y eut sans doute point d'enchères, car dans ce cataloijuc avec les prix, cet arliele n'en a aucun.
NaLniT-rp, dans la vente Solar, nous avons vu reparaître une relique du nicine i^^enre, relique susperte d'ailleurs (un livre de piété avec un médaillon de cheveux des royaux martyrs) et que cette seule profanation de la mise aux enchères suffirait ù déshonorer,
L*habit complet que Charles XII portait à la bataille de Pul-*
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tawa, et conservé par les soins du colonel Bosen, qui le suivit à Bender, s'est, dit-on, vendu, en 1825, à Ëdimboui^, ââ,000 liv.
sterling (5G1,000 fr.).
L'abbé Campion de Tersan, un des premiers collectionneurs d'autographes', dans le sens moderne du mot, c'es-à-dire dans an but de curiosité plus ou moins frivole, avait payé fort cher des souliers de Louis XIV, en satin blanc.
Une dent de Newton a été achetée, en 1816, par lord Schwaterbury, pour la somme de 730 liv. sterling (16,595 fr.). Ce seigncur Tavaitlait monter dans le chaton d'une bague qu'il portait habituellement.
C'est sans doute au môme usage qu'un autre Anglais destinait la dent d'Héloïse, dont il offrait, selon M. Alex. Le Noir, lors du transport des restes d'Uéloise et Abeilard au Musée des Petits- Augustins, jusqu'à 100,000 fr.
Le crâne de Descartes a été porté (lors de la vente de la bibliothèque du docteur Sparman, à Stockholm, vers 18i9) à la somme (ic 100 l'r. seulement.
La curiosité a de res ironiques vicissitudes. Le crâne qui a contenu tout un monde métaphysique, le crâne d'où est sortie toute année la Minerve du cartésianisme, s'est vendu moins cher que ne se serait vendue, par exemple, la tabatière remplie de poudre sternutatoire destinée à chatouiller les muqueuses de cet illustre cerveau. Quel beau monologue on pourrait faire à cette occasion pour un nouvel Hamletf Nous éludons la tentation, de peur de ne pas surpasser celui de Shakespeare.
Et la canne de Voltaire? Paiiuns un peu de la ou des cannes de Voltaire. Car M. le docteur 1)..., qui, au dire de Peignot, avait déjà acheté 500 fr. (en 1836) le bâton de la sarcastique vieillesse du patriarche de Femey, ne saurait se flatter d'avoir payé si cher un jonc stérile et unique. Pour notre part, nous connaissons une nombreuse postérité à ce rotin célèbre, dont la fécondité proverbiale ne laisse jamais partir de Ferney un Anglais mécontent.
Une veste de J. J. llousseau a été payée 960 fr. (quelle veste 1), et sa montre en cuivre 500 fr.
n est mort en f 819, à 88 «ns
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La perruque de Sterne, dans une vente publique à Londres,
en 1822, est allée à 200 guinées (3,000 fr.).
Une vieille perruque de Kant s'est vciulue, après sa mort, arrivée en 180i, 90 fr. selon les uns, et 200 fr. selon les autres.
Sir Buriilett, gendre de Walter-Scotl, a payé, en 1825, les deux plumes qui ont servi à signer le fameux traité d'Amiens, du 27 mars 1801, la somme de 500 liv. sterling (12,000 tv.).
Une boucle de cheveux de Napoléon n*a été vendue à Nottingham que 17 schellings (21 fr.) en 18 1.
Sa canne en écaille de tortue, garnie au pommeau d'une petite méraniqne à musique, avait été vendue, en juillet 1823, ^8 liv. sterling il srhellings (901 fr.) chez M. Sotheley, libraire à Londres, chargé de la vente de sa bibliothèque, qui a fort peu rapporté.
Enfin, le chapeau quUl portait à la bataille d'Ëylau a été adjugé, à Paris, le 1" décembre 183", à la vente du cabinet de feu
ic baron Gros, peintre, moyennant 1,92 ) fr. à M, de la Croix, médecin. La mise à \)v[\ était de 5()'> fr., et trente-deux compétiteurs se sont disputé ia précieuse relique.
Plus récemment, h la vente de madame de Failly, l'éperon d'honneur en argent ciselé que portait Henri IV à son entrée dans Paris, a été adjugé pour 14,0'^0 fr.
Puisque nous en sommes à Napoléon, parlons un peu de deux recueils de sa cou e^pondance, faits par ses ordres, et dont la destinée a été bien dillérente. Le premier de ces recueils, comprenant soit des lettres écrites par lui, soit des lettres à lui adressées, avait été copié sous sa direction avec beaucoup de soin et relié avec luxe en 30 voL in-foL et ti^4. Cette collection fut remise, dit-on, au prince Eugène. Mais le général Sauvais en a publié une partie sous le titre suivant : « Correspondance tW- « dite et confidentielle de N. Buonaparte arec les cours étrangères^ « les princes , Icsmmi.stres et les généraux étranijers, en itaiie, en u Allemagne^ en Egypte, Paris, Panckoucke, 181^1820, 7 v. in-S.»
Celte publication a dû former la base, singulièrement élargie, de la Correspondance de Napoléon ^ actuellement publiée par ordre de l'Ëmperear, et qui sera uq des monuments historiques et littéraires du règne.
L'autre recueil a eu de bien autres aventures. Son odyssée est des plus aventureuses et des plus curieuses. Il n'y a pas lien d iilk urs d'en espérer jamais la publication. 11 .1 été dépecé et partagé entre les intéressés, non sans rançon. Ce reeueil renfermait toutes les lettres autographes et contidentielles écrites à Napoléon I" par divers souverains de l'Kurope. Ni hommes, ni femmes, tous souverains. Telle est la facétieuse épigraphe qu'on eût pu mettre en tête de cette collection unique, dont la vente a été certainement la plus belle allhire qu'ait inspiré la spéculation autographique.
Napoléon avait recommandé d'une façon particulière à son frère Joseph ce recueil, qui pouvait être au besoin un arsenal d'armes offensives ou défensives pour sa politique.
Selon M. O'Meara, à qui nous devons cette curieuse histoire (dans son Complément du Mémorial de Samte*Bélène)y Napoléon, dans la dernière entrevue qu'il eut avec son médecin, que la méfiance inquisitoriale de l'Angleterre forçait de quitter Sainte- Hélène, lui recommanda de réclamer à son frère Joseph, à qui ce dépôt avait été confié à Rochefort, le recueil des lettres de souverains et de les publier.
O'Meara, à son retour en Europe, fil des efforts inutiles pour les recouvrer. Le comte de Sunilliers (Joseph Bonaparte) quittant Rochefort pour passer en Amérique, et craignant d'être arrêté, avait déposé le paquet entre les mains d'une personne qu'il croyait sûre. Sans doute, sa confiance Ait trahie, car, en 1818, ces lettres ilirent portées à Londres par une personne qui en négocia la vente sur la mise à prix fort raisonnable de 30,000 liv. sterling; (750,0u0 fr.). La nouvelle lit bientôt le tour du monde diplomatique et politique, et le hardi pécheur à la ligne ne tarda pas à voir ministres et ambassadeurs s'empresser autour de son hameçon. 11 paraît que le ministre d'une grande puissance jugea bon d'acquérir en bloc les précieuses lettres, sauf à en opérer ensuite à ses risques et périls (peu inquiétants)
la distribution. Selon M. O'Meara, la seule part de l'ambassadeur de Russie fut taxée à 10,000 liv. sterling (250,000 fr.), qu'il paya fort galammeot
Un envoyé doit aouffirir et se taire Sans murmurer.
Nous laissons au docteur O'Meara et à Peignot la responsabilité de cette curieuse blstoire, qui n'a rien d'invraisemblable.
La manie des autographes et le commerce qui en est contemporain datent de la révolution. 11 fallait ce grand orage pour jeter aux vents, ludiitria venUs^ toute l 'histoire publique ou secrète de l'antique société et de l'antique monarchie. La corporation des amateurs d'autographes est donc, on peut le dire, une de celles qui ont le plus ressenti les bienfaits de la révolution. Et les piiiicipes de 1789 doivent être chors à quiconque poss(Mlc une collection. Les premiers rollecfionnours vl les premiers marchands d'autographes, pareils à ces froujats qui suivent les armées en campagne, ont largement glané derrière la bande noire, acharnée à la curée lucrative des biens nationaux. Mais pour une . feuille sauvée de la destruction, achetée, classée, cataloguée, conservée, que de milliers de dossiers précieux livrés au feu sordide des acquéreurs aveugles, ou au l'eu héroïque du fusil et du canon, et servant, du moins, à cnvciopper la mort envoyée aux ennemis de la France !
Depuis le commencement de la révolution, soit lors du pillage des châteaux en 1790, soit lors du transport des bibliothèques des couvents supprimés dans les chefs-lieux de département, soit lors de la destruction autorisée, en 1794, de plusieurs châteaux forts rappelant les temps de la féodalité, que de gaspillages, que de pertes, que d auto-da-fé dont gémit l'histoire, et presque aussi blâmables que ceux de l'IiiquiMlion !
Les archives du château deJoinville, par exemple, si remarquable par sa position, par son ancienneté et par la signature de
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la Ligue sons le protectorat des Guise, alors pmpriétaires du cliAleaii, furent vciidut.^ a la livre aux épiciers de la ville et des environs, et ont servi à envelopper la chandeiie, le savon, le poivre et la cannelle.
Le savant Villenave, un dos chefs de la bande noire des collectioDaeiirs, raconte que, lorsque la préfecture de la Seine fit vendre, toujours en exécution des décrets de proscription des titres de noblesse et de déblayement des archives, « tous les pa- « piers de la maison de Bouillon, il passa quinze jours entiers h u trier les pièces, et en forma des liasses qui, mises séparément «en vente, lui furent adjugées à l'enchère. 11 n'avait que des « épiciers pour lui disputer les écrits du maréchal et du cardinal « de Bouillon, de Turenne, de Baluze, etc. Lorsque le ministère « des finances a été transféré à la me de Rivoli, plus de soixante M milliers pesant de papiers du Trésor ont été vendus à la livre, « et les amateurs d'autographes ont fait alors d'abondantes mois- « sons. ))
Mais c'est de no.) à 1800 surtout qu'il faut placer IMge d'or, le bon temps des amateurs d'autographes. Ils ron leiilaient impunément et à bon marché les épaves innombrables accumulées ^ le fanatisme draconien de ces décrets qui cherchaient à eflhcer toutes les traces du passé et qui eussent voulu en étoulfer jusqu'à la mémoire ^ Mais la mémoire est immortelle.
J'ai dit que 1793 fut un bon temps pour les amateurs d'autographes. Distinguons, cependant : à la condition de s'effacer, de se métamorphoser en sans-culottes, et de jeter sournoisement leurs filets. La manie des autographes étant suspecte, il impor* tait de ne pas s'en parer, et une qualité de ce genre, prise sur une carte civique, eût exposé à plus d'un désagrément. Les visites domiciliaires étaient fréquentes, et il n'eût pas fait bon pour le malheureux curieux, si inolTensif d'ailleurs qu'il eût été,
1. Nous n'avons pas cru devoir allonger et alourdir noire travail de la liste complète de ces décrets proscript enr« et d^îslructeurs. Nous effleurons l'histoire et m l'approfoodissons pas. On les Uouvera chronologiquement classés et environnés de tous leâ détails qui en peuvent faire ressortir le brutal délire dans une série d'artielM intitiilb: Us AftCRiTu: ^ronologique {Amateur trAtUographeSf
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dans la bibliothèque duquel on eût trouvé des reliures armoriées on des lettres signées Louis, contre-signées PheUpeaux.
Dans une visite qui fut faite chez Daplanil, le traducteur de la MéâedM âomesH^e de Busching, l'un des commissaires aperçoit dans un rayon de bibliothèque des cartons et des liasses de papiers ; il secoue la poussière et laisse tomber quelques lettres de Louis XIY, de Turenne et d'écrivains célèbres. Il apostrophe alors en ces lornies le treinblanl Duplanil ; «Tii dis que tu n'es « pas aristocrate et tu entretiens des cdrrespondances avec ce « tyran, avec ces suspects. » Duplanil s'évertue à lui prouver que les signataires de ces lettres sont morts depuis longtemps. Le commissaire, furieux, ne tient pas compte de cette observation, « C'est égal, dit-il, puisque tu as osé recevoii* leurs lettres et plus « encore les conserver, tu y passeras. » Duplanil, croyons^nous, en fut quitte pour la peur. Mais ses trésors allèrent, avec ceux de mille autres collections privées et de mille bibliothèques publiques, se rendre utiles aux arsenaux, où on voulut bien les employer à faire des gargousses d'artillerie.
Oui, des gargousses d'artillerie; voilà ce qu'est devenue, entre les mains de héros illettrés, une partie à jamais mystérieuse, à jamais perdue de nos annales. U n'y a pas encore longtemps que Ton s'est aperçu de cet abus, et que pour sauver les derniers parchemins de cette France prodigne, on a nommé une commission de savants chargée de ravir sa proie au canon brutal, et que l'on s'est mis en devoir d'ùter leur pâture sacriléire h ces bouches de bronze qui, durant vingt ans, ont vomi chaque jour, avec la mort, à la face des ennemis de la patrie, des lambeaux de notre histoire. Ce que l'on a ainsi retrouvé et sauvé fait regretter plus vivement ce que l'on a perdu. Ah I c'est en ce sens seulement qu'on peut dire que nos victoires ont été d'irréparables désastres*. «Pourquoi, monsieur, me disait l'autre jour un collection-
1. De 1792 à 1838, en vertu de la loi autographoclatte du S octobre 1791, la France a tiré, sou» tous les gouvernements, sur ses ennemis, avec des pargon«if!f:s faites de documents précieux. Ce n'est qu'en 1838 qu'on a fait cesser cette însouciiîuse profanation, ut que Ton songea à faire aux arsenaux le triage des parchemin» dant Ifltqueb notre artillerie pliait la poudre, et à opérer aux Archivei des nfttitation* dont on peut avoir l'idée par le happort an Hoi de M. Dneb&tel, du S mai f 8H; ie» Mémoim de CA^imk deMeU, iS49, et le Rapport de HM. Sugr*
a Deur navré, n*a-t-on pas eu l'idée de cliarger les canons avec du « papier blanc. C*eùlt été beaucoup plui cùWDmiabU, » C'est mi, mais on n'y a pas songé.
Tl faut lire les décrets du temps pour &e faire une idée de celte dé(l;ii[inonsc et insoucieuse lièvre de destruction, de ce cynique et héroïque mépris du passé. Des circulaires furent envoyées dans. tous les départements pour ordonner la saisie des papiers et parchemins. Voici l'extrait d'une de ces pièces :
« Aux Htoymu àâmiimirateurs du directoire du district « de Langres, 21 janvier 1793.
« Par un décret du 5 de ce mois, citoyens, la Convention na- V tionale ordonne que tous les parchemins existant dans les ci-
devant chambres des comptes et autres dépôts publics, biblio-
« Ihèqoes particulières, etc , qui se trouvent propres à faire
«des gargousses pour le service de rartillerie des ports de la «République, soient mis à la dispo^tion du ministre de la ma- K rine, etc m
Ce qui ne fut pas mis en gargousses fut mis en cendres. On
procéda de toutes parts, sur toutes les places, à de solennels brûlements acclamés par une populace ivre qui dansait la carmagnole autour de ces feux de joie, faits de reliques historiques amoncelées.
Un décret de la Convention du 4 juillet 1793 nomma une com« mission pour procéder méthodiquement à ces fêtes du vandalisme. Âmeilhon fut un de ces commissaires, et ne s'acquitta <tue trop bien de son mandat.
n écrivait déjà, le 2i janvier 17Ua, au procureur général-syndic du département de Paris :
« Je suis chargé de vous prévenir que les commissaires « nommés pour Texamen des titres du cabinet des ordres du « ci-devant roi, déposés à la Bibliothèque nationale, sont prêts «à remettre aux commissaires du département environ deux
<^e SUiller et Fraocis Wey, tardivemeut chargés, en ISSR, de proeé'ier au sauvetage deg titres eacore survivants de notre histoire {Moniteur du % novembre 1853). V<âr«nn dans U Bévue de Parû^ 17 février 1854, un curieux article de M. le «nrte LéoD de La Borde.
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« eeiU soixante-dix volumes et cartoHS qui restent encore à dé' tt truire. C'est au Directoire à fixer le jour qu'il lui conviendra « de choisir pour le dflUMUMf, dont le public doit être averti par « des affiches...;. Signé : Amzilhon. »
Le 14 février, il écrivait au môme procureur général : « Ci- « toyen, je vous envoie l'état ci-joint des divers articles qui se « trouvent encore dans le dépôt des ci-devant ordres du ci-de- « vaut roi, et qui doivent faire la matière d'uu dernier brûle-
« ment Je suis, avec les sentiments de la fraternité républi-
« caine, etc Signé : Ameilhon. »
Suit la note des divers articles qui restent à brûler, « Cent vingt-huit volumes reliés et trente-quatre boites contt tenant des pièces et tUres pmr le enievant ardre du SoM- « Esprit et autres du ci-devant roi; deux volumes de blasons « pour lesdits ordres; trente-quatre volumes de papiers et titres « généraux qui ont servi à composer V Armoriai général de « France: cent suixantn-six volumes delà collection dite : (jj/lec- « (ton </e Le Laboureur; deux volumes de lettres de noblesse et de « grâce; quinze volumes contenant des preuves pour l'ordre de « Saint'Lazare^ et pour entrer à l'École militaire, plus une boite <x remplie de preuim pour être adnUs dans le à^evant chapitre « noble. »
0 résulte de ces pièces originales, citées par Fontaine, qu'Ameilhon concourut et présida au brulement de six cent anqtmnte-deiix \o\un\esj boîtes ou cartons.
Et Ameilhon se prétendait historien. Il appartenait sans doute à cette école de fantaisie dont l'abbé de Yertot est le maître, qui n'a pas besoin de documents, qui les chasse comme parasites de la table de travail, et qui pourrait prendre pour devise le mot fameux : Mon siège est fait.
Si une réaction opportune et courageuse ne se fût manifestée contre cette fièvre iconoclaste, l'histoire de France toute entière allait être mise en cendres et en fumée. Grégoire conserve l'honneur d'avoir poussé le premier cri d indignation et d'alarme.
Le l i frimaire an ii (5 décembre 1793) il s'écriait avec une douleur de bibliophile et de philosophe :
tt Tandis que la flaname dévore une des belles bibliothèques
« de la République, tandis que des dépôts de matières eombus^
« tiblcs semblent menacer encore d'autres bibliothèques, le vantt (lalisrue redouble ses efforts. 11 n'est p i> de jour où le récit de'
«quelques destructions nouvelles ne vienne nous affliger
« ûbser?ons aux brûleurs de livres, titreSt pa^ers^ et aux nou- «t veaux iconoclastes, plus fougueux que les anciens, que certains 0 ouvrages ont une grande valeur par leurs accessoires; que cer- « tains titres et papiers sont â^un grand secours pour f histoire des peuples et des individus ; le Missel de la chapelle de Capet, à «Versailles, allait t^tre livré pour lairc des garî?onsses, lorsque « la Bibliothèque nationale s'empara de ce livre, dont la matière, <( le travail des vignettes et les lettres historiées, sont des cbefsa d'œuvre. » Sur la motion de Grégoire, la Convention ordonna, séance tenante, de faire cesser les brûlements et les dilapidalions.
Tout ce qui n'avait pas été brûlé ou n'avait pas servi à envelopper les poudres républicaines, fut enterré dans les dépôts poblics, redevenus inviolables. Mais dans tous ces voyages, bien des épaves étaient tombées aux mains des épiciers, qui cherchaient, eux aussi, de quoi confectionner économiquement leurs gargousses alimentaires. Ajoutez-y les détritus des ventes après décès, si nombreuses sous la République. Bref, dit Fontaine, « c*est chez les épiciers que des hommes pleins d'amour pour «les matériaux historiques ne dédaignèrent pas de venir s*as- « seoir pour trier ces papiers nombrein échappés au pilon ou au « bûcher, et orner leurs cabinets des pages échappées à Tinves- «ligation maladroite de quelque employé illettré. C'est ainsi « que nous avons souvent ren(;ontré, livrés à ces pénibles re- « cherches, MM. Villcnave, Montinerqué, Alexandre Martin, le u colonel Morin, Bertherin, etc.
« Plus tard, l'arrivée à Paris des archives du Vatican et celles «des villes conquises par nos années triomphantes servit à «sonhait les Collecteurs, Nous avons vu, h cette époque, des
«charretées de diplômes, bulles et lettres des papes, lettres des « rois, enfouies chez l'épicier et encombrer sa boutique. C'était « le bon temps pour les chercheurs d'autographes, et ce fut de « cette époque que le goût des collections devint moins rare. »
Si Ton recherchait, disions-nous tout à l'heure, l'origine de la plupart des pièces qui ont été des révélations, on trouverait comme auteurs ignorants de la découverte un épicier, un marchand de tabac ou un chiûbnnier. C'est de Tofiicine de ces commerçants peu lettrés que sort au m* siècle la vérité sur les siècles précédents.
L'épicier, le débitant de tabac, le chiffonnier, voilà la triple et vulgaire providence, un pmi déchue aujourd'hui, du chercheur d'autographes.
Que de cigares intéressés certain, que je pourrais nommer, n'a-t-il pas fumé en regardant la demoiselle de comptoir tourner autour de son doigt des cornets d'un papier qui pouvait être, pour l'œil divinateur, aussi précieux que celui d'un billet de banque I Je connais un collectionneur qui, malgré les nausées, s'est condamné à ftimer pour jouir des petites entrées d'un bureau de tabac où affluent des détritus d'archives ou de bibliothèques. Il y achète toutes les semaines, avec 1 exactitude d'un client qui veut être gâté, une caisse de cigares qu'il fait fumer par ses domestiques.
Tant d'héroïsme devait être récompensé. Le jour du triomphe a lui pour ce martyr de la curiosité. L'autre jour la demoiselle de comptoir lui a gracieusement offert pour allumer son cigare une allumette de papier jauni sur lequel la flamme glissait
comme avec hésitation. Soudain l'amateur a pàii , puis rougi , puis, étoufiant convulsivement la flamme entre ses doigts, il s'est échappé sans songer à prendre son chapeau. Homme heureux l il s'est brûlé affreusement la main, mais il n'a pas allumé son cigare avec une lettre charmante de Ninon de l'Endos, poulet célèbre qui parade maintenant à la place d'honneur de sa collection et y étale son aile légèrement roussie. Aht le bon HUet qu*a La Châtre !
Je connais un autre collectionneur qui fait lui-même ses [)rovisions d'épicerie pour pouvoir surveiller de plus près les papiers
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dans lesquels on plie le sucre et la cannelle. Un autre, enfin, fait QDe petite pension à un patriarche du quartier Mouffetard
qui lui a déjà rapporté d'assez belles trouvailles.
Un jour d'hiver, trois Ncmiod parisiens, le chien entre les jambes, se chauffaient au manteau d'une vaste cheminée de la vieille maison qui ne leur sert plus que de rendez-vous et d'abri de chasse. Le fermier, gardien de cet archaïque logis, descend dn grenier un faix de vieux papier jauni qui provoque, à peine jeté au feu, une fumée tellement épaisse que Ton pousse au mifien de la salle, à coups de pincette, un de ces malencontreux paquets. Soudain, une signature flamboie, une écritiire de roi est apparue sous la puniicatiou du feu. On lit, an milieu des éclairs : Louis, et plus bas : Phélipeaux. On examine ; un vieux scel aax armes de France pend tristement à demi fondu au bout d'un lac merveilleusement préservé. On éteint aussitôt le feu. On monte au grenier, on fouille, on cherche avec des cris de douleur et de surprise, car chaque découverte nouvelle provoque un regret nouveau. On finit par reprocher au trc rc (car c'étaient trois frères) chargé de surveiller l'immenb le indivis son manque de prévoyance. On blâme énergiquement l'incurie de son administration. On gesticule, on crie , on se menace. Nos trois chasseurs ne chassèrent pas ce jottr*là. ils faillirent se hattre; et, de retour à Paris, ils ont couru chez leur avoué, chacun disputant aox autres la possession de ces lettres royales, si curieusement retrouvées. On dit que TÉtat interviendra au procès en vertu de
ce principe : que les lettres du Roi font partie du domaine de la
couronne.
Nos trois frères ennemis, qui n'ont pas voulu se résigner à un partage amiable, sont en train de relire, mais trop tard, la fable de UHuUre et les PlaUeurê. Vous savez ce qui demeura au gagnant
Si l'épicier, le débitant de tabac et le chiffonnier ont rendu à la curiosité bien des truffes autographiques, restitué à l'histoire
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bien des vérités imprévues , combien d*autres pièces jastifica^ tives ou rectificatives à jamais perdues 1 Que de mystères , que de secrets ont été remis à la pratique avec les deux sous de
tabac, la portion de gruyère on la saidine fraîche !
Mais iic songeons plusàct' (jui a été penln et rnnsolons-uous plutôt par la pensée de ce qui a été trouvé et sauvé grâce àune patience et k une curiosité parfois héroïques. Que d'exemples je pourrais citer de cette pieuse et parfois comiqup abnégation qui donna , au bon temps, pour clients à l'épicier étonné, des hommes portant les plus beaux noms de la science ou de la société !
De 1796 à 1830, c'était là le bon temps dont je parle, on trouvait des autograj)hes en ne les cherr'hant pas, mais on en trouvait aussi en les cherchant, à la ditlérencc d'aujourd'hui, où on n'en trouve guère qu'en les payant fort cher. Que de belles trouvailles, que d'heureuses découvertes, à ces premières chasses du furetage, d*où Ton ne revenait jamais bredouille, quand au ciel, encore troublé par les orages et les deuils révolutionnaires, rayonna pour la première fois cette étoile consolatrice de la curiosité, quand h l'arbre des manies du siècle, subitement renouvelé, ponssa ce fécond rameau ! Oui, c'était le bon temps alors. On était obligé de s'expliquer le sens du mot autographey sens mystérieux, compris seulement de quelques rares adeptes de cet argot naissant. On se montrait du doigt les curieux connus, trahis par leur ne2 sans cesse en quôte, leurs yeux distraits, leurs habits poudreux et le balancement de leurs poches gonflées de paliiiipscstes. On les regardait, ces gens suspects qui ne s'en souciaient guère, d'un assez mauvais œil. On assimilait involontairement aux acquéreurs de biens nationaux, en 1815, ces traflqueurs des reliques de la pensée.
Mais aujourd'hui, il y a concurrence, il y a foule. La manie est à la mode. Les belles ventes ressemblent à des batailles. On $*y prépare longtemps d'avance; on les raconte longtemps après. Il y a là d'inénarrables épisodes, des drames ou des coméilies dans un regard, dans un mot, et dans ce combat à l'enchère, qui semble si pacifique, des duels implacables, de sourdes vengeances , des poursuites désespérées , des déceptions mortelles, des bonheurs foudroyants. U y a dans cette salle tranquille, sous
ces quioqaets fumeux, pour l'observateur expérimenté, du sang, delà boue, de la flamme, de la fumée, des blessés, des morts, tout Tappareil et tout le résultat des luttes ordinaires. Des blessés? qui n*est pas blessé de la victoire d'un confrère? Des
morts? on a vu des collectionneurs mourir d'une pièce rentrée... dans la collection rivale.
Depuis quelque lenips surtout, il y a un vrai marché, une véritable Bourse des autographes ,avec ses vicissitudes, ses hausses, ses baisses, ses fortunes rapides, ses banqueroutes effrontées, ses exécutions. On convoite, on recherche, on acquiert à prix d'or ou de finesse ces feuilles de papier dont un personnage quelconque a couvert le blanc de noir, sur lequel il a épanché, en encre plus ou moins belle, en caractères plus ou moins fins, ses idées, ses opinions, ses sentiments, ses passions, ses alTections, ses ambitions , ses colères, ses haines, ses flatteries, ses craintes, ses espérances, ses peines, ses joies enfin aux bonnes ou aux mauvaises heures, à ces moments divers de la vie où il tombe du cœur du fiel ou du miel.
Ces incontestables, ces irrécusables témoignages dans lesquels, à son insu, l'auteur a en quelque sorte déposé contre luimême ou en sa faveur pour le jugement de la postérité , ne pouvaient qu'être ti*ès-recherchés à une époque comme la nôtre, époque critique, analytique, passionnée pour les détails intimes, curieuse à Texcès du dessous des cartes et des cœurs, qui se méfie de la grande histoire et de ses solennels mensonges, qui veut avoir entrée dans la coulisse de tous les théâtres du passé, qui adore 1^ Mémoires^ qui rafible des Confidences , qui flaire, dans la poudre de toutes les archives, Todeur attrayante de quelque scandale tout frais ; qui veut posséder une collection de petites annales particulières qui narguent les annales officielles, un recueil de cancans inédits ou de gaudrioles inconnues à l'usage des historiogriffes ; qui veut avoir enhu sous enveloppe de quoi flétrir ou réhahiiiter toute:? les grandes mémoires, toutes les réputations contestées ou usurpées.
Autrefois, au commencement de ce siècle, le curieux chassait à l'écart sans trop de compagnie, et les bons coins étaient encore nombreux autant qu'inexplorés.
M. Lucas de Montigny, par exemple, le fils adoptif de Mirabeau, achetait peu ou point, mais à force de bonne grftce et de savoir-vivre, avait assez bien tiré parti de ses relations nombreuses pour accumuler des documents oh Von aurait pu étudier
quelques coins de la grauile histoire de France au xvi% au xvii'' et au xYiii' siècle.
« Un peu disciple de Monteii, le fureteur de rogatons de (( rhisloire domestique, il prisait à merveille ces papiers notariés «du Ghâtelet de Paris, qui, à une certaine époque de notre « grande révolution, livrèrent à flot aux dédains de réplcier, «aux yeux des regrattiers d'autographes, les secrets des fa- (I milles et furent sauvés, par Joseph Tastu et par Fontaine, d'une « inévitable destruction.
« Hien d'amusant à cette époque comme la course au clo- «cher des curieux. C'était une fièvre, et l'œil ouvert avant le « jour allait fouiller les broussailles de ces espèces d'antiquaires « qu'on nomme les marchands de bric^-brac et les caves de la « beurrière et de l'épicier. Un des plus éveillés était un chef de « bureau au ministère de l'Intérieur nommé Danquîn, qui, de- « puis 18U7, avait ouvert la voie ;nix fouilles auLo^iaphiqucs. (( C'était aussi, mais plus tard, Lei'cvre, le bouquiniste qui élale 0 sous l'arcade Coihert, un homme ardent de zèle, fureteur in- «fatigable, le rival et le désespoir de Fontaine, autre fureteur «sans sommeil. C'était surtout encore Joseph Tastu, le célèbre « imprimeur, un hooune rare par le cœur et par l'esprit, grand « linguiste, savant en toutés choses, comme on ne l'est pas, mo* « deste comme on ne l'est plus, qui avait amassé des notes éni- « dites sans nombre, notes précieuses dont il ne tirait parti que (« pour servir les autres.
a Plein de tact en matière de documents écrits, il était le prc- « mier partout, partout il avait le premier choix. Montigny gla- « nait, mais toutes les glanes de la moisson, tous les fragments « de l'indiscrète épave du GbAtelet avaient leur valeur. C'étaient « les cartons des actes originaux notariés des archives de la cour «de Louis XIV, l'histoire intime des grands ; acte de vente ou «d'emprunt; contrats de tout genre, dans lesquels compai'ais- « sait le siècle. Un jour, chez un charcutier d'Àuleuil, ou décou-
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« vrit les contrats et les testaments des Colbcrt, les plans , devis, « ménioiies du palais de Versailles, des chAteaux de Marly et de « Sailli-Germain ; les titres des terrains de l'Esplanade des Inva- « lides, des Cliamps-Élysécs, de la place Louis XV, du Houle, du « Jeu de Paume , depuis écuries du Comte d'Artois ; enfin, le «grand partage de la duchesse de Montpensier avec le duc « d'Orléans, firère de Louis XIV. Ces dépouilles opimes furent la « conquête de Fontaine , à qui l'étrange garde-notes Tendit le « tout à la livre, c'est-à-dire pour quelques sons.
«C'est dans une autre série, mais provenant de la même « source, que s'est trouvée nne obligation notariée souscrite par « Poquelin-Molière à Rolet le fripon^ et qui a passé aux porte- « feuilles du vénérable Fossé-d'Ârcosse.
« U faisait beau voir le bon M ontigny un jour de bonne for- « tune autogniphique : avisé d*un repaire secret de documents « et d'autographes, il se levait discrètement avant le soleil, il « éiccourait haletant et radieux, il franchissait le seuil, la Toison- « d'Or était à lui : « Ah ! s'écriait-il , se voyant devancé , les « papiers remuent, Tastu est Ifi ! » Et Tastu s'épanouissait avec « une de ces joies d'enfant qui sont les bonnes. £t Montigny <i serrait amicalement la main du vainqueur * 1 »
LE COMMERCE DES AUTOGRAPHES
LwKarebands d'Autographe. — BomiMes négociaDte. — Coortiera de scandale.
— MM. Charon, Chai«Tay, Laverdet. — Le Bulletin Charavay. — Le Bulletin I.averdet. — L'Amateard'Aatographes. — La Chanson do curieux d'Autographes en belle humeur.
Q 7 a deaz catégories de marchands d'autographes : les mar^ ebands sérieux, patentés, honorés, honorables, et les marchands d'occasion, courtiers marrons de la frivolité et du scandale, colportant sous le manteau et semant, à prix d'or, la profanation
ikb M uvf [sirs et le déshonneur des familles. Nous ne parlerons que (les premiers, d«' ceux qui ont élevé une industrie de fantaisie à la hauteur d'une science et d'un état, de ceux qui sont les collaborateurs savants et modestes et les fournisseurs loyaux, depuis vingt ans, des collections célèbres; de ceux qui étalent leur boutique au grand jour et ajoutent à leurs profits Testime des curieux honnêtes. Les autres relèvent moins de la critique que de la police. Ce sont les goujats de l'armée révolutionnaire, glanant liaruii les reliques jetées parles fenôtrcs et picorant au milieu des dccrjmbres (l(\s iiionaicliie> \ iolées. De ceux-là, le curieux digne de ce nom ue parle que pour les Oétrir, et il ne les
nomme môme pas, de peur de leur faire involontairement une réclame.
(( A propos, nous écrivait dernièrement un des hommes qui <( iionorent la curiosité, puisque vous parlez des marchands d'au- « tographes, louez donc ceux qui ne se servent pas de leur in- « dustrie pour faire du scandale. Croiriez-vous qu'il en a existé u un, parmi ceux gui usurpent le titre de marchands, qui^ un a jour, négocia la vente des pièces d'un procès à garder dans <c Tombre, et qui était de nature à compromettre une jeune et « charmante dame, empoisonnée au lit par son mari? Étonnée 0 d'abord des ravages d'un mal inconnu, que, par pudeur, elle <( Il osait môme avouer h sa mère, épouvantée ensuite du mal et « de son nom, elle poursuivit une séparation. Le courtier inter- « lope, aujourd'hui disparu, qui s'était procuré, je ne sais com- « ment, les pièces, en a fait marchandise, en a fait ressortir tt rintérèt de scandale pour les vendre plus cher. Si l'autorité n judiciaire eût été avertie, elle eût recherché la personne qui (( avait livré les pièces et fail justice do l'audacieux négociant, (( Aushiiùt qu'une lettre pouvait compromettre un caractère, le « même homme, âpre au gain, était à l'affût, et il était friand de <t lettres de personnages vivants. Il serait digne de vous de ûé- « trir, de crainte qu'elle ne se renouvelle, une semblable industrie. »
Et nous n'y avons point manqué. Le commerce des autographes
a ses réserves et ses pudeurs qu'il importe de rendre inviolables. Les trafiquants cyniques l'ont du tort ;\ l'iiidu-^lne en général, aussi honorable qu'une autre. Kt dans l'intérêt même de la profession, qui ne doit pas être soupçonnée, nous avons dû commencer par une leçon, que le remords conduira à son adresse, notre esquisse de ce commerce curieux et intéressant des auto- . graphes.
Les affaires de ce genre, celles du moins que ne sauraient effleurer nos précédents reproches, sont aujourd'hui heureusement concentrées entre les mains de MM. Lavcrdct et Gharavay aîné.
MM. Laverdet et Gharavay publient mensuellement, à peu près, un BulMin indicatif de leurs découvertes, avec les prix.
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Ces BnUetins abondent en renseignements curieux, fort utiles souvent aux auteurs en quête d'indications.
Ib prêtent volontiers, de la façon la plus obligeante et la plus désintéressée, rintermédiaire de ces Bulletins spéciaux aux oflres, aux demandes et aux questions qui sont de leur ressort.
Par une heureuse et féconde initiative, M. Gliaravay cadet, digne et savant auxiliaire de son frère, a fondé un recueil men^ soel, intitulé : VAmateur d'autographêSt dont nous nous honorons d'6tre le collaborateur, rédigé sur un plan excellent, et destiné à devenir le MowUewr de cette branche de la curiosité.
Cet excellent recueil, dont l'existence est assurée, et qui poursuit déjà sa troisième année compi end à Taili-esse, à la lois des amateurs et des lettres, entres autres séries précieuses :
1° Une liste complète, chronologique et analytique des catalogues de vente d'autographes publiés jusqu'à ce jour (plus de 260);
2" Un Manuel de r Amateur d'atttagrapkes ou lAste alphabé-' Hque^ par noms de personnages, des autographes qui ont passé dans les ventes, avec leurs transmissions successives et les prix ;
3" Des Pièces inédites^ publiées quelquefois, selon la trèsheureuse idée réalisée en pr in l par V Autographe, en fac-similé;
4° Une Liste chronologique et analytique des catalogues de ventes de livres depuis le commencement duxvu° siècle;
5** Une Notice sur les collections publiques ou particulières de la France et de l'étranger;
6* Une Néerohgie spéciale des amateurs ou collectionneurs illustres;
7* Enfin la chronique universelle de la curiosité.
VAmateur d'autographes, qui paraît régulièrement, depuis le 1" janvier 18C2, a déjà tenu la plupart des promesses de cet attrayant programme, et tend, de jour en jour, à la perfection du genre.
C'est le moment d'esquisser ici modestement, sans prétentions académiques, la physionomie et la courte et simple biographie
1. Bureaux : rue des Granda-Augustins, 26. AbooaemeaU (pour Paris et les départemeots), nz moi», 6 fr.; uo an, 1$ fr. ^ Pour l'étranger, le port «n sus. Nous ne saurions asaes recommander cet exoeUentRocueil, vai/t-^anetam indispensable des Gttrieni*
des deux bommes spéciaux auxquels la curiosité reconnaissante doit ce témoignage d'estime et cette récompense de leurs longs services.
Voici ce que nous écrit sur M. Charavay aîné une perscone tr^s à môme ûe l'apprécipr, et qui le connait à merveille :
« Il e&i né à Lyon en 1811. L'uiné de quatre frères, il a été de « bonne heure le soutien d'une famille autrefois dans l*aisance» « et qui se relève honorablement de revers immérités. Je ne con- « nais pas un homme meilleur, plus honnête, plus infatigable au Cl travail.
«Tout jeune, il avait le goût des oi»j('ts d'ait et des livus. En « 1832, à Lyon, il a acheté un fonds de librairie ancienne. îl « conservait néanmoins une fort belle bibliothèque particulière, « comme il la conserve encore. Le goût des autographes lui est « venu de bonne heure, ce qui s'explique par une circonstance (( particulière : c'est que la vente Cochard (voyez V Amateur d>au- » tographes, n° 6, p. 84), où il y avait des pièces assez curieuses, « telles que le fameux interrogatoire de Charlotte Corday, s'est <i faite, en 1834, dans sa maison môme, où éta't le domicile de « M. Cochard. M. Charavay était, dès celle époque, lié avec di- <i vers amateurs d'autographes très-connus, M. La Roche de Laca- A relie, entre autres. A chaque voyage qu'il faisait à Paris, il « rapportait des livres et des autographes curieux, et il me sou- « vient d*ôtre allé maintes fois avec lui chez M. Berthevin, oti il « fît d'assez importantes acquisitions. La position qu'il occupait a lui permettait ces sortes de dépenses. Il était huissier à Lyon. « Peu fail pour une besogne qui demande un cœur cuirassé de
Vœs triplex, il vendit sa charge^en 1843, laissa à deux de ses <c frères, à Lyon, son fonds de librairie, et vint se fixer à Paris, t où il s'occupa de livres et d'autographes plutôt en amateur n qu'autrement. Déjà, il avait fait, & Lyon, plusieurs ventes de a livres où se trouvaient des autographes. En cette année 1843, «il fit sa première vente ;\ Paris : celle des autographes de «M. Alexandre Martin, sous le nom d'E. de Zurich. Vous dire « combien il en a dirigé depuis, serait impossible sans certaines « recherches qu'il vous est facile de faire vous-même dans VÀmO' « teur d^autographeSt à Tarticle : Bibliographie. »
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Nous remettons à des jours de loisir l'addition gigantesque du produit total de ces deux cent soixante ventes d'autographes faites de 1803 à 1864. Nous estimons, à vol d'oiseau, que ce total De serait pas inférieur à deux millions de francs, dans lesquels l'œuvre de propagation et de circulation, dont le mérite revient à l'exercice de M. Gharavay, n'est pas de moins d'un million.
Et nous n'estimons pas à moins de sixmUions la. valeur vénale des collections privées, en France et à l'étranger.
Une industrie qui se résume en de tels chiffres a conquis sa place au soleil de la statistique. Place donc au plus noble des commerces, à celui qui rapproche le plus le marchand de la source productrice, à celui qui lui met entre les mains, sortant toutes fraiches des profondeurs de l'Ame, les pages où s'épa*' nouit, fixée en caractères sensibles, la pensée dans toute sa virginité et dans tonte sa nudité t
Le Bulletin de M. Charavay, où sont enregistrés plus de vingt mille autographes, a commencé en 18i5.
Le dernier numéro paru (juin 1864} est le n"" 136. Ces résultats et ces chiffres honorent une carrière. M. Charavay aîné demeure nie des Grands-Augustins, 26. A un autre correspondant ami, de nous esquisser la biographie autographique de A. Laverdet^
<i M. Laverdet n'a commencé à s'occuper d'autographes (et en a amateur) qu'en 1838. Il était fort lié avec M. Gharon (librairett relieur), qui en faisait, depuis plusieurs années, le commerce. «Se trouvant à une vente de livres oîi il y avait aussi des auto- « graphes précieux de rois et de reines de France et de quelques « personnages célèbres, il s'était laissé aller à en acheter pour «une somme assez importante, qu'il avait revendus presque « aussitôt avantageusement Ce premier résultat l'enhardit, et sa « maison devint bientôt l'un des centres de ce commerce, qu'il « quitta en 1847. D a publié treize catalogues de vente, le pre- « mier en 1839, et le dernier le 10 msd 1847. M. Laverdet a co- « opéré à la plupart de ces cataloi^ucs, î\ partir du 15 mai 1843 (le u second de la collection), et, lorsqu'au mois de juin 1847 il se
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a retira à la campagne, pour raison de santé, M, Cbaron lai <i laissa son cabinet d'antographcs, et la suite de ses affaires.
« M. Charon avait acquis une certaine autorité comme expert « en autographes, et jouissait d'une considération m<^rit6e. Des it pièces bien précieuses, et en abondance, lui ont passé par les « mains, et ses catalogues en renferment un grand nombre» et ff du plus baut intérêt.
<{ La première vente de H. I^averdet a eu lieu le 23 novembre « 1848. Elle ayait été remise trois fois. Le 23 février, à deux i< heures, on achevait le tirage du catalogue, à l'imprimerie Cra- (' pelel, et, à quatre heures, les presses étaient hrisécs. La vente « était indiquée pour le IGmars; elle dut être, à cause des évcff nements, remise au 23, puis au 16 novembre, puis enfin au 23« « et ce jour-là avaient lieu, à l'Assemblée constituante, des dis- « eussions très-irritantes, qui pouvaient être encore une cause « d'ajournement. Quoique cette vente fût la première, depuis le (t 24 février, elle cul un succès inespéré. Les amateurs compri- « rent que, pour conserver à leur collection la même valeur, il « ne fallait pas laisser avilir les prix, et ce qui fut vendu obtint « ceux des meilleurs temps. Au mois de mai 1863, M. Laverdet a « fait sa trente-troisième vente. Son dernier catalogue avec prix « porte le n* 39, et la date du mois de juin 1864. »
Nous ne quitterons pas ce sujet sans rendre un public trihut d'éloges h deux hommes dont l'un, pnr ses recherches infatif^ables, commencées h l'aurore de la science autographique, l'autre par d'excellents ouvrages spéciaux, et la première idée d'un Manuel de l*atnaUurd^autographes, d'un Journal et d'une Société des amateurs d'autographes, ont bien mérité de la curiosité. Le premier est M. Lefèvre (10, Arcades Golbert); le second M. J. Fontaine, que connaissent et estiment tous les collectionneurs.
n en est des collectionneurs d'autographes comme des augures, qui ne pouvaient se regarder sans rire. Gens d'esprit pour la plupart, ils se dédommagent, à huis-clos, entre confrères, des
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déceptions de la curiosité. Ds raillent les bonnes fortunes triomphantes de certains ignorants qui échangent de vrais billets de
banque contre de fanx billels de Ninon. Ah ! le bon billet qu'a la Châtre ! Ils se vciigeiil des bévues du Turcaret vainqueur, des perfidies de l'enchère, des roueries de la piété des familles, des trahisons de l'agiotage du vieux papier, des malices de la super-* chérie, des friponneries de la contrefaçon. Us rient enfin de tout ce qui les ferait pleurer, s'ils n*en riaient pas. II faut les entendre dévoiler sans pitié tous les mystères du culte, se gausser des fraudes et des mystifications dont il est pavé, et déposant toute contrainte, entre la poire et le fromage, decincti^ se prendre par la main et danser autour de l'idole, autour du fétiche antographique, en lui faisant la nique, une ironique sarabande.
C'est d'une de ces réunions de curieux en belle humeur, d'une des Frondes de c^ grands écoliers révoltés, d'un de ces piquenique de scepticisme salé, d'une de ces débaui liL> d'esprit qu'est sortie la chanson suivante, p^uôpe maîip^ne, comme celle du conte, qui, depuis, voltige et bourdonne dans le temple, frappant de l'aile aux carreaux et rappelant, par mainte piqûre indiscrète, aux pontifes et au public de la curiosité, qu'il n'est pas de culte sans artifices et de commerce sans fraude. Ecoutez donc notre petite mouche épigrammatîque, 6 curieux naïfs, 6 collectionneurs novices, et puisse à chaqiK couplet, à chaque cave de (-et avertissement rimé, tomber une de ces illusions dangereuses, dont la chute complète fait le collectionneur émérite, comme celle des cheveux fait, selon Béranger, le sage accompli :
Moi de qui la sagesse Â fait tomber tous les cheveux.
Nous nous garderons bien de citer l'auteur ou les auteurs. C'est en matière de chanson surtout que la recherche de la paternité est interdite.
D'ailleurs, l'enfant n'étant pas mal venu (quoique les rimes soient fort irrégnlières), nous connaissons plus d'un amateur qui ne serait pas fâché de passer pour le père. Dans le doute, nous OOQS abstiendrons de toute indiscrétion, et ne nous exposerons à aucun désaveu. Mais voici notre chanson, une vraie chanson,
ma foi ! qu'on pourrait encore entendre clianter, de temps à autre, chez quelqu'un de nos confrères.
LE MARCHAND D'AUTOGRAPHES
CIBCDLAIRB AOX AHATEOBS (Air : Vive la Uthosraphie!)
Messieurs, j'ai des autographes De tous temps, de tous pays ; Signatures et paraphes Que je vends non garantis.
J'ai lettres et parchemins, Manuscrits de toutes maios, * Je vous satisferai tous :
Demandez selon vos goûts.
Savant, princ e ou saltimbanque.
Courtisanes ou valets.
J'ai, hors des billets de banque.
Toutes sortes de billets.
Vous verrez dans mes cartons
Des Molière, des Newtons;
Vous verres le Balafré,
Bobèche et Galimafré. «
Car Tautographomanie Sur tons jetant son grappin Place rhonune de génie Prêt du sot ou du coquin.
Aussi je sais bien ;\ qui Je réserve ce Fiesehi ; Cet 'iiileur i)]at et bouffon Se paiera plus qu'un BuiTon.
J'attends des bords germaniques Par le roulaç;o un liallol Plein de pièces magnifiques Que Je vous vendrai par lot.
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Je fais venir d'Astrakan Les papiers de Gengiskhao, Et du couvent du Thabor Un N&buchodonosor.
Fnfin je suis à la piste D'un on tique papyrus Prouvé par un helléniste Autographe de Cadmus.
Je vous offre, en attendant, Messieurs, ce Pierre le Grand; n peut braver l'examen Ken qu'il soit sur du Weinen.
Reconnaisses l'ftme ardente Du vainqueur de Marengo Dans cette page éloquente :
On n'en peut pas lire un mot.
Cet ordre est de Charles Neof^ Malgré son aîr un peu neuf.
Mais de ce qui Mi son prix Combien tous serez surpris.
C'est que depuis une année (Ici la date en fait foi) Une fièvre cutanée Av9it emporté ce roi.
Ce billet de Ponipadour N'est pas un billf^t fî'nmnnr.
Ki ! ce serait trop commun.
Vous n'en voudriez pas un.
Mais celui-ci vous présente Un intérêt des plus grands :
Elle y parle de la rente Et dit qu'elle a mal aux deuis.
Cet autographe si beau Est du fameux Ifiisbeau, Il est écrit tout entier De la maîn... de son portier*
LES AUTOORAPHES.
Entre la Perse et la ( hiao Voilà le traité de paii ; Quoi qu'où dise, j'imagio© Qu'il lien exista Jamais.
Hais moi, je n'ai point doatô De 80Q authenticité; Des archives dont il sort On 7 voit le timbre encor.
Car, soit dit sans voas déplaire, On n*est point franc amateur A moins d'être un pea faussaire Ou légèrement voleur.
Ce que j'approuve surtout C'est qu'on fasse argent de tout.
Qu'on vende ai^ourd'hui bien cher Les cadeaux reçus d'hier.
Foin de la dclicatesso !
Ma foi! j'ai bien des re};rets Qu'une certaine maîtresse M'ait fait brûler ses secrets.
Grâce à son nom très-connu Quel gain m'en fût revenu!
Notez que plusieurs amis S'y U ou valent fort compromis.
Si mon honorable père Avait joui du carcan, J'aurais mis. 6 sort prospère!
Tous ses écrits ft l'encan.
A cent francs le Frédéric, A deux cents francs le Garrick»
A cinq cent francs Cotillon, A mille écus Trestaillon.
Dans l'ardeur qui vous transporte Dépensez comme des fous, Mais au pauvre, à votre porte, Ne refuses pas deux sous^
L£ COMMERCE DES ÀUT0QRAPHB8.
Achetés aveugléineat Et profitez du moment; Celte noble passion Se nourrit d'iUuûon.
Si le dégoût allait suivre Et ralentir cet essor, On vendrait au poids du cuivre Ce qu'on paye au poids de l'or.
MesBîearsy j'ai des autographes De tous temps, de tous pays, Signatures et paraphes Que je vends non garantis.
CHAPITRE CINQUIÈME
Bulletin de la Grande Armée de la cunosin^. — Liste des ventes célèbres de 1803 à 1864. — Ventes Dèi^prés de Boissy, Courtois, Germain Garnier^ Peucbet, Bruyères Chalabre, de Gasteliaae. impromptu sur M»* dn Cbfttelet*—- Ventei La Jarrietle, Canoasar. — Les Faux nez de H. LibrI. — Ventes La Roche Lacaiclle, de SoIeÎQoe, Renouard, Arnaud» Parisoo, Bsthérazy, Amédde Renée, Ucas de MoBtigny. — Fossé d'Arcosse. — Les Ventes contemporaines. — Statistiques morales et judiciaireii. — > Types. — Curiosités. — Anecdotes. — La Vente du comte d'H
C'est le moment de dire quelques mots de quelques ventes célèbres de la première moitié du siècle, de celles qui ont fait
époque, soit par le nom des possesseurs, soit par le choix, la rareté des pièces, et leurs prix.
Nous empruntons ces renseignements à nos devanciers , MM. PeigQot et Fontaine, et aux notes de l'analyse, minutieusement faite par nous, des catalogues des ventes avec prix, depuis 1803 jusqu'à nos jours.
La Bourse des autographes, comme celle des livres, se tient nie Neuve-des-Boiis-Eiitaiits, à celte laineuse salle Silvestrc, Uiéâtre des émotions de la curiosité, champ traditionnel des
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VicUnre» et eanquêtei de Tarinée indisciplinée des collectionneurs.
Il y aurait à faire une piquante histoire de la balle Silvestre. de ses luttes fameuses, de ses habitués illustres, des mille originaux qu'attire la lueur fascinatrice de la lampe des enchères, et que la yoiz du crieur fait tressaillir comme un cheval de bataille à l'appel du clairon.
La première yente dont il soit conservé mention, c'est la vente Després de Boisey (18 avril 4803).
On y remarquait, pour la première lois, .1 vol. in-folio de Lettres orir/inales de Henri /F, Stilhj, VHleroy^ la marquise de Verneuilf Louis XIII, Marie de Médicis, etc.. de 1603 à 1G17.
Citons ensuite ia vente de Courtois, le conventionnel, Tauteur du Rapport turled thermidor et sur les papiers trouvés chez ilobespierre.
Chose étranp^e ! on n'y trouve pas un seul autographe révolutionnaire. Coin Uns, cepend iiiL avait été bien placé pour en recueillir. Le procès du 9 thermidor est un procès instruit presque exclusivement sur des autographes. Quand la loi sur les régicides vint le frapper, et le forcer à se retirer en Belgique, le domicile de Courtois fut violemment envahi, ses papiers saisis, ou soustraits et dispersés. Revendiqués après sa mort par son fils^ sa demande fut écartée par une fin de non-reeevoir. 11 résulte du procès intenté par lui qu'il se trouvait, parmi les papiers de Courtois, les manuscrits suivants :
Rapport sur les papiers de Robespierre, revu et augmenté. Histoire de la révolution du 9 thermidor.
Notes historiques et matériaux de Mémoires avec des pièces justificatives de la plus haute importance pour la famille royale,
Louis XV m pendant la Révolution, ete...
Enlin une foule de documents, authentiques et autographes, relatifs aux personnages les plus importants de l'époque. Ces précieux renseignements sont-ils perdus pour l'histoire?
On a publié, en 1829, 3 volumes intitulés : Papiers inédiU trouvés chez Robespierre^ Payan^ Saint-Just, etc., supprimés ou omis par Courtois. Quel rapport y a-t-il entre cette publication et le fonds des papiers de Courtois, dont nous avons signale
]a disparition? Peut-être aucun. Et en attendant que la lamière se fasse sur ce point d'histoire politique et littéraire, disons que la vente d'autographes ne contenait qu'un lot d'autographes, mais un lot de perles.
Quarante lettres inédites de Voltaire^ dont deux à M. d'Argental, et Irenle-huit à Mlle Quinanlt. Les Lettres à Mlle QuimuU oui été publiées dans Tédition Renouard, et non ailleurs.
I« vente Courtois est de janvier 1820. Les quarante lettres de Voltaire furent vendues ensemble 460 fr.
Elles vaudraient aujourd'hui dix fois plus.
A la vente Pluquet (24-27 mai 4822) nous remarquons, sous l'indication de Supplément^ cent quarante-trois numéros de lettres et pièces autographes, classées systématiquement, par siècles et par règnes. L'auteur de ce classement était le propriétaire luimême de ces précieux autographes, qui n'étaient cependant que des doubles de sa riche collection, M. Villenave.
Le n* V" était une charte de Robert, duc de Normandie, datée de 1088. Elle fut vendue 51 fr.
line lettre autographe, signée de saint Vincent de Paule, en cet heureux temps, se vendait 33 fr. Une lettre de Louis XIV atteignait à peine 44 fr. 95.
Le roi d'Angleterre, Georges in,
Honneur A tout seigneur Collectioaneur.
rcprésenlé à cette vente par M. Warée, y achetait un cardinal Mazarin (Gi fr.), un Louis^ duc de Vendôme (10 fr. 50), un Turenne (61 fr. 05), un Louis XVI, lettre autographe, signée, à M. de Malesherbes, relative à la chevalière d'Ëon et à Beaumarchais (125 fr.), une Marii-Antoinette^ lettre autographe, si- {;née, à M. de la Luzerne, relative aux ambassadeurs de Tippoo- Saïb (120 fr. 05), et un brevet, signe Bonaparte {^0 fr. 05).
A la vente du marquis Germain Garnier^ pair de France (4 mars 1823), signalons les n''^ 1180 et 1181, contenant des lettres et documents précieux, dont 100 lettres signées ou autographes signés, la plupart adressées à Henri n, au roi de Navarre, à
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Gatherioe de Médicis» à Henri de Guise, une longue lettre de
10 pages, adressée par Louis XIV h Mme de Maintenon; 15 lettres du Dauphin, 23 lettres du duc de Bourgogne, une lettre de Boileau, une de Racine et des fragments autographes de ce dernier, notammeat un mémoire (inédit selon une note de M. G. Qarnier) au cardinal de NoaiUes, en faveur des relig;ieuses de Port-Royal
Ces deux volumes fUrent achetés 14,000 fr. pour le compte de
Louis XVm, et déposés à la liibliothèqce du Louvre, où ils sont
encore.
De la môme collection faisaient partie neuf lettres de Mme de Sévigné à M. d'Hacqueville, et huit à sa fille, plusieurs de douze pages, une lettre de Mme de Maintenon au duc de Richelieu ; 40 lettres ou billets de Voltaire à de Vaines, dont une seule entièrement autographe. Trois lettres de BulTon, deux de Washington, etc. Le lut lut adjugé à 1, 'iOU fr.
Et pour 410 fr. on donna un Uccucil de 4i lettres, dont deux de Saint -Si mon au duc de jNoJÛlles (17iG-1717), huit lettres de Mme de Chàteauroux, au môme (1743 et années suivantes); vingttrois lettres de Voltaire à la duchesse du Maine.
Mentionnons aussi des lettres de saint VincenU de PattÎBy Fénelon^ Gustave III, Crébillon, Piron^ etc.
En 1823, siuiialoiis la vente Diyot de Préammcn, où le n® 1595 indiquait un maiiusciil uiif'iiial, en grande i)arlie autographe, des Mémoires de Mlle de Mootpensier, \ endu 200 ir.
Bientôt les ventes se pressent, les occasions se multiplieat, les cabinets se dispersent ou se forment.
Le 22 octobre et jours suivants^, défilent les richesses, quelque peu dépouillées, du trésor opime do M. Augiiis, homme de lettres. Parmi les lois princi aux, on trouve un nid de lettre^ adre ssées à Duplessis-Mornay, parmi lesquelles huit ^ lettres de iicnri lY,
1. On trouvera Tinvenlaire complet de ces deux volumes, pajres 7'», 7n, 7(î du Manuel de Fontaine. M. Peiçrnot par!n .1r 28 lettre? (non iii'klitt r^'^ d» Mm'- île Maintenon. Nous oe voyons pas figurer ces lettres dans l'analyse minutieuse de M. Footaine.
Et non trois comme dit VAnmteur d'Autographes
de lSd6-i5d8, vendues 1,3S9 fr., ce qui met la lettre, en moyenne, à 160 fr. A la bonne heure I le Béarnais devait être le premier roi de France qui montât à son prix et qui parvint à la popularité de la salle Silvestre, écho de toutes les autres.
Si Ileiin 1\' monte, Voltaire baisse. Une lettre de lui, inédite, adressée à l'abbé de Voisenon, ne vaut que 6 fr.
Les 25 fcvrier-15 mars 1828. Vente Barbier. Livres et autographes. Signalons en passant uan° 191, Procès de Galiîéey Recueil manuscrit de pièces curieuses sur cette affaire, relié en 1 vol. in-foL, acquis pour SI fr. par M. ViUenave, qui Ta cédé plus tard à M. Libri, pour une valeur en autographes de plus de 1,000 (t., etun n*^ 1014. Journal historique de Collé, manuscrit autograp., 9 vol. in-8, rel. m. r., vendu 200 Tv. — D'Hémery, inspecteur de police, n° 293. Vingt cahiers sur les allaires de la librairie, de 1754 ù 1770. Vendu 62 fr.
A la vente de feu Hoffmann, auteur dramatique (21 juillet 18^8), nous voyons des lettres de Bossuet, de 4 pages et de 16 pages, se vendre 20 et 36 fr. seulement. Bossuet n'a pas encore pris son rang. U a cela de commun avec les grands hommes de la Révolution, qui se vendent pour rien.
A la vente du 8-13 juin 1829, toujours panachée, par M. Vîllenave, de ces autographes qu'il fourrait partout, une lettre de Le Bas à Kol)es[)u rre ne vaut que 2 fr. 70. Le projet de décret du môme Robespierre, organisant le liibunal révolutionnaire, est cédé pour 15 fr. à Guilbert de Pixérécourt, que ses instincts d'auteur dramatique devaient lancer sur cette proie de terreur et d'horreur. Des Notes autographes de Saint-Just, 4 fr. Mais Henri IV est toujours à 100 fr., minimum, dominant la mêlée de son panache blanc, et saint François de Sales s'élève aux plus hauts cieux des enchères (126 fr., vente Chabrol, 182D)
1. Donnons an moi à la vente de M. le C. J. (Jacob), 18S9. Nous lemarquon»
(q® 342) une lettre a. s. de M^e de Sévigné et une de .M«ne rfg Couiaiiyes, vendues 6y9 fr. 95, avec un exempl. non ron;né (îe l'édition des Lettres {Biaise), l'n Bossuet a. s.j 17 pages, à Ir. 50, et au 466^ un mës. aut. de Verdier, membre de la commune de Pan9, »ur le séjour de la famille de Louis XVI an Temple. (Mas* corieux*)
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De i8û3 À iâ30, il n'y a que vingts-huit ventes. Il y en aura deux cents de 1830 à 1860. Vous voyez d'ici le eremndo.
Mais il faut se hâter et procéder, dorénavant, par la méthode homérique, en accentuant seulement d'une épithète ou d*une circonstance caractéristi(|uc, i ii.ique vente défilant à notre appel.
L'année i830 est peu ravoral)le aux collections auxquelles il faut, pour croître, [ absolue sécurité et l'absolue sérénité, invitant aux habitudes heureuses, aux épicuréismes de l'esprit, aux légers travaux chers aux gens de luxe et de loisir. Nous ne trouvons donc, en 1830, que trois ventes peu importantes, dont l'une de l'éternel Villenavc, qui compilait, compilait, compilait, et revendait, revend. lit, revendait, partons les temps et sous tous les règnes. 11 y cul aussi, cette aimée malade, une vente de médecins célèbres, celle-là de circonstance.
La vente Peuciiet aurait dû avoir plus de succès. Mais elle se fit au milieu des préoccupations et des désordres du procès des ministres de Charles X. Les bruits de la rue effrayèrent les collectionneurs, amis de la solitude ou de l'intimité. La réalité fit tt)rt à l'histoire. Les autographes révolutionnaires couraient les boulevards et les places, dans la sinistre personne de ces plagiaires avinés qui sortent, à certaines heures, du fond des caves et de dessous les pavés. On dut retirer, faute d'enchères, les autographes de la collection Peuchet. Il y avait là cependant des héros et héroïnes en vogue. Fouché, Mme de La Mothe, Sophie Ruffey (Mme de Monnier) ; quatre lettres à Mirabeau, Raynal, le niaï quis de Sade [Mon opinion sui' la noblease).
A la vente du 31 janvier-5 février 1831 {Tcchener, lib.), où M. de Bruyères-Chalabre commença cette collection célèbre qui sauve son nom de l'oubli, au moins pour les curieux, — on peut signaler une lettre de Twreme^ 1695, 4 pages, 26 fr. 05. — Mme de Sévigné, 1087, lettre autographe signée (8 pages), 36 fr. ;].'). — Coliyny à Charles IX (lî>7i;, 61 fr. — Mmie Sluan, 21
juillet 1568, à Catherine de Médicis, 300 fr. — BkkeUmt, 4S fr. ^Grégoire Vn à Charles IX, lettre autographe (1572), 100 fr. * /. /. Rmuseau, 52 fr., etc...
A la vente de M. J. B. (16-27 décembre IH.'ifî), nous remarquons doux lettres de La Grange-Chancel, dont nous avons écrit l'histoire, vendues seulement 21 fr. 50. Mies moûtôreiit jusqu'à 100 fr. pièce. Une lettre de Marie de Médicis au cardinal de Hicbelîea, 15 fr. Une lettre de Richelieu à Louis XID, 7 fr. 95. Une lettre d'amour de Mme de Tencin au maréchal de Richelieu, H tr. La galanterie historique n'était pas encore de mo(!c. M. Arsène lloussaye n'avait pas encore créé ce genre mixte, qui coloif à la fois l'histoire et le roman, dont il a fait une spécialité agréable, et M. Capeûgue une spécialité ridicule.
La première grande collection qui ait été mise en vente est celle de M. de Brujfères Chalabre (6-25 mai 1833) formée en trois années, à force d'or, par un amateur qui n'aimait pas à attendre.
Il serait difficile de citer de nos jours, en dehors du cabinet exceptionnel Feuillet de Couches, de plus belles, de plus complètes et de plus affriolantes séries d'écritures royales, de toutes les royautés, celle du rang, de Tesprit, de la beauté, etc. Cette galerie avait été entreprise sous l'influence d'une pensée de scepticisme et d'ironie. Le possesseur y voulait goûter cette dernière consolation des vieillards moroses, le spectacle des ladies, des scandales, des ridicules du passé, s'y promener dans la coulisse de l'histoire, y voir les rois en bonne fortune et les déesses en déshabillé,y sourire enfin del'homme toujours le môme et y trouver la confirmation de cette philosophique formule : « Ni angêy m bête, » Le goût particulier et les intentions du tardif collectionneur sont révélés par la naTve indiscrétion du rédacteur du catalogue. « Galerie curieuse , dit-il , où nous » voyons peints à nu et par eux-mêmes, des [)ersun nages que le » prestige de leur naissance ou de leur célébrité ne nous laisse » apercevoir ailleurs que sous l'appareil du grand costume. »
1. Il y a un Supplément à ce Catalogue, sous le titre de Notic»». Vent»; 31 mai, 1*' juio. — Ce Supplément, comme le Catalogue principal, a ûlé rédigé par Merlin, ms, 10-8.
La collection Bniyères-Chalabre était surtout riche à partir de Louis XITl ( I dans la série des rois et maîtresses, chronique d'alcôve et de cour.
La physionomie de la vente Bruyèteê- Chalabre n'est pas moins caractéristicpie que celle de son catalogue. Déjà la lutte devenant ardente et mêlée, on y remarque ces bizarreries, ces contrastes, ces variations de prix qui font du commerce des autographes, jusqu'à un certain point, le Ihcrmomètre du goût et de la moralité publics. On y sent une prédilection naissante pour les rebelles et criminels illustres, les femmes galantes. Mais Toici quelques chifires qui en diront plus que toutes les pa<* rôles.
16. — Lettre autographe signée d'Anne de Bretagne^ à sa fille Claude, femme de François I", 60 fr.
N° 20. — Lettre de cachet signée de François I"^ et contresignée, dans laquelle il manifeste son mécontentement de la conduite de son Parlement de Paris, déclare qu'il a donné l'ordre de fermer le Parlement, et qu'il suspend les conseillers de leurs fonctions. 7 juillet 1543, 23 fr.
N* 32. — Lettre autographe signée d Henri ni à Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy,' 32 fr.
N*» 33. — Leltre d'Henri 111, autographe signé, à Catherine de Médecis, sa mère, 50 fr.
N" 37. — Lettre autographe signée de Catherine de Médicis au duc de Montpensier (Louis, prince de la Roche-sur-Yon), 13 avril 1580, 31 fr. 90.
N* 38. Lettre autographe signée de la môme, au roi son fils, 31 fr. 50.
N" 39. Lettre a. s. d'Elisabeth, sa fdle, femme de Philippe II, roi d'Espagne, à François Il^son frérc, 25 fr.
N** 54 bis, — Lettre a. s. de Jeanne d'Àlbret, mère de Henri IV, au roi de Navarre, son mari (sans date), 66 fr.
N** 63. Lettre a. s. de Henri IV à la marquise de Vernenil (sans date). C'est la fameuse et charmante lettre commençant par ces mots :
(( Un lyèvre m'a mené jusques aux rochers, devant Malserbes, etc... »
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E!lc provenait de M. Villenave, et fut acquise par M. (jiuiibert de Pixérécoui l, au prix de !20o fr.
69. — Henrielte-Maric, filic de Henri IV, femme de Charles I*% roi d'Angleterre, décapité. L. a. s. au card. de Richelieu, 76 fr.
N" 80. Louis Xm. L. a. s. à M. de la Ville-aux-^lers, 13 avril
1626, 54 fr, 95.
N** 8:2. — Anne d'Autriche. !.. a. s. au duc de Luynes, 61 fr.
N" 8'é. — Louis XIV. Trois lettres a. s. à Mlle de La Moignon (des 22 mars 1616, mars, 27 avril 1677j, 15 fr. — 21 fr. — 2ifr.
N** 85-86-67. — Trois autres lettres du même, a. s. (29 avril
1691, ^28 juin 1693. La troisième à Mme de Maintenon, 8 juin 1693), 20 fr. 50. — 22 fr. — 30 fr. 05.
N** 93. — L. a. s. de Louis XV au comte d'Evreux, 23 avril 1743, 22 fr.
N° 104. — Marie-Antoinette. Billet a. à M. de la Luzerne, SIfr.
N* 109. — Philippe d'Orléans, régent, 29 mars 1719. L. a. s. 8 fr. 50.
N"* 12.j-i2G. — Deux lettres a. s. du grand Condc au maréchal de Brézé, son beau-père (16 octobre 1641-16 juillet 1646), 29 et 30 fr.
N"* 150. — Frédéric II, L a. s., en vers et en prose, à Voltaire (26 juin 1742), 41 fr. 50 c.
N» 155. — Marie Stuart à Catherine de Médicis, 27 juillet 1568, 1. a. s. 235 fr.
N* 169*. — Henri de Lorraine (le Balafré), l. a. s., 16 novembre 1587, 80 fr.
N'' 170. — M»" de Sévignc à M"" de Grignan, 5 octobre 1684, 1. a. de quatre pages, 45 fr. 05 c.
— * La même à la môme, 14 février 1685, lettres de hmtp(i§e$^ a. s., 45 fr.
Et cependant il y avait dans ces deux lettres plusieurs passages
inédits.
170* — M"* i\o Grignan, 5 janvier 1688, à son mari, L a. s., de dix fMgee inédites^ 33 fr. 50 c.
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N** 170* — La môme, sans date, 1. a. s., inéêitê, âS îr. 55 c.
N" 170*. — Chcii les de Sévigné, frère de M*"'" de Gri^uau, 6 janvier 1690, 1. a. s., 13 fr. 50 c.
N** 179. — Le môme, 1. a. s. et 1 état de ses affaires, 27 septembre 1696, douze pages, 45 fr. 50 c.
Nous aimons à croire que ce précieux lot a été utilisé pour la nouvelle édition de M"* de Sévigné, dans les Chstiques Hachette, dont la critique n'a pas encore pesé la valeur.
N'* 171. — Quatre lettres du cardinal de Richelieu, dont trois a. s., 22.05-12.95-17 fr. ».
NM88. — Le duc de Saint-Simon, â décembre 1720, i. a. s., 25 fr. 50 c.
196. La duchesse de Ghevreuse à Ànne d'Autriche, L a. s., du 21 août 1620, 14 fr. 60c.
M. Cousin n'avait pas encore élevé cette spirituelle, coquette et illustre intrigante au rang de personnage historique.
199. — Hortense Manrini, (hichesse de Mazarin, I. a. s., 25 novembre et 11 février 1711 (celle-ci à l'abbé d'Hautefeuille), 21 fr. 50 c*
N* 180. — M*"* deMaintenon, fort montée aujourd'hui en valeur et en vertu, était encore accessible à toutes les hourses.
Trois lettres d'elle (à Bossuet, 3 avril 1698, 1. a., au contrôleur général Desmarets, 8 mars 1711, a. s. — Au môme, 1" septembre), se vendaient 16 fr. 50 c, 24 fr., 21 fr. 50 c.
N*" 207. — Deux lettres a. de de Tencio ( 12 avril-P' juin 1744), 10 et 10 fr. 50 c.
N* 210. — Nî MM. de Goncourt, ni moi-même, n'avions en ce temps-là laii un sort à ces maîtresses de roi, dont M. A. Houssaye, dans ses stériles audaces, caresse de l'œil les agréables superficies, et dont M. Capefigue baise dévotement les pieds, dans l'attitude essoufflée de Gibbon aux pieds de M"* de Montolieu.
On avait alors M"* de Mailly et M"* de Pompadour... dans son
1. II y a lieu de noter aussi les ouiuéros 16Mt>8; qui sous ie titre de Documents historiques f comprennent environ 50 minutes de Lettres relatives à Marie de Médicis et à Anne d*Atriobe, la plupart écrites de la main du grand cardinal^ et 6S Lettres à lui adressées par divers personnages, hommes d'Btat, hommes de guenre^ etc.....
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tiroir, et môme M"""" de Chateauroux, par-dessus le marché, pour 17 fr. et 19 fr. 50. On avait trois pages de copie de M"''' de Pom* padour pour 11 fr.
Et pour 300 fr. on avait quatre-vingt-quatre lettres ou billets d'amour de M*' la marquise du Ghfttelet, dont Tesprit a fait oublier le cœur, et qui pourtant avait un cœur qu'amusa Voltaire, et que le vi^^oureux Saint-Lambert prit d'as'^ iiit cl occupa militairement. Singulière destinée que celle de cette femme positive et romanesque» à poulets et à théorèmes, que la grossière galanterie du dragon versificateur écrasa sous son poids, et que feront vivre éternellement quelques vers et quelques lettres d'un amant trop platonique à son gré. Mais des réflexions de cette nature appellent la lyre :
Pauvre Du Châtelt't, combien elle dîfTi're
T.a parf que fes amants ont prise dans ton sort j
Si tu (î*)is la gloire à Voltaire,
A Saiat-Lambert tu dois la mort
— Arrôte dit l'ombre légère,
De me plaimlre je suis bien loin;
Sache qu'une femme préfère
A Tamour qu'on écrit celui qu'on n'écrit point.
Le poète à nos pieds, s'appelftt-îl Voltaire,
A de certains moments, je te le dis tout bas,
Le cède au Saint-Lambert... qu'on serre entre ses bras.
C'est à merveille, et nous passons aux lettres d'un autre grand
preneur de villes et de femmes, qui avait sur Sai ut-Lambert l avantage de ne pas savoir l'ortographe, et par conséquent de ne pas faire de vers.
N« 2.58. — Maréchal de Saxe, minute d'une lettre, l*'uo* vembre 1747, six pages autog. 11 fr. 50 c.
274. — Pavras, 1. a. s, du 26 décembre 1789, écrite des prisons de l'Abbaye au président du Comité des recbercbes, 19 fr.
292 à 3t 1, — Les ministres sont encore plus au rabais que It's femmes galantes. Qui veut dn cardinal iMazarin à 23 fr. 05 C, du Colbert à 36 fr., du cardinal Dubois à 13 fr. 50 c?
Pénelon , hélas ! et Bossuet ne sont pas encore estimés à leur valeur, Fénelon s'arrête à 17 fr. et Bossuet à 27 Ir* Massillon,
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plus rare, vaut (lettre de quatre pages aut sig. a*» 388) 84 fr.
La duchesse de Longaeville (d*401) coûte 40 fr.
On peut avoir pour moins de 325 fr. cinq lettres autographes signées de Saint Vincent de Paule, qui aujourd'hui coûteraient
cinq lois plus.
Et que dites-vous de ce numéro 409 ? Trente-deux lettres de la main de Bossuct, écrites à l'abbé Bossuet, son neveu à Rome, dans le cours de 1697 et 1698, au sujet du livre de Fénelon. (Eoipliealim des Maximes des Saints,) Ensemble : 79 fr. Buffm, (29 novembre 1735 — 16 mai 1776), se donne, pour 10 et 21 fr., moins que Sophie Arnoult, plus naturelley il est vrai, dont deux lettres (au lieuten.Liil de police Le Noir), 1778, et à Quêtant, 7 vendémiaire an ix, se cotent victorieusement 11 fr. 30 c. et 30 fr. 30 c.
On n'est pas encore très-aguerri aux caractères célèbres dans cette vente Bruyères^halabre. Nous voyons qu'une lettre du Tasse à Sperone Speroni, à Padone , datée de Venise, S octobre lo3i>i a. s. est écartée des enchères par cette réflexion tardive qu'elle peut ôtre authentique, mais qu'elle est impossible, car le Tasse n'avait alors que quinze ans. Malgré cette objection, un amateur plus confiant ou plus têtu que les autres l'acheta à la vente supplémentaire, mais ne fit pas une ruineuse folie, puisqu'il l'obtint au prix doux de 10 fr. 50 c. De môme pour une lettre de Paul Scarron, du 12 octobre 1635, dont récriture parut avoir un air de famille trop prononcé avec celle d'un Sean on conseillerMaCour des aides. Le mènie amateur à contradiction, qui, à travers la distance, nous semble avoir encore une figure de compère, acheta 10 fr. 50 c. cet autographe contre* versé.
Heureux temps, d'aillenrs, où Tolfensive n'était pas supérieure à la défensive et oii les contrefacteurs semblent aussi maladroits
que les connaisseins sont inexpérimentés!
Le numéro 470 élait une lettre de Peiiisson à M"** ***, 10 décembre 1670, quaiiiiéc a. s.
Elle fut adjugée au prix honteux de 2 fr. 10 c. Ce prix s'explique par le fait que cette lettre n^était autre chose qu'un calque assez adroitemçnt fàit; malheureusement pour le faussaire, il s'était
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servi de papier vélin I...., ce qui ne fut reconnu qu'au moment
de la vente. On ne peut pas songer à tout
Mais allons jusqu'au bout de cette intéressante et instructive revue :
Que coûtaient, en 1833 : un B&Ueau Despréaux f 27 fr. 50 c. Un Leibmtzf 20 fr. 50 c.
Un Baylê 9 ^fr. 10 c.
Un FonteneJle ? ( et à M""' de Lambert encore ! ) 28 fr. Un Aron? 15 fr.
Un Voltaire? (inédit) , 1 4 fr. 50 c, et 22 fr. Un J.'J. Bouaseau f 25 fr.
Un merùt?^tT.
VnirAimbertfiOîv.
Et une Sophie Monnier? maîtresse de Mirabeau^ 10 fr. 05 c.
Un peu moins que cette M"'' du Châtelet, dont le catalogue éi'orno un peu la réputation vi-aimcnt, et qui écrivait à Saint- Lambert, le malin^ des lettres de quinze pages qui ne valaient pas la nuit , quoiqu'il n'y soit point question de Newton ni de Mndpes.
A la vente Ledru (Paris, Ghinot, 1833, in-8), signalons an re*
cncil (le plus de cinq cents lettres autographes et inédites, adressées au sieur Mcrsenno, par tous les érudits et savants illustres du xvii* siècle. 3 vol. in-fol. achetés pour 301 fr. par M. Libri.
Le 23-30 avril 1834. Vente de Castellane (la comtesse Boni de). Quelques beaux prix ; un Montaigne , d'abord rendu comme apocryphe, puis reconnu authentique, 699 fr. GaMêlle d'Estréê^
400 fr. La Fontaine, 400 fr. Corneille, 400 fr. rendu comme n'étant qu'un fac-similé.
A propos du Montaigne rendu, par Guilbert de Pixcrécourt, comme faux, à cause du mot de passe-port (qui était déjà employé, cent vingt ans avant, par Louis XI, dans ses Institutions âepotte)^ disons qu'il a été acheté depuis, pour le prix de 30 fr. parle docteur Payen, le spirituel et savant Montaignophile, qui, loisqu'il ost seul, no peut sans doute s'empèchcr de rire, comme un augure, du mal qu'il a dit de cette pièce, qu'il a acquise. Mais, ^puissance delà calomnie! ô terribles sentiers qu'on ne remonte
pas! peut-être qu'aujourd'hui la lettre de Montaigne aurait grand'pcine A triompher des nuages amassés sur sa naissance. Achetée à vil prix, elle sera peut-être revendue de même, afin qu'en ce monde toute chose ait son revers, et tout bonheur sa leçon.
Nous croyons devoir renouveler, à propos de cette collortioii de Castellane, une des sources des plus beaux caljinets actuels, la petite promenade à travers les chilfres que nous avons faite pour la vente Bruyères-Ghalabre.
Ltmiê XL L. a. s., 51 fr.
Bourdahne. Lettre s. de 9 p. in-8, très-curieuse. Il est question de l'ambassade de M. de Noinlel à Conslanlinople, et elle contient une foule de détails intéressants sur la réception que lui Ût le grand visir, 5i fr.
Dit Deffand (M"*). Lettre de 3 p. à Horace Walpole, 13 fr.
Maintenùn(M^' de). Copie d'une instruction de Bourdaloue à M'"' (le Mainlcnou, niss. aut. (les 46 premières pages sur 87J, in-18, m. n. t. d., dem.-rei. du temps, GO fr.
Belzmice, évêque de Marseille. Deux lettres signées, datées de 1720, Tannée de cette peste qui le rendit immortel, â7 fr,
L'Efpinasse (M"* de). Chapitre dans la manière du Voyage sentimental de Sterne, par M"' de l'Ëspinasse, et corrigé par d'Alembert, 27 fr.
Fénelon. L. a. s. de 1713, 50 fr.
Frédéric IL Eloge de la MeUrie (1752), 90 fr.
Louis XV» Un billet de sa main au chancelier pour la fermation d'un lit de justice (1743), et une lettre aussi de sa main, au maréchal de Richelieu, lOfr. 10.
Massillon. L. a. s., datée de 1735, H fr.
Mirabeau. L. a. s., à M. le baron de Maltézan. il y parle de Ghamfort, de M. de Vaudreuil, etc., lâ fr.
MottfesgtUeu, L. a. s. de 1755, à la duchesse d'Aiguillon. Trois lettres d'amour de sa main et non signées, avec un portrait et cinq lettres présumées de lui , 28 fr.
La Chaussée. 2\ lettres aut. sign, et inédites. Correspondance littéraire de 1718 à 1754, 38 fr.
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Orléans (Philippe-Égamé)* h, a. s., écrite du fort SaintnJean
(1793;, 19 fr. 80.
Robespierre ainé. Deux 1. a. s. de 1790, l'une adressée à Lalande, 30 fr., 29 fr. 60.
Turgot. Œuvres inédites. 1° Avis sur les impositioos de la généralité de Limoges, depuis 1782, jusques et y compris 1774, ââ7 p. 'm-V\ 2» Eloge de M. de Gouruay, 68 p. in-é*"; 3*" Correspondance avec M*** la duchesse d'Anville, 211 lettres, de 4762 à 178U. La plus grande ijarlie de ces lettres sont tic sa main ; il n'a mis sa siiînalure qu'au bas du petit iioiiibre de celles écrites par un secrétaire. Ces lettres sont très-curieuses. Le tout adjugé à SOfr.
Santwre (le général). L. a. s. de 18Û2, . adressée au citoyen Chateauneuf, dans laquelle il justifie le général Westermann, et rend compte de Taflaire de Saumur. Très-cnrieuse pour l'histoire de ce temps. Il y a au dos une note de Ghaleauneut', dans laquelle il pruuve que ce u'est pas Santerre qui ordonna le roulement de tambours qui coupa sur l'échafaud la parole à Louis XVI, mais que ce fut un ancien page de Louis XVI, général républicain. 25 fr. SO.
Donnons une rapide mention à la vente Cochard, à Lyon (1834). Nous y remarquons quatre lettres inédites de Voltaire, de 1744 el 1746, au cardinal de La Tour d'Auvergne et à M. Vallant, son médecin. Ces leUies, relatives à Liuseription à placer sur le tombeau de M. de Montmorin, archevêque de Vannes, que l'on voit dans l'église de SaintrMaurice, ont été vendues ensemble !07fr.
Hait lettres inédites de Rousseau, dont deux de 1769, écrites
He Monquin, près de Bourgoin (en Dauphiné), adressées à l'abbé Boivia, et signées de son uiisanthropique pseudonyme Renou, ont été adjugées à DO ir.
Enfin notons Vinterrogatoire de Maric-Anne-Charlotte Corday, cMevant d'Àrmans, du 13 juillet 1793, à sept heures trois quarts de relevée, pièce originale de six feuillets, commençant par le rapport de Pelletan, chirurgien en chef des armées de la république, et mcaibre du conseil de santé, suivi du procèsverbal signé à chaque page par Charlotte Gorfiay, et à la tin par
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Legendre, F, Chabot, Drouet, Louvet, Maiino et Mouze aîné. Passeport qui l'ut saisi sur Charlotte Corday, et autres pièces relatives à l'assassinat de Marat. Ce dossier précieux fut vendu 200 fr«
Le 9 juin 183 i eut lieu la vente La Jarrieite (Paris, Merlin, 1834, in-8), la troisième qui mérite une analyse an peu détaillée. Les prix y sont encore trcs-niodeiLes et s appliquent à des lots souvent considérables qu'on n'a pas encore appris à diviser. Ces énormes liasses, ces cartons ventrus ont fait ou commencé le fonds de plus d'nn cabinet célèbre. Ce n'est pas sans avoir, sous le nom d*un nouveau propriétaire, subi plus d*une fois le feu dos enchères, qui a fini par désagréger ces opulents faisceaux de pièces. La gerbe a été rompue, et mainte lettre qui s'en est échappée s'est vendue, depuis, fort cher isolément. Il en est du morcellement des lots d'autographes comme du morcellement des terres. Gela rapporte. De là ces éparpillements si cruels pour le chercheur amoureux d'une ombre et poursuivant en vain les reliques dispersées aux quatre points cardinaux.
IH^eeti mmbra poetœ.
Au bon temps de la vente La Jarriette, on ne disséquait pas encore les cadavres autographiques. On ne séparait pas ce que le cœur avait uni. On respectait pieusement, comme des tombes,
ces correspoiidanccs de famille ou d'amour, où de célèbres mémoires semblaient dormir ensemble.
Signalons le n" 1800, EpUre ùLouis XV i, par Golardeau, 13 p. in-4, autog. vendu 3 fr. Uà.
Ig03. — Fragments, de la main de Mirabeau, d'un Essai sur la littérature des anciens et des modernes, appelé par lui : Cùmpterendu d'une étude et d'une lecture A mon amie et à ma fille, 1779, 17 p. in-4. Ce manuscrit était accompagné d'une lettre d'envoi à Sophie, avec prière de ne le communiquer à personne. Le tout vendu 36 fr. '
1804. Notes et extraits d'auteurs latins, italiens, et anec-
dotes relatives aux arts. Pet. vol. iu-8, dcm.-rel., coutenanl 39 feuillets de la maia de Girodet Trioson, 4 fr. 95.
1806. — Un carton contenant 17 pièces en vers (fables, contes, épUres) de la main de Grécourt; la première signée et datée du 17 juillet 1729, 14 fr.
1807. — Vol. in-4, v. 6c. fil, Ir. dor., composé de 500 pag. mss., dont 1G6 de la main de d'Alembert et contenant, entre autres, les Epoux sans le savoir^ comédie en un acte et en prose
de Portraits de M*"^* de Luynes et de Mîrepoiz, par
le président Hénault. Galimatias Pindari<jue de Voltaire, discours de d'Alembert à l'Académie des sciences, du 3 décembre 17G8, en présence du roi de Danemark, etc., ril Ir. 50.
<808. — 50 feuillets de la main de Regnaid, roiUeimni, entre autres choses, des anecdotes historiques et littéraires, petit vol. io-folio. Cart. à la firadel, 22 fr. 50.
1809. — 36 lettres de la main de Destoucbes, écrites à Bf* de Graffîgny, de 1751 à 1754, dont une signée, 5 fr. 60.
1810. — Un carton contenant 24 lettres de la main de M"* Quinault, à M'"'' de Graffignv, 13 fr. TiO.
1811. — 31 lettres du comte dv Tressan, écrites à M. Devaux, de la Société royale de Nancy, à la marquise de Boufflers et au chevalier du Vailier, dont quelques-unes signées, et toutes de la main du comte, celle du 14 juin exceptée, 33 fr. 50.
181â. — Un carton renfermant 105 lettres de la main de Garon de Beaumarchais à M™" de Godevillc, de 1775 à 1779, une d'elles signée, 50 fr.
1813. — Un carton contenant l** 258 lettres autog. de Saint- Lambert à M. Devaux et à sa famille, dont deux signées, vingt à M"' d'Houdctot, deux à M"»' de Grafiigny, et une à M"* de Boufflers, et'six lettres écrites à Saint-Lambert, 100 fir.
Le 9-26 décembre 1835, a lieu la vente de Canazar (premier pseudonyme, si Ton en croit MM. L. Lalanne ctBordier, auteurs du Dictionnaire ilefi pièces votées.,., de M. Libril Celle vente inaugure ces exhibitions de raretés hors ligue que nous verrons se succéder sous toutes sortes de noms d'emprunt.
Les 27-29 avril 1837, le même collectionneur mystérieux se présente au public sous le faux nez de sir Thomas W , ba-
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ronnet. C'est un écrin de diamants autographiques. Si la justice ne s'est pas trompée, et un contumace doit toujours profiter du bénéfice (Ui doute, on n'excuse rien, mais on comprend tout, en présence de ces trésors tentateurs.
Ici nous perdons l'appui de M. Fontaine, dont le Manuel^ publié en 1836, s'arrête à la vente Canazar, dans ses utiles et minutieuses analyses de catalo^es. Le livre de Gab. Peignot, publié à la même époque, est très-incomplet sur ce point. Nous allons donc , aidé comme d*un bâton par les sommaires forcément supeitiiiels de M. Gab. Charavay, continuer notre route d'observation, llairunt les cartons cUilés, palpant les pièces, discutant les prix, ilîlnaut eufiu autour des eucbères célùbres jusqu'à nos jours.
La première vente Montmerqué est de 1837 (2-9 mai). Collection honnête, celle-là, quoique fort riche, surtout en Siècles de Louis XIV» Signalons en passant, comme une épingle sur un tapis de Srayrne, une lettre galante de Vauban à M'"" deFerrioi, sœur de M"" de Toncin, belle-sœur de cet ambassadeur à Constantinople qui, au lieu de collectionner des lettres, collectionnait des Circassiennes , témoin Aïssé. 1701. Notons aussi ces autres épingles brillantes : La FoiUaiite à Jannart, oncle de sa femme, 16 mars 1658; Âdrienne Leeouvrewr à M. Hérault, 1*' août 1729 ; Le Tasse k Aide Manuce, Mantoue, 11 octobre 1586, etc
La vente Ed. Baitlot (25 octobre- i novenihre 1837), commence à mettre en circulation nn certain nuiubre d'autographes révolutionnaires. Nous y trouvons un billet de 3/arai(i9 fr. 30 c.), deux billets aut. de M'^' Du Barry à lord Seymour, son amant (40 fr. 50 c), un Fouquier'TintfiUe (26 juin an ii) à Prosper S(^jas, 9 fr. 95 c, et quatre-vingts lettres du P. Lenfant, confesseur de Louis XVI, massacré en 1702 (du 3 septembre 1791 au 18 juillet 1792), heureusement i)iil)liées depuis.
Eu novembre 1837 apparaît une troisième fois, incognito, selon ses arcusateurs, M. Libri. Il s'appelle à ce moment feu
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H. RifFet. C'est nnfeud^artifice, en effet, de raretés éblouissantes.
En février 1838, ce sera en costume d'ancien officier général^ Loujuuib (iéfunt, bien entendu, que M. Libri se présentera au publie intrigué. Tout à l'heure, en 1838, il sera M. de Saint-Julien f En 1839 enfin, il réapparaîtra déguisé en GoUlieà W,.. Quel Prolée I
Le -21-22 décembre 1838 (GaUiot lib., Lêgrand commiss. pris.), on irend un recueil de lettres de Voltaire ayant appartenu à Condorcet, relié en 9 toI. in-4, et composé de mil sept cent deux lettres, en partie inédites^ dit le catalogue. Voilà qui fait venir Teau à la bouche. Et que sont devenues ces mil sept cent deux lettres, enparlie inédites^ d'un homme dont on en connaît environ dix mille? Je soupçonne qu'elles ont passé à M. de Cayrol, qui les a en partie publiées*
A la vente A. Le Noir (17-18 avril 1840), il faut signaler un volume in-fol. de pièces l'ugilivcs de Voltaire, a^auL appartenu à M""" du Chatelet, dont il porte les armes, avec corrections autographes. Huit lettres de M""" de Maintenon; une correspondance de Bayte; de nombreuses lettres de divers membres de la famille de Saint-Simon.
Remarquons encore, en bâtant le pas, sans cesse embarrassé dans ces nids de curiosités, souples et tenaces comme des algues, et qui s'attachent au pied, \d\enie P. Lacroix (Bibliophile Jacob), 25 mai 1840 et jours suivants, belle collection de pièces précieuses, vendues, on ne sait pourquoi, à des prix médiocres. La vente GuUbert de Piasérécourt, 4-14 novembre 1840, mérite aussi une mention. Ony trouye de tout, même des MalfUUte^ des Anmet, père de Voltaire, des Latnâe , une lettre d'amour de M""" Du Barry à lord Seynioiit ; de tout enfin, excepte les rares Sévigné, les impossible'^ Molière, ni les Corneille^ ni les Racine, ni les Rabelais f tous ces dahlias bleus du collectionneur, qui ne fleurissent guère que dans ses rêves.
A la vente des livres et autograpbes de feu A. G..... ancien magistrat (25-30 octobre 1841, Merlin lib.), notons une curieuse correspondance de Catherine II avec Voltaire, comprenant cent soixante et une lettres, liont soixaiilc et onze aut. sign. de l'Impératrice et quatre-vingt-neuf copies de lettres de Voltaire; sept lettres aut du prince Ferdinand de Prutse^ 1789-1790 ;
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soixanté-six lettres d'uoe correspondance du prince Hemi de Pfiww, etc.
Marquons encore d'une pierre blanche les jours fameux de la vente A. Mm (in, 21-24 novembre lHi2, ( Merlin ^ lib., 52 320 û"J.
(I Ce catalogue, dit M. Gabr. Gharavay avec justesse, offre des « analyses substantielles et faites avec beaucoup d'art. On peut « le regarder comme un des premiers bons modèles du genre. » On y trouve un Charles TX (78 fr.), un Françm de Sales (137 fr.)»
wa Paul Verouùse 80 Ir.j, un CalviniiOi fr.), nn Luther [200 fr.), une quittance aut. sign. de La Fontaine (70 fr.}; mais rien de Molière, de Corneille^ de Racine, éternels et inexplicables desiderala, Ën revanche, un joli buisson de lettres galantes la plupart à Tadresse du maréchal de Richelieu. M** de Chateauroux (30 et 100 fr.) ; Jf" de la Pepelmère (100 fr.) ; de Parabère (48 fr.), et même M^* Cottin (41 fr.}, presque aussi cher que Ninon de Lenclos ( 45 fr. ].
hd vente La Roclie-Lacareîle , Alexandre Martin et autres (le premier Catalogue rédigé par M, Charavay), 11-16 mars 1843, Comprend un manuscrit autographe de Camille DesmouUns (38 p., 109 fr.) et un manuscrit autographe inédit de Marat, intitulé : Les Aventures du jeune comte PotowsH, 400 p. in-4. H s'est vendu 109 fr. C'est une sorte de roman matérialiste et sent'mental de la pn niière manière de V Ami du Peuple, De jolies choses un peu sauvages, une farouche afféterie, un mauvais goût superbe. On trouve l'analyse et des extraits de ce curieux essai dans les CuriosUés de l'Histoire de France, par le bibliophile Jacob. Il 7 a aussi un Robespierre, 47 fr. 50 c. Rien de Danton, qui n'écrivait que i) eu ou point; habile homme, qui savait par sa pratique d'avocat que les paroles volent et que les écrits restent.
On trouve un autre Marat (99 fr.) à la belle vente Dolomieu et Libri (selon le Dictionnaire des Pièces volées), du 15-20 mai 1843. Les plus belles lettres de cette collection sont un Machiavel [m fr.), un Game (399 fr.), un Sohmki (âOl fr.), une Sém^ 222 fr.), un Tasse (251 fr.), un La Fontaine fr.).
Signalons encore la vente de Soleinne (23 janvier 1844) ; la
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vente du 5-9 février, où nous trouvons un Boileau [MO fr), un Calviv, (353 fr.^ un La Fontaine (350 fr.)» un Galilée fr.}, un Racine (285 fr.), une La Vailière (400fr.)t une Mme-Antoinette (âûO fr.}.
La Tente Lalandê (8-13 avril 4844), où une Mari0'An$imiette monte i 330 fr.
La vente Gallois (11-15 juin 1841), où une Marie-Stuart coûte 21)0 fr.
La vente Lalande (2*% 3-9 février 1845), avec un Baewi k mïT,
La vente des 14-17 mai 1845 avec un Cardinal de Rkhelieu à 267 fr., un Bacinê à 202 fr. et une Pompadour à 206 fr.
La vente du 841 décembre 184S, où un Corneille (rara avis ! j coûte 230 fr., et une lettre d'amour d Eenwi IV ( de la marquise
de Venieuil;, 201 fr.
La vente G (2-14 février 1846), où un Napoléon est coté
410 fr
La vente du 16*21 avril 1846 (lÀbri) où un VArioste est retiré à 1,000 fr.
La vente La Roehe-LacareUe (4-10 février 1847), où un Molière se vend 235 ft, (Lettre signée seulement.)
Donnons un salut du drapeau à la vente Trémont (9-22 décembre 1852), remarquable par un Uayart (311 fr.). Un JacqueS'Cœur (201 fr.).
Une Agnès Sorel (201 fr.).
Un Rabelais (210 fr.).
Un MieheUAnge (309 fr. ).
Une signature de Molière (130 fr.).
Cette vente produisit 43,993 fr. 75 c.
Rappelons encore sommairement (à mesure ijue nous nous rapprochons du présent les détails sont superllus) :
La vente Renouardy où leReeueil des Lettres de Boileau à Bros- «e/te, publié depuis par M. A. Laverdet, s*est vendu 4,000 fr.
La vente Lamoureuœ (25-31 janvier 1855), où, la concurrence «idant, un Gilbert coûte 400 fr., qu'il ne vaut certes pas.
La vente Amanl acteur bibliophile }, où uu Hacine atteint le même prix.
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La vente Benouard (21-26 juin 1855;, où deux Pascal^ dont un douteux, vont à 285 li .
La vente Duplessis [ÏO-iH décembre 1835), où BabelaU monte à 350 fr.» et Marie-Antoinette à 355 fr.
La Tente Parison (25-29 mars 1855), où Sainte-Ckantal se vend 302 fr. La Rochefoucauld^ 340 fr. Ignace de Loyola, 20O fr., et Corneille, 1,000 fr.
La vente Esthérazy (26 mars-2 avi il i8o7;, où on remarque un Gonzalve de Cor doue à 305 fr., une Marie-Stuart à 500 fr., et un Napoléon à 1,000 fr.
C'est la troisième fois qu'est atteint ce chiffre glorieux, que l'empressement et le nombre toujours croissant des amateurs rendront de moins en moins étonnant.
A la vente Amédée Renée (0-8 février 18G0), une lettre fameuse de Joséphine de Beauharnais à Vadier, en faveur de son mari emprisonné, est poussée jusqu'à 450 fr.
Par la vente Imcos de Montign^t qui produit 26,314 fr. (30 avriM8 mai 1860), nous arrivons à l'époque actuelle et nous nous arrêtons en rappelant la mise aux enchères des cabinets Lajarriette, où il faut signaler un Napoléon (sa dernière lettre à Marie-Louise), 4200 fr., une Marie- Ant ai nette h. 100 fv., une signature de Molière à U50 fr., et un La liochejacquelein à 400 Ir. Solar, Fossé d'ArcossCy etc.
Nous ne finirons pas ce travail d'apparence aride et frivole, mais dont se dégage, selon nous, plus d'une observation intéressante, sans jeter un coup d'œil sur les ventes les plus importantes de ces trois dernières années. Ce sont elles surlout dont la physionomie est caractéristique pour l'avenir et peut servir de base à d'utiles inductions.
M. Laverdct a fait, du 23 au 27 novembre 1801, la vente d'une coliection plus spécialement théâtrale.
Nous y remarquons un lArioste, 360 fr.
Beethoven (manusc. autog.), 41 fr.
Bnêsy^Rahutin, 100 fr.
Le Sage, 550 fr.
Labbé Prévoit, âOO fr.
RmeaUy SO fr.
Châteaubfiandy 23 fr.
Duplessis : Mai icj, la Dame aux CaméliaSj 20 fr. Proudhon, -42 fr.
M. Charavay aiué a dirigé une vente de trois vacations, du 28 au 30 novembre.
Nous y signalerons une lettre liumouristi<iue de Balzac (Honoré de), importante pour sa biographie, 62 fr..
Des Souvenirs autographes et inédits de Boissy-^Anglas sur la RévoIuti(jii fiai^aise jusqu'à la fin de la Convention. Manuscrit curieux vendu G2 fr.
Une lettre de Madame Elisabeth^ de 1791, 76 fr.
Une épltre révolutionnaire du conventionnel Fréron^ d'un cynisme incroyable, 51 fr.
Une lettre de Gœthe^ par laquelle il remercie Louis XVm de la décoration d'ofûcicr de la Légion-d 'Honneur, 57 fr.
V Interrogatoire de Bussy-Rahutin à la Bastille, pen l;uit la détention que lui valut V Histoire amoureuse des Gaules, 80 fr.
Mentionnons encore Catherine de Navarre, 60 fr., Henri /K, 30 fr., if* Denvi, 3âfr., le prince de MnviUe, 52 fr., LaBruffère, ôffMturey 60 fr., Linnée, 38 fr., Piro», 52 fr., Prudhm (le peintre)f 81 fr. Ces différences en disent plus que tous commentaires.
La vente FossM'Arcosse (18-27 janvier 1862) nous fournit une sorte de critérium de la valeur comparative de la plupart des autographes recherchés des amateurs. Nous y remarquons que
ces prix ont en général dou!)lé depuis vingt ans. Le tableau suivant, donnant l'ace à face les prix d'acquisition et les prix de 1862, et que nous empruntons h cette mine de renseignements précieux appelés V Amateur d'autographes, justifie notre assertion, et cette assertion a sa valeur, puisqu'elle établit un ereotmSo qui témoigne de l'augmentation du nombre des coUec-
VENDU
Fr.
Edgev'ortk (l'abbé)
François de Salei (Saint) . .
fii»
Henri \\\
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tionneurs (hier une é\iU\ aujourd'hui une armée), et de l'àpreté également croissante de la curiosité.
Voici les prix de quelques pièces de la vente Fossé-d'Arcosse, avec ses prix d^acquisiton en regard :
Pv ACQUIS. Vr. G.
MF.d*Aroo98e{im)€hu^ 3 »
Acquis 29 SO
Charon 40 »
Charoniim) 20 »
la nnche-LacarcîIe (1846) . 8 »
Mcme Catalogue 27 n
Tilliard (iH'n) 18 »
Alesnandre Martin (i847) . 24 oO
Lnrerdrt {iHU) 25 •
( /firoM (1845) 25 »
La Roche-Lacareik (ISiti^ . 27 »
Charon (1840) 73 »
CAaron (lB4;i) 42 n
Charon (1847) i5 SO
TÏU^naud (1850) 60 »
Parmi les autographes qui n'avaient pas encore passé dans le commerce, nous signalerons ilamaua;, 35 fr., et Gombervillej 47 fr.
Parmi les pièces rares et chères de la vente, il faut noter une lettre aut. sig. de M"* de la YaUière. Il en avait passé douze autres au feu des enchères, dont une a été adjugée à 400 fr. {Cha-
ron, 1844).
La pièce signée do Molière s'est élevée à 500 fr. Celle qui a figuré dans la vente Ldijarrietle avait atteint le prix de *J50 fr. Mais elle était signée J. B. Poquelin-Molière.
On le voit, un petit recueil de ces lettres capitales, à 500 livres pièce, pourrait former le pendant de ce volume de billets de banque intercalés entre chaque feuillet, imprimé et offert, dit-on, à M"* du Cayla, par la galanterie do Louis XYIII, plus pratique qu'effective.
Il est bon de piquer à l'épingle, sur la cote des prix de la vente Fasêé'd'Arcosêe^ quelques chiffres caractéristiques.
Bayarr, L s.» iOO ft. — Biron (le décapité), 120 fr. — Baurda-
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huet 71 fr. — Comptes, 5â fr. — Enghien (le doc d')» pièce rare vendue biea au-dessous de sa valeur, 30 fr. JHaiM de Potlîm, 89 fr. — Dider&t 33 fr. — JK** Eiiêttheîh, 102 fr. — Eêtrées (Ga-
brielle d'u 7i iï. — Fahre d'Eglantine, 60 fr. — François /"% lUOlV. — flenri II, lettre si^'. relative ;\ Marie Stiiart, 75 fr. — Lmballe (la princese de}, 40 fr. — Marguerite de Valois, 63 fr. Matearon^ 50 fr. — Mesmer, 2H fr. ^ MmUespan (M"* de). 112 fr. — Newton^ pièce sign., 55 fr. — Orléana'Égalité (Philippe d') (pièce que M. Fossé^l'Arcosse estimait 3,000 fr., 100 fr. — Racine (Jean), 218 fr, — Sévigné (M"* de), fragm. autog. en mauvais état, 151 fr. — Sixte-Quint, 62 fr. — Vincent de Paule (saint), 27.^ Ir. — Warem <M«"« de), 70 fr. — Napoléon III, 107 fr. — Marie-Antoinette, 215 fr. — LèonX^t 84 fr.
Le 8 mars 1862, M. Charavay a fait une vente oii nous remar^ quons les noms et les prix suivants, qui attestent une passagère défaillance.
Baluze, 18 fr. — Bossuet, 31. Buffon, :J0. — Cinq -Mars {pièce seulement signée), 18 fr. — Etampes (la duehesse (f), 1. sig., 52 Ir. — Flnrian, 16 fr. — Graffigny (M*»^ de), 1. aut.. 20 fr. — LaCharee (Philis de la Tour du Pin, héroïne nationale), 52 fr. C'est la seconde lettre d'elle qui figure dans les ventes. — La/* fUe (Jacques), 57 fr. — Le Franc de Pampi^&n^ L a., âl fr. — Sophie MotmeTi maltresse de Mirabeau, 2 lett, 41 et45 fr. — Orléans-Égalité (duc d'), 1. aut., 18 fr. — Rachel (M^'^), 11 Ir. 50. - Le cardinal de Retz, 26 fr. — Staël (M'"^ de), 15 fr. — Voltaire let. aut. inéd., 21 fr. *
Le 15-18 avril 1862, M. Charavay a dirigé la vente de M. Ch. R... de Milan, dite la veiUe itahenne, qui a fait entrer dans les collections françaises, peu hardies jusqu'ici au passage des Alpes^ des célébrités ultramontaines qui leur manquaient depuis longtemps.
Voici, à titre d'utile point de départ, pour les appréciations futures, les prix de ces tulipes au toj^raphiques admises pour la première fois à orner les cabinets de Paris.
Akiat, 88 fr. — Aide l'ancien, 90 fr. — Aide (Paul), 70 fr. — Aide le jeune, 45 îr^^Alféri, 60 fr. — Arétm, 100 fr.— .4rto«to, 330 fr. — Beccaria, 25 h. 50. — Bmfro, 48 fr. — Bojardo, 168 fr.
— BoffOM^ (Saunt-Charles), 123. — Buonarottiy (Michel-Ange), 970 fr. — Caro f Annibal), 99 fr. — Castiglione, 60 fr. — Carour, 2!» fr. — DavUa, GO fr. — Ficin (Marsile), 70 fr. — Filangieri, 36 ir. — Galilée, 550 fr. — Sdlroni, 42 fr. — Garibaldi, 42 fr.
— Guichitrdin^ 46 fr. — Jove (Paul), 140 fr. — lÀguori (saiot), 80 fr. — Maehiateh 160 et 300 fr — Marm, 80 fr. — Médicis (Laurent), 150 et 155 fr. — Ménage, 63 fr. — Mengs (Raphaël), Pie IX, 27 fr. — Politicn An^^e), 50 fr. — Ro$a (Salvator), 90 fr.
— Sarpi rFia VaoXo), ilK). — Savonarole, 900 fr. — Le Tasse, 520 fr. — Tasso Bernard), 50 et 00 fr. — Tassoni, 46 et 400 fr.
— Torricelli, 250 fr. — Le Trissin, 115 fr. — Varchi (Benedelto), 180 fr. — Vatari, 62 fr. — Vko (pièce unique, vendue bien audessous de sa valeur), 53 fr. ^ FtAi, 150 fr. ^ Voltaire^ 33 et 50 fr.
Cette riche et complète collection italienne (.'oiii prenait nonseulement des lettres, mais des livres annotés par des mains illustres.
Citons un CampoMlla. 60 fr. — Galilée, 72 fr. — PolitUn, 50 fr. — Scamozzi, 350 fr. — Le Ta$se^ Histoire de âmiie, avec sa signature, 80 fr. £^ Ta$se, Rime avec annotations autographes inédites, 102 fr. — Vico, 41 fr. — Vivian*, 75 fr.
Le 24 avril-!" mai 1802, c'était au tour de M. Laverdet à laii c au public lettré et payant les houneui'S d'une coiiecLion dont la vente a produit 10,000 fr.
Voici quelques noms et quelques prix remarquables.
Angennet (Jdles d'), 74 fr. — Amauld (Antoine), 34 fr. — ArnaiM (Angélique), 58 fr. ~ Bcihau, 78 fr. — Boseuet, 161 fr. ^ Bfron, (lord), 29 fr. — Médicis (Catherine de), 63 fr. — Chapelain (Jean), 3 1. aut. s., deux à 24 et une à 30 fr. — Dader (M™*), 50 fr. — Deltlle, 37 fr. 50. — De Thou, rhistorien, 90 fr. — Edouard 17, roi d'Angleterre, une magnifique pièce signée les Français^ 200 fr. ^ Fénehn^ 48 fr. — Fitz-James^ maréchal de France, 100 fr. — FUZ'Jatnes, évêque de Soissons, aumônier de France, très-curieux dossier de lettres adressées à Louis XV et au Pape contre M"' de Pompadour, 300 fr. — Fléchier. 25 fr. — Garrick, 30 fr. — Gassendi, 50 fr. — Gresset, 55 fr. — Klopstoek. 26 fr. — La Fontaine^ 130 fr. — La Roche-Jacqueletn CU.), non
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pas le sénateur, ane simple signature, 64 fr. — LottbaréhmmUt deux lettres, l'une de 50 fr., Tautre 61 fr. il"* de la YàUièn
lettre passant en yenle), 200 fr. — Leibmts, 52 fr. — f^e Kain, 50 fr. — UHomonâ (rien ne manque désormais à .sa gloire : il aune statue »'t ses lettres dépassent l;i cinquantaine) 53 fr. — Louis XJII, 60 l'r. — Louis XVI . 50 Ir. — Luynes (le connétable de), iOO fr. — MaUbrmcke, 82 fr. — MofQt, 40 fr. — Marceau^ 26 fr. — Marmontel, 31 fr. — Mars (M"'), 27 fr. — Méhneht&n^ 81 fr. — Métastase^ 30 fr. — Jfonlmorency-Boiilwt'l/^ 41 fr. — Mmtpensier (M"» de), 27 fr. — ProitdAoJi, 24 fr. — itoetne (Louis), 3Sfr. — /îanfiîa M maréchal de France), oi ir. — /îo6ert (Léopold), 41 l'r. — iiollin, 58 iV. — Rousseau (J. J.), 40 fr. — Saumaise^ 61 fr. — Schiller^ 34 fr. — TurennCy 50 fr. — Vaucanso»^ 41 fr. — Verrue (la comtesse de), son testament, 45 fr. — > Wo*- Atn^fon, 36 fr.
Il s'est vendu, le 2 mai 1862, à l'hôtel Drouot, par les soins de
M. Manheim, un volume in 4 renfermant 70 lettres autographes, adiessées la plupart à la maréchale de Vitry par des personnages de la cour de Louis XUI. On y voyait un exemple d'écriture de ce prince lul-môme, encore enfant, signé de sa main. 29 lettres d'HenHêtiê-Marie de France, reine d'Angleterre; 19 lettres de Chrettienne de France; 4 lettres de Marie de Genzague^ reine de Pologne. 2 lettres de JH** de Longuemlle, etc. Toutes ces lettres, la plupart inLimes, n'étaient que d'un médiocre intérêt pour l'histoire. Ce volume, superbement relié en maroq. rouîïP, parsemé de fleurs de lis, a été acquis au prix de 1,000 fr. pour le compte, dit-on, de M. le duc d'Âumale K
Le 27-29 novembre 1862, M. Gbaravay atné a fait une vente qui a fort bien inauguré la saison. Les amateurs s'y sont disputé les belles pièces avec beaucoup d'entrain. En définitive, cette
t. Noitt empruntons wm soropule ces excellents renseigoemente i la Chronique ^VAnuaeur d'Autogrûpht», que nous pecconrons pas à pas, y glanaut ces faits
spéciaux dont la série snccessive forme pour famateur une sorte de mémorial clironologique et anecdotlque^ dont le bénéfice se trouverait perdu pour lui dans
la rollection d'un journal rempli de t^nt d'autres choses excellentes. C'est dans ce tiul d iitiliié pratique et de commodité qub nous plaçons ici, ?ouf: ses yeux, celle suite (le peltlâ résumés qui permettent d'embrasser d'un coup d'ceil I histoire de Il Goriosité depuis 18S0.
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petite vente <1<^ trois vacations n [)roduil près de tiJXX) fr. Voici quelque$*uiis des articles qui ont atteint les prix les plus élevés.
Lettres avtog. mmits.-- Alexandre Vil, 42 ïr, Alphatue 11^ roi de Naples, 28 fr. — Caâovdal {Georges), 51 fr. — CasUgliane (Balthasar), 47 fr. — Dancaurt^ 22 fr. «— Sove iPau!), 65 fr. — Ijeifmitz, 40 fr. — Maekiavelt 218 fr. — Mnlntesta, 60. — Médicis (Cosme dit VAnvien)^ 99 fr. — Médicis (Laurent), 91 fr. — Mé- Innchton, 00 fr. — Piron, 3i fr. — Iloussenn (J. J.;, 40 fr. — Sixte IV, 80 fr. — Le Tasse, 325 fr. — Vida, 65 fr. — Voltaire, 34 fr.
Lettbes seulehent signées. ~ Aidât, 38 fr. — Bommée (saint Charles), 113 fr. — Caiêtm (le cardinal), 20 fr. — Charles le Téméraire, 71 fr. — Doria (André) 48 fr. — Eugénie, impératrice des Français, 14 fr. — Ferdinand le Catholiquey 42 fr. — Guerchin (lej. Lettre avec un P. S. de 4 lignes autogr. sign., 67 fr. — Henri 17/, roi d'Angleterre, 27 fr. 50. — Louis XI, 22 fr. 50. — Médicis (Cosme V), 36 fr. — PoUtien, 3 1. aut. sign., 59 fr. Trissin (le), 35 fr. — Yolande de France, 71 fr.
Le 5 décembre 1862, a eu lieu la vente des autographes de la eolleetion \a\ Bédoyère, vendue par Ic6 soins de M, Potier. Voici quelques-uns des prix, assez modérés.
Buffon, 1. a. et lettre sign., 26 Ir. — Crcbillon fils, I. aut. sig., 21 fr. — Gœtlie, 1. a. s., 18 fr. — Grimm., lelt. aut. s., 13 fr. 50.
— LeKain,\\, aut. s., 35 fr. —IHron, 2 L a. s, chacune, 10 fr. 50.
— Rétif di la Bretonne, 21 fr. — Rousseau (J. Jacques), L a. s., 40 fr. *- Sade (le marquis de), pièce aut. sign., 22 fr. ^ Talma, 1. a. s., 26 fr. — Voisenon, 1. a. s., 14 fr. 50. — Voltaire, \, aut sig., 21 fr.
Dans le Cntnlogue des livrrs rni-t'<^ et rurienv composant la bibliothèque de M. J. d'0,i dont la veule a été également faite par M. Potier (17-20 novembre 1862), nous trouvons les articles ciaprès, qui peuvent intéresser les amateurs d'autographes.
4. — Histoire critique du Nouveau-Testament^ avec la signature de /. Racme sur le titre, 28 fr.
N" 82. — Paroles d'un (.ruyant, avec un envoi autographe de La Mennais, et le chapitre sur le pape, terminé de sa main, 100 fr,
N*^ 291. — Le MéekanUy avec un envoi autographe de Greaet^ 6 fr. 50.
434. — Histoire de la em^uration de Portugal, avec la signature de liegnard, (3 fr.
N° 677. — Introduction à la connaissance de l'esprit humdn, « 1746, in-12, édit. origin. avec la signature de VauvenargueSj auteur de Touvrage» 36 fr.
vm
Li ventede la collection dispersée, par ieâsoinsdeM.Charâvayf le 9 février 1863, et les quatre jours suivants, a été très-animée. Les trois vacations ont produit 4,600 fr. Ce résultat prouve que le goût des autographes, loin de s'être affaibli, g^gûe de jour en jour. Les amateurs ont maintenant à compter avec nne jeune génération qui leur fait une rude guerre, et leur dispute souvent avec succès les pièces rares sur lesquelles ils avaient jeté leur dévolu. Voici les prix auxquels se sont élevées les principales lettres autographes de cette vente.
Aidât (André), 70 fr. ^Baifle, 1. aut. s., 33 fr., 1. aut., 32 fr.— Bèze (Théod. de), l s., 50 fr. — BiUaud-Varennê, 43 fr. — Bugeaudy 28 fr. — Chamfort, 1. aut. , 58 fr. — Chaumelte^ 43 fr. — Christine (de Suède), lettre à Saumaise, 60 fr. T.ett re à M""*^ Saumaise, Ho fr. — Collé (Charles), 19 fr. — AaudCy lettre à Mazarin, 24 fr. — Erosm, 235 fr. — Fabert (le maréchal), 25 fr. — Garmer (J. J.), avec des documents curieux sur la convocation des Etats-Généraux de 1789, 50 fr. — Gilbert^ lettre de trois p. aut s., la troisième qui passe dans les ventes, 301 fr. La lettre d'une page, la quatrième qui passe dans les ventes, 295 fr. — Hetiri IV , M fr. — Jlérold, 18 fr. - Hoche, 23 fr. — ffuet (Daniel), 23 fr. — Le Bon (Joseph), 18 fr. — Leibnitz, 80 Ir. — Louis XIH, 33 £r,— Louis XV, 22 fr.— Mabillon, 23 fr, — MarislAtuise (rimpératricel, 22 fr. — > Marmontely 17 fr. — Mirabeau^ 21 fr. — Naigeon, 15 fr. — Oamstiem, 30 fr. — Perrault (Ch.), manusc. aut., 34 fr. — Philippeaux (conventionnel), 25 fr. — Robespierre, pièce sign., 21 fr. — Saint-Just, 56 fr. — Segrais^
curieuse lettre sur le Télémaque^ 95 fr. — Turenne, 2 1. 10 fr. et 31 fr. — Voltaire, lettre de 3 p. inéd., 33 fr. — Isaae Vossius^ 47 fr., etc.
N'oublions pas Tarticle le plus piquant de ce catalogue^ une ehantm inédite de Béranger^ la seule qui ait jamais été mise en
vente, car toutes celles qui ont passé dans le commerce avaient déjà été publiées. 11 y a eu des incrédules. On a cru que M. Gharavay aîné s'était trompé en indiquant la pièce comme inédite, puisqu'il s'en trouve une sous le même iiire^ la Nature, dans les Œuvres de Béranger. Eu eifet, mais la chanson imprimée et celle du catalogue n*ont de commua que le titre. Celle-ci est bien véritablement inédite, et il faut avouer qu'elle est digne de l'être, car on peut la regarder comme une des productions les plus faibles du potUe. A ce titre, déjà c'est une curiosité. Elle a été acquise pour 30 fr. par un bibliophile, M. Fr. G..., qui la voulait à tout prix pour la joindre aux Œuvres complètes de fiéranger. Cette chanson, composée vers la fin de la Restauration, parait être dirigée contre les romantiques. Elle a trois couplets. Voici le premier :
firAre A nos romans, à nos drames,
La nul lire règne chez, nous.
Sou iiotn seul lait pîlmer nos dames.
Nos pL'Iils niciitres en sont fous.
Par elle un plii]osu[)he jure
Nos cliansons lui duiveni leur sel;
Mais vanter ainsi la nature
Ne me parait pas naturel ^
La vente de la collection d'autographes de M. le comte d'Auffay a eu lieu, lè 28 mars 1863, au milieu d'une afQuence
inacco!itumée. N'a pas trouve de la plaee qui a voulu, les chaises ont niaii(|né, et les derniers veniis ont été obligés de se tenir debout. Le ban et l'arrière-ban des amateurs parisiens étaient là, amateurs militants et non simples curieux. La lutte a donc été chaude. Le produit de la vente est de 4,431 fr. Voici les prix de quelques-uns des articles les plus remarquables. AmMee (le cardinal d'), 79 fr. -''BefUBeradet 34 fr. — CaUlêres,
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Î5 fr. — Coîbert , 65 fp. — CamHUe (Thomas) , 27 fr. — IH*-
quesne, 51 fr. — Fonquet^ 59 fr. — Galland, deux lettres chacune 37 fr. — Géricault, 38 fr. — Hébert, 31 fr. — La Fayette (M"" de), 8o fr. — La Rochefoucauld, la lettre, 130 fr. — Les Maximes, 133 fr. — Leclerc (Michel), 20 fr. — Le Moyne (le Père), 20 et 23 fr. — Louis XVI (la lettre sur le Mariage de Figaro)^ 73 fr. — La lettre sur le Parlement, 90 fr. — Malherbe^ 475 fr. — Marie de Méâids, 47 fr. — Mézeray, la lettre , 49 fir. — CA. Perrmlt, la IcLlre), 73 fr. — Saint-Evremond ^ 34 fr, — Saint-Amitud , m fr. — Sarrazin, 80 Ir. — Scndéry (iM"" de), 75 fr. — Vertot, 33 fr. — Vincent de Paule (Saint), 33 fr. — Les trois volumes de lettres inédites sur la Normandie, 482 fr.
Nous avons réservé pour la fin les quatorze numéros de HneL Os ont été acquis la plupart par la même personne, à des prix assez modérés. Les deux premiers numéros, 73 et 74, se sont vendus iG et 31 fr.; la k Urc signée, relative fi Serrais, ;>.> ir.; les deux minutes autographes concernant les déniôlos de Huet avec les jésuites, ses avides maîtres d'hôtel, 50 fr.; la lettre signée sur l'origine du village de Vieux ne s'est pas élevée au-dessus de 19 fr. Les Normands ne Font pas eue, le croirait-on? non plus (foe les deux lettres de Galland qui les complètent.
On sait que Huet gardait tout, et que même il rcdemaiitlail ses propres lettres pour les placer dans sa collection, comme nous en avons eu la preuve dans le dossier. C'est que ce savant homme écrivait toujours pour dire quelque chose, et qu'il était bien aise de retrouver, pour certains points d'érudition, ce qu'il avait tracé au courant de la plume. C'est à Gaen, sans doute, que M. d'Auffay avait trouvé toutes ces pièces. La Bibliothèque Impériale possède trois cents lettres autographes de Huet, en latin, (le JG60 à 1714, recueil découvert, en 1796, dans la bibliothèque de Tex-jésuite Querbeuf. D'un autre côté le journal La Quotidienne^ du 14 novembre 1825, contient un article ainsi conçu :
« On vient de découvrir, à Caen , les manuscrits du célèbre «Huet, évôqoc d'Avranches, sous-précepteur de M. le Dauphin, <( ainsi que la plus vaste correspondance autographe formée de « tout ce que la Cour et TEuropc renfermaient de savants et de « femmes célères pendant plus de soixante années du règne de
a Louis XIW, Annoncer qu'en i701), douze ans avant la mort de « Huet, ce savant prélat avait écrit près de vingt mille lettres «sur des questions littéraires, c*est faire entendre que l'on Cl compte par centaines celles des Montauster, des Bossuet, des «Fénelon, desFIéchier, desBochart, desLemoyne, etc.; celles « de mesdames de La Fayette, de Scudéry, Dacicr, de Laini)ert, ((Christine de Suède, La Valli('»re, Nfontespan, etc..., ete..., et «parmi les littérateurs grecs, latins ou italiens, celles des «Gnevius, des Vossius, des Leibnitz, des Monis, des PuCTen- « dorff, des Saumaise , etc., ainsi que celles des papes et des « cardinaux les plus distingués de France et d'Italie; enfin, outre « les lettres latines de M. le Dauphin, on a aussi trouvé un ma- (( nuscrit au(f)<ir;iphe de ce prince, composr^ par lui en latin et en (( tranchais suus la direction de Bossuet *'l de Huet.
n Nous espérons que le public ne sera pas privé plus longtemps ({ de cette riche correspondance, qui formera le complément du « Siècle littéraire de Louis XIV, et que M. Lecbaudé d*Anisy, « traducteur des lettres originales du Musée britannique et des « AnliquUés anglo-normandes, à qui la famille de Huet a bien (( voulu confier ces manuscrits , en enrichira bientôt la biblio- « graphie. »
Qu'est devenu ce trésor? Si quelqu'un pouvait nous l'apprendre, nous nous empresserions d'en faire part à nos lecteurs. Ajoutons, en attendant, que le testament autographe de Huet était en vente, il y a quelques années seulement, chez un libraire de sa ville natale.
La vente de letti i ^ autoiira{)hes, sur l'art dramatique, dirig(^e par M. Laverdot, a eu lieu les 30 et 31 mars, et a produit 2,83o ii*. Les articles qui ont atteint les prix les plus élevés sont :
BioUÊimarchais^ â7 fr. 50 c.^Beeikavm^ 40 ir,--Bemi$^ J8 fr. — CMé, m fr. — CréhOUm père, 153 fr. — DeUa-Mana, 18 fr. — Denis (1^'), 19 fr. — Destauches, 33 fr. — Diderot, 37 fr.
— Fubrc d'Églantiiie, AH i r. — Fat art, 20 tV. — Fléchier. 401V.
— Gessner, 23 fr. — (jiandval. 18 fr. — Ilêrold. 27 fr. — Jom melli, 30 fr. — La Cléaussée, lettre aut. non signée, 100 fr. — Mélanchton, 91 ïi\ Métastase, 21 fr. — Moore (Th.), 22 fr. — PaHa (JV^Vt ^ fi** — Pampadour, (M"' de), lettre aut, 52 fr.
- PnmUey 54 fr. — Prwost (i'abbé), iââ fr. — SoUeri, 48 fr. — SMkr, 22 fr. — Southey, 26 fr. — Tartim^ 33 fr. — Thompson^ (Jones), il5 tt.
Dans la collcclion des livres lait.^ et des manuscrits de feu le comte Archinto , de Milan, dont la vente a eu lieu à Paris, le 21 mars, par les soins de M. Potier, se trouvaient deux articles qui peuvent intéresser nos lecteurs : l** un sonnet autographe du rai«9,avec son cachet, adressé au pofite Marco Montano, un petit iihfol., vendu 340 fr.; le poème de la Fenice, manuscrit de onze feuilles refiées en maroquin, avec une ligne autographe signée du Tasse, 200 fr.
La vente de la superbe colleetion d'autographes de M. le docteur Smcci, de Bologne, commencée le 7 avril 1863, s'est terminée le 14. Un certain nombre de pièces sont restées au-dessous de leur valeur, mais d'autres ont atteint des prix fort élevés, ce qui a fait compensation. Ce n'est pas de sitôt, nous le répétons, que l'on trouvera tant de raretés réunies, et nous regardons t iiiiiic bien avisés les amateurs qui ont pris leur part de ces dépouilles opimes. Que rcste-t-il au possesseur de tant de beilcb choses? Un catalogue. Du moins, il lui fera honneur, car on le citera parmi les plus précieux. Voici quelques-uns des prix auxquels ont été adjugés les principaux articles :
UAlbane, 430 fr. ^ LAHoste, 455 fr. — Boyardo, 135 fr. Bolof/ne, (Jean de), 95 fr. — Borgia ;Césarj , 85 fr. — Borf/ia (Luerèee), i^H li. — Borromee (Saint Charles), 132 fr. — Bossuet:, 136 fr.—Brentz (J.), 80 fr. Bucer (Martin), ±Li Ir. — BulUn" pfier, {mi). — Byron (lordl, 110 fr. — Calvin^ 400 fr. — Cttra^ i(o«M(le),75 fr. — Caro (Annibal), 7S fr. ^Cimarosay 175 fr. — C&rt&ne (Pierre de) 100 fr. ~ Destouchett 80 fr. » Daria (An* dré), 82 fr. — Édouard 7 V, 176 fr. — Érasme, 300 fr. — Farel iGuill.), 79 fr. — Flach-Francouichy 79 fr. — François de Sales 'Saint), 160 fr. — Franco (Nicolas), 57 fr. — Galilée, m ïi\ — Gitarini (J.-B.), lOOfr. — (iuichardin, 105 fr. — Hedio (Gaspard), m fr. — Henri Ylil, 135 fr. — habeUe-la-^Catkoliquey 96 fr. — Kepler, 225 fr. — loico {J,), 96 fr. — Leibnitz, 180 k. — Luther, mÎT.-^Machiaffel, 121 fr. —Médieis (Cosmc VAnkHen), 280 fr.— Duplesm-Montay, 150 ir. — Palus (le cardinal), 401 fr. — Pulci
(Louis)» 72 fr,—Robê8pierre (Maxim.), 200 tt,-^Sar€ir (Érasme), 100 fr. — Sarpi (fra Paolo), 17S fr. Stmnarolê, 840 fr. —
Scarhti, 105 fr. — Scudéri (M"« de), 430 fr. — Tassoni (Alexandre), 120 îr, Tonicelli (Evangelisla), 180 fr. — Le Trihin, 110 fr. — Varchi (Benedetto), 96 fr. — Vincent de Paule (Saint), 147 fr. — Voltaire, 150 fr.
Le chiffre total de la vente Sucd a été de 21,560 fr.
La vente de la collection d'autographes de feu Jf, Barthevin a eu lieu les 7, 8 et 9 mai 1863, par les soins de M. Lairerdet Nous nous bornerons à signaler les prix suivants :
Bossuet, Notes anlogr. pour le discours siu* l'histoire universelle, 39 fr. — Coligny, pièce sign., :2U fr. — /)anfo», pièce sign., 20 fr. — DesaiXj lettre autog. , 21 fr. — Dusseck, compositeur, . sonate aut. signée. — Flamteadt, l.aut. sign. incomplète, 20 fr. — GàUani (l'ahbé), 15 fr. — Huyghens, 9 fr. 50 c. — JLa BeaumeUê, I. a. s., 33 fr. — Luynes (L. Ch. d*AIbert de), 100 fr. — Marceau^ 27 fr. 50 c. — Martini J.-B.}, ^-^ -'^ fi". — ^^jf (1« maréchal), 32 fr. — Scepeaux, général vendéen, 18 fr.
Feu M. Tenant de La Tour, ancien bibliothécaire du roi Louis- Philippe, au château de Compiègne , ayait réuni lui-même une bibliothèque fort intéressante au point de vue littéraire. Elle était riche surtout en éditions variées des poètes français et italiens. M. Tenant de La Tour avait donné une notice détaillée sur ces livres dans les Mémoires d'un bibliophile, publiés par Itii chez Dentu, en 1861, un vol. in-i2. Cette bibliothèque a été vendue salle Silvestre, du 4 au 16 mai, par les soins de iVi. France, libraire. Le catalogue, rédigé par le propriétaire des livres, est précédé d'une Préface de M. Antoine de La Tour, le fécond et ingénieux écrivain auquel la collection Charpentier doit tant de beaux et de bons volumes. Au nombre des articles de ce catalogue, en voici (pielques-uns qui peuvent intét csscr nos lecteurs.
N" iS.—De imitatione ChrUtit 1751, in-18, exempt, ayant appartenu à J.J. Rousseau, avec un demi-verset traduit et un autre modifié en latin, le tout de la main de Rousseau, vendu 305 fr.
526. ^ Bucoliques de Virgile, traduction en vers par Milie-* voye, 1809, in-12, exempl. d'épreuve, chargé de corrections autographes du traducteur pour une nouvelle édition, 130 fr.
635. — Poésies de Malherbe. Barbou, 1776, în-S, ezempl. d'André Ghénier, couvert de notes de sa maîn, vendu 610 fr.
— Odes de La Motte ^ il09, in-12, avec ua envoi autographe signé de l'auteur à Danchet, 25 fr.
N° G55. — Poésies de Pinchesne, Paris, Cramoisy, ia*4, avec envoi autog. signé de l'auteur à Perrault, 12 fr.
Les 19-20 novembre 1863, a eu lieu, par les soins de M. Gha< ravay ainé, la vente de la très-belle collection d'autographes de M. le marquis Philippe Raifaelli de Cingoli, dont le résultat, par des causes que nous ignorons, sans doute les mêmes qui font le sort si capricieux des livres et des auteurs, ne semble pas avoir été UQ succès. Voici les articles qui ont atteint les prix les pli» élevés :
U Balue, 50 fr. — Biron, te décapité, 69 fr. — Bmromée fSaint Charles), 86 et 119 flr. — Bourgogne (la duchesse de), 49 fr. — Chapelam, 47 ft, — Diderot, 86 fr. — Dona :André), M) fr. ^Frauçois de Sales (Saint), -40 fr. — Le Guerchin, 87 fr. — Guichnrdin , 60 fr. — Guise (Henri dej, 55 fr. — Henri IV quatre lettres), n" 219, 22 fr.; n*» 220, 65 fr.; 221, 128 fr; n° 222, 75 fr. — Henri VIII, 276 Ir. -~ Jacques II, 51 fr. -I Louis XVI, n" 277, 79 fr.; n» 278, 145fr, — Lww de Savoie, 96 tr.-^Médieis (Laurent de), 80 tv. Muratori, quatre-vingt lettres, 100 fr. — Piron, n» 787, 35 fr.; n« 388, 33 fr. — Pompadom\ 100 fr. — Roland {M'^'), n" 398, 32 fr.; n" 399, 50 fr. — Bousseau (J.-J.), n° 402, 41 fr.; n° 403, 32 fr.; a" 404, 31 fr. — Scott (Walter) , 42 fr. — Sully, 111 fr. — Taileffrand, 32 fr. — Le ToBse, 152 fr. — Ursins (la princesse des), n* 461, 50 fr.; n'46a,40fr.
Le 30 novembre 1863 et trois jours suivants a eu lieu une vraie bataille autographique : M. Charavay aîné juge du camp. Elle a *été aulreuient animée que rescarmouche précédente. L'importance du catalogue expliquait cet acharnement. Parmi les catalogues d'autographes qui nous ont passé sous les yeux, dit avec Riison l'exact et intéressant chroniqueur de V Amateur d^ÀtOo^ Sraphes, nous en avons vu peu qui renferment autant de pièces précieuses soit par leur intérêt, soit par leur rareté. C'est une collection du bon temps, comme on ne peut plus en faire au-
• jourdliui* Voici en quels termes, encore militants, il rend compte de Taffaîre:
« La vente de la collection d'autographes de M. le Chera- (iîier R.,..^ y a eu un succès éclatant, ainsi que nous l'avions « prédit. Nous n'avions pas besoin pour cela d'otrc sorcier, car» « avec de belles choses on est toujours sûr d'éveiller l'attention, <c et Dieu sait s'il y en avait dans ce catalogue ! Les vieux ama- (( teurs ont eu à soutenir avec leurs jeunes émules une rude lutte, (c oii ils ont été souvent battus ; mais si les pièces auirquelles ils ({ tenaient leur ont échappé, du moins il leur reste cette conso- 0 lation que les autographes précieux qu'ils possèdent sont loin « d'avoir perdu leur prix. Beaucoup d'articles, comme il arrive « toujours, ont été adjugés presque pour rien ; mais tant d'autres « ont dépassé les prévbions I G*est le résultat qu'il faut voir dans « une vente. Or, celui-ci est le plus brillant qui ait jamais été «obtenu; il est supérieur à celui de la vente Lajarriette. Les « quatre vacations ont produit 14,021 fr. et la moyenne de « chaque numéro est de 23 fr. »
Nous nous bornerons à signaler ici les pièces qui ont atteint les prix les plus élevés :
Amyot (Jacques), 112 fr. ^nsoft, le voyageur, 45 fr. — Bermdotte, la lettre à Kléber, 75 fr. — Bèze (Th. de), 75 fr. — - Byron (lord), 32 fr. — Catherine de Bourbon (n. 94), 53 fr. — Charles IX, 43 fr. — Charles le Téméraire, la lettre autog. sign., 169 fr., la lettre sig., 51 fr. — Clément VIII, 49 fr. — Coligny (Gaspard de), 138 fr. — Candé (Louis 1" de), 161 fr. — Candé (Louis U de), n. 132, 100 fr.; n. 134, 61 fr.*— Debry (Jean), 55 f. — Demoulins (Camille), 36 fr. » Dubois (le cardinal), n. 169^ 40 fr. — DuboU'Crmeé, n. 171, 50 fr. — > Du Chastêîet (la marquise), 50 fr. — Duquesne (Abraham), 1(X) fr. — Ej)ée (l'abbi' de 1'), 43 fr. — Fénclon, H5 fr. — Françu(s, lils ainé de François P% 55 fr. — Frrdérw II, n. 228, 2i0 IV.; n. 229, 75 fr.; n. 230, 44 fr. — Gassian (le maréchal de), 76 fr. — {Guise le Bala-' fré), 120 fr. Guise (Ûls du précédent), 109 fr. ^ Guise (Henri de), le héros de Téchauffourée de Naples, n. 263, 70 fr.; n. S64, 45 fr. ^ Henri IV, n. 277, 141 fr. — Henriette-Marie de France, 125 fr. — Huine (David), 110 fr. — Kepler, 140 fr. — La Chaise
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(le Père de), 36 fr. — La Fontaine, i60 fr. — Ln Noue (liras de fer), 180 fr. — Le Bon (Joseph), 40 fr. — LeibnUz, 413 fr. — Malebranche, 159 fr. — Malherbe, 78 fr. — Marie d'Autriche, 0. 400, 51 fr.— Marie de Médide, 87 ir.— Marie Stuart, n. 403, 300 fr.; n. 404, 200 fr. — Mme-Antoinette, n. 407, 206 fr. — MassilUm, 145 tr. — Maximilien 100 fr. — Médicis (Gosme de), 175 fr. — Méhul, 70 fr. — Mélanchthon, 64 fr. — Mercœur (Philibert, duc de), 60 fr. — Mieris François van), 50 fr. — Montespan (M"" de), 50 fr. — Morgan (lady), Ai fr. — Nassau [Maurice de), 47 fr. — Nicolas 56 fr. — Nostradamus i Michel de), 270 fr. Nostradamus (César de), n. 480$ 06 fr.; n. 481, i05 f^. — Paris (le diacre), 100 fr. — Partkenay (Catherine de), 40 fr. — Patin (Guy), 70 fr. — Pie VII, 75 fr. — PuM (Louis), 56 fr. — Rabelais, 473 fr. — Saint- André (le maréchal), 112 fr. — Strozzi (Pierre), 200 fr. — Séguier (Pierre), 80 fr. — Tasse (Bernard), 60 fr. — Tristan-l'Hermite, 140 fr. — Tryboulct, 170 fr. — Vendôme (César de), 61 fr. — Vendôme (Louis de), 52 fr. — Vénmàse (Paul), 155 fr. — Witt (Jean de), 45 fr.
Les 11 et 12 décembre 1863, M. Ad. Labitte a fait la vente de M. le chevalier B.... (partie des manuscrits et des lettres autographes). Celte vente, bien que fort peu importante, offre pourtant quelques articles intéressants, que nous croyons devoir indiquer avec les prix : Canonivi, correspondance bibliographique, 1788-08, environ 150 lettres, 1 vol. in-4, 30 fr.— Citadella (Ferrante), environ 2,000 lettres à lui adressées^ pendant son ambassade à Florence, 4 vol. in*folio, 50 fr. (acquis pour la Bibliothèque Impériale). — Prologue de la règle de Saint-BemU (en italien), manuscrit du xiv' siècle, petit in-î, ^5 fr. — 130 lettres lie littérateurs italiens, dont une de Métastase, 30 fr. (pour la Bibliothèque). Liber Amicorim, album du aLVii" siècle, dans lequel se trouvent entre autres signatures, celles de Leibnitz et de J. Gronovins, 26 fr. ^ Magliabeechi (Ant.), manuscrit in-folio d'environ 1,500 feuillets, contenant une pièce de sa main, de 16 p. Sa correspondance avec B. Bacchini, Burlamachi, Nicolas Heinsius, Jialuze, Bayic, Mabilluii, Moiitfaucou, et autres documeiils relatifs à Magliabeechi, 270 fr. (acheté pour l'Angleterre;. Sannazar^ iett. aut. sign. au cardinal Seripando. Naples, 10 uc-
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tobre 1517, 1 p. in-folio, ol fr., lettres du môme au môme, terminées par ces mots : Syncerus tuus, datées aussi de Naples, 1318, vendues 13 ( t 25 fr.
Eu novembre 1763 avait lieu à Gaen la vente des livres, des médailles, meubles et autographes de feu M. Abel Vautier, amateur normand bien connu.
Parmi les lots remarquables, il faut citer :
Le testament de Iluct, superbe pièce entièrement écrite de sa main, avec des bulles, des diplômes, et d'autres documents intéressants pour l'histoire du savant évêquc d'Avrancbes, a été acquis pour 71 fr. par la Bibliothèque de Gaen.
Une lettre autographe de M"* de Maintenon, datée de Fontainebleau, du 14 octobre 1705, et signée seulement de son monogramme, a été adjugée à IS Ir. Klle est adressée àM"' de Cambis, et traite des iitraires intérieures des deux maisons de Saint-Cyr et de Somer-Fontaine.
Un lot de pièces diverses contenant entre autres, et parmi les modernes^ une lettre aut. sîgn. de M"** d*Houdetot, un certificat autog. signé de Joseph Le Bon, de jolies lettres autog. s. GhenedoUé, Berchonx, Mejerbeer.
Mais la perle de cette vente était un billet aut. signé de Charlotte Corday, qni était peut-(Mrc de sa sœur, avec laquelle on l'a souvent confondue. Mais le doute est déjà quelque chose, et qu'il soit de sa sœur ou d'elle, le billet de Charlotte Gorday a été adjugé pour 90 fr. à M. Julien Travers, le savant doyen de la Faculté des lettres de Gaen. G'est meilleur marché que l'autographe de la fameuse Adresse aux Français amis des lois et de la paix,
payée 77(J Ir. en 1853, par M. le comte d"Hunolslein, et qui appartient aujourd'hui, non sme denariis, à M. t euiilct de Gonches.
La vente G. de L..,, dirigée par M. France, s'est terminée la 13 février 4864, par un désappointement. Les cinq lettres d'aluour de M"*' lioland à Buzot et celle de Buzot ont été réser\'ées,
puis acquises moyennant 1,200 fr., pour le compte de la Bibliothèque Impériale ^
La lutte allait être chaude pour ces six lettres. Elles auraient pu, si nous en jugeons par Vardeur des concurrents^ 's*éleyer à des prix fabuleux. C'est qu'en effet on ne trouve pas tons les jours des documents d'une aussi haute curiosité. Les amateurs, en désespoir de cause, se sont rattrapés sur ie reste. Voici quelques prix :
La lettre autog. de M'°* Roland au mari de Sophie Gannet, son amie, S5 fr., bon marché. — Bu:ù>t^ manuscrit de ses Mémoireê, 90 fr. — PétUm, une note autog. signée où il se défend d'avoir donné l'ordre de tirer sur le peuple dans la nuit du 9 an iO août,
45 fr. — SiiUes, lo i[i.iauscrit autographe de sa tragédie de Charlotte Corday, pièce l'omposéc dans un firenier, mais qui ne brille pas par l'originalité de l'invention, 140 fr.; une copie de cette pièce, 46 fr. — Barbaroux^ lettre autog. à Salles, critique littéraire et très-sensée de la tragédie de CharloUe Cardofy 151 fr., prix probablement élevé. Donnons enfin le prix du dernier article du catalogue de cet article qui a fait événement, puisque toute la presse s'en est occupée. Nous voulons dire la Constitua tionde 17113, 1 v. in-18, reliée en peau humaine. Les opinions de la galerie étaient bien partagées sur cette peau. Toutefois, les croyants l'ont importé, et le volume ne s'est pas vendu moins de 331 fr.
La vente d'autographes que M. Charavay a dirigée les 15 et 16
mars, a marché avec beaucoup d'entrain. Ces deux vacations ont produit au delà de 6,000 fr. Voici les articles qui ont atteint les prix les plus élevés ; Boileau Despréaux, 00 fr. — Borromée fSaint-Charles), 124 fr. — Clive (Catherine), 48 fr. — Le RèglefmtmsifMd de la Comédie-Italieme^ du 2 avril 1690, 161 fr. — Cookt, le célèbre acteur anglais, 76 tr, — Dader (André), 45 fr. — !H«»««it7 (M**), 120 fr. — Foote (Samuel), 77 fr. — Garritk, 72 fr. — Gilot (Jacques), 63 fr. — Gluck, 196 fr. — Haendel,
Ces leUres vienaent d'être publiées à la suite de VMtude sur Madame Roland ^ «on temps (Paris, Ploo, 1864), par Ch. Dauban, éditeur de la première édition telfânoÂvf de Madame Roland, eonfonne au maDuscrit original déposé àl* BSUiothèqQ6«
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900 fr. — Haifdni ^ fr« — Kean (Edmond), 152 £r. — VBndoê (Ninon de), 60 fr. — Leeouvrew (Adrienne), 300 fr. » Le Kain^ 55 fr. ^Louis Xlll, 43 fr.— Louis XIV, 46 îr.^Lyttleton (lord), 40 fr. — Maintenon, lettre sign., 34 fr. — Molière, pièce signée, 530 fr. — Orléans- Ég a litr, &I Ir. — Piccini^ 40 fr. — Piron, n. 210, 53 fr. — Rouget de llsle, 100 fr. — Itomseau (J.-J.), «^0 f.
&iccAim, 40 fr. — ^mMt^nan, 35 fr. — SeoU (Walter), 40 f. — Talma^ le n. 247, 60 fr. — Vadé^ 59 fr. — Voltaire^ le n. 262, 55 fr. — Washington, 62 fr. ~- On voit par là que les amateurs de belles choses n'ont pas perdu le feu sacré.
La vente des autographes de M. le romte d'H... de M..., faite par h's soins de M. Charavay, <ln 7 au 12 avril 1864, a été révcnomcnt do la saison. C'est la plus belle solennité de ce genre qui ait lieu depuis dix ans. On a tu là de ces combats héroïques et pacifiques à coups d'enchère, pareils à ceux où, sur le théâtre des ventes Lajarriette, Solar, Trémont, se heurtaient les demi-dieux de la manie autographique.
Voici, rédigé par rhisloriographo officiel de ces sortes de luUes, le ])u]]etin de cette campagne, digne des anciens temps et de la Grande Armée.
« Cette vente s'est terminée le 12. On peut dire qu'elle a a été suivie avec beaucoup d'intérêt. Tout cela était si beau ! Le (( produit total a été de 27,518 fr., somme considérable pour « cinq vacations, composées de 741 numéros seulement. Mais si « le résultiit a dépassé les provisions, m examinant les articles « en détail, on en trouve uu certain nombre qui sont restés au- « dessous de leur valeur. Nous les signalerons en passant, non pas « pour en appeler de l'arrêt irrévocable du public, mais simple- <{ ment pour user du droit imprescriptible d'exprimer notre opi- « nion, justifiée d'ailleurs par l'opinion des amateurs. Voici les « prix auxquels se sont élevés les principaux articles. Si nous en « citons un plus grand nombre qu';\ {"ordinaire, c'est pour être « agréable à nos lecteurs des départements et de i éUaûgeir, qui «n'ont pu assister h cette belle vente.
Aguesseau (d'), 26 fr. — Alamami (L,), 33 fr. — Aiençm (Fr. duc d'), 80 fr. AUgre (Etienne d'), 60 fr. Ancre (le maréchal d'), 43 fr. — AngoMme (Marie-Thérèse duchesse d'], liS fr.
— Anne d'Autriche, Bù fr. — Arétin (Pierre), 233 fr. ^ ArgetOal (Le comte d*), 41 fr. — ArmM d'AfèdUly (Robert), 32 fr. — Amauld (Sophie), 50 fr.
Bachaumont (Le Coigneiix), 46 fr. — Barbarouj^y 24 fr. — Barnarr^ 23 fr. — Bayle, n. .'KS, o3 fr.; n. 28, 40 fr. — Beaufort (le duc de), 35 fr. — Bellièvre (Pomponne dv), n. ii, 28 fr.; n. 45, 40 fr. — Béranger, la chanson : Vieux habits i YieuiD galom i 25 fr. —BemadoUe (n. 53), 23 fr. Berry (Jean de Fiance, duc de), 200 fr. — BérulUs, 52 h. — Bessières (n. 66), 40 fr. — Bèzê (Tbéod. de), i02 fr. — Biran (Armand de), 41 fr. — Boihm (n. 75), 280 fr. — (n. 77), 100. — (n. 76), 61 fr. — Bonaparte (Liiititia), 50 fr. — Bonaparte (Louis), 18 fr. — Bonaparte (Caroline), 35 fr. — Bossuet (n. 87), 48 fr. — (n. 88), 51 fr. — Bonhofurs (le père), 36 fr. — Bourdon (de l'Oise), 26 fr. — Bourgogne (le duc de), 32 fr. ^ Bourgogne (la duchesse), 40 fr. — ^otirmotit, 16 fr. — Boyer-Fonfrède, 65 fr. —BrimU 20 fr.'— Brune (le maréchal), 46 fr. — Buffon, 60 fr.
Calvin Jean), 460 fr. — Catherine de ^fc(iicisJ 200 fr. — CathC' rine de Bourbon (n. 119), 200 t'r. — Catherine de Partenayey 46 fr. — Caumont La Force (le maréchal de), 26 fr. — Chandos (Jean), 230 fr.; très-bon marché. — Chapelain^ 40 fr. — Charles IX, 100 fr. ^Charles /*', 95 fr. — Charles II, 50 fr.— Charles-Qumt, 145 fr. — Chénier (André), n. 143, 155 fr. — (n. 144), 120 fr. — Chevreuse([ii duchesse de), 170 fr. — Christine de Suède^ 45 fr. — Cinq-Mars, 170 fr. — Clairon (mademoiselle), 28 lettres à la Rive, dossier curieux, 380 fr. (à M. Dubrunfaut). — Clootz (Anacharsis), 125 fr. — Cœur (Jacques), 182 fr.; le tiers de sa valeur. --Colbert (J.-BO, 52 fr. — Condé (Louis de), 175 fr. — CoRd^ (Henri n de), 118 fr. —Condé (le grand), n. 168, 50 fr.; D. 169, 100 fr. — Condé (Charlotte princesse de), 131 fr. ^ Cmdé{\2L princesse de) femme du grand Condé, 30 fr. — Condorcel, 15 Ir. — Corneille (Thomas), 400 fr. — Créquy (François dej, 20 fr.
DalayraCy 14 fr. — Danton, pièce signée, 22 fr. — DaumemU [la jambe de bois), 42 fr. — David (Louis), 22 fr. — Davoust (le maréchal), 15 fr. —Denis (M?»«),30 fr. —Diane de Poitiers, 201 fr. --Dorât (Jacques), poète, 32 fr. Du Chastelet (M*"*), 50 fr. —
Dugommier (le général), 15 fr. — Dumeml (M'**), 74 fr. — Du-
paty (Mercier), 30 fr. — Ihtphot, 25 fr. — Buplessis-Momay, 80 fr. — Duquesnfi {Abraham)^ \1 Ir. — Du Vair (Guillaume), 67 fr. — Duvergi(*r dr Haïuanrif, 57 fr.
Elisabeth, rei n o (i Angleterre, 380 fr.; bon marché. — /s//>f7bethide France), â8 fr. — Elisabeth (Madame), sœur de Louis XVi, 115 fr. — Este (Alphonse n d'), 67 îv. — Ettkr (Léonard), 37 fr.
Fabert (Abraham), 60 fr. — Faucher (les frères), 4 fr. — Fénelon, n. 241,60 fr. — Férnnd (conventionnel), 125 fr. — Feuchère (la baronne de), 23 fr. — Fontavef^ fLoiiis de , 30 fr. — Fonte^ nellCy 21 fr. — Fouqmev-Tmnlie^ il ir.; pas cher. — Fox (Ch. James), 28 fr. — Foy (le général 1, 28 fr. — Frnncastely 30 fr. — Françm roi de France, 131 fr. — Frédéric i/, roi de Prusse, (n. 264), 125 fr.; (n. 265), 100 fr.; (n. 266), 30 fr.
Gatitie^ 600 fr.; beau prix, mais qui est au-dessous de la valeur de cette incomparable lettre. — Garricky 39 fr. — Gdssendt (Pierre), 55 ir. — Georges /K, roi d'Angleterre, 40 fr. — Goethe, 40 fr. — Graffigny (M"" de), 25 fr. — Gramont (le maréchal de), 23 fr. — Grégoire XIII , 60 fr.; la moitié de sa valeur. — Grignan (la comtesse de), 115 fr. — Grotim (Hugo), 40 fr. — Guebriant (le maréchal de), 48 fr. ^ Guichardin (François), 46 fr.; bon marché. — Guise (François de), 33 ft. — Guise (Henri de), 55 fr. — Gwwe (Charles cardinal de), 15 fr. — Guise (Honorée, duchesse de), 60fr. — (;MÙo^20fr.
Uarconrty 49 fr. — Hébert [le père Ductmne) (n. 312), 75 fr.; (n. 313),36fr.— Hekétiusr 32 fr. — Hémult (le président, 30 fr. — Hemi //, roi de France, 51 fr. — Henri III (n. 318 , 33 fr.; (n. 310), 29 fr. — Henri IV (n. 320), 375 fr.; (n. 321), 161 fr. — Henri de Prusse (le prince), 25 fr. — Henriette-Marie, rein î d'Angleterre, 110 fr. — Ho/fes (Thomas), 137 fr.; la moitié de s i valeur. — Hoche (Lazare), (n. 328\ 25 fr.; fn. 329), 31 fr. — Hm • bach (d'), 80 fr. — Hospital [\e chancelier de 1), 61 fr. — Houdi • tût (la comtesse d'), 30 fr. — Huygens (Christian), 39 fr.
Jacques 11^ 33 fr. — Jean //, dit le Ben, 24 fr. — Jeanne d'A • bret, 48 ÎT.—Jenner (Ëdouard), 36 fr. — Joséphine (l'impératrioi 30 ft*. Jmêbert (Barthélémy), 21 fr. — Jules II, 62 fr.
Kantf 25 fr. — Kosciusko (Thadéej, 23 ir.
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La Chaise (le P. de), 33 fr. — fM Chalotais, 20 fr. — La F<m* laiM (Jean de) (n. 364), âOl fr.; la moitié de sa valeur, les lettres da grand fabuliste étant rares ; (o. 365), 87 fr.; (n. 366),80fr.; fn. 367), 430 fr.; très-bon marcbé. — La Harpe, 15 fr. — La Metl-
lmyp{\ç maréchal de), 60 fr. — Jm Moinnon (le chaiK elier de), r> fr. — ÏJiitiii's (lo mar^nhal 10 fr. — La Rochefoucauld (l'auteur des Marimes), 250 Ir. — La Tour d' Aurergne-Corret{xï. 386), 27 fr.; (n. 387), 27 fr. — Laubardemont (Jacques Martin de), 200 fr. JU Valette (le cardinal), 36 fr. — La Valière (la duchesse de), 200 fr. — La Vanguyon (le duc de), 22 fr. — La Vaifier, 29 fr. — LanD (Jean), 27 fr.; pas cber. — ^ Le Bon (Josepb), 61 fr. — Lp Couvreur (Adrienne\ 10.1 fr. — Le Kain, 23 fr. — Uon X, pape, 00 fr. — Lefidiguières, 15 fr. — Lefliièn', IB IV. — Lyonne (Hughes de), 20 fr. — Longueville (le duc de), 51 fr. — LmgwvUle (la ducbesse de), iOO fr. — Lorrame (Charles lY de), 30 fr. — Louis XI {voi de France), 91 fr.; valait mieux que cela.
- LottU XJI, 25 fr. — Lmiis JIÎl 162 fr. — Loui» XJV (n. 422), 51 fr.; (n. 423), 30 fr.; (n. 424), 23 fr. — Louis XVI, 81 fr. — Luther (Martin), 365 fr. — Ltiynes (le duc de), 41 fr.
Machiavel (^ic), ^[{) ïv. — Marne (duchesse du), 26 fr. — Maintenon (M"' de), 40 fr. — Malebr anche, 106 fr. — Malherbe (n. 352), 125 fr.; pour rien; (n. 453), 76 fr.; très-bon marché. Mm'ot (n. 455), 65 fr. — Marceaa (n. 457), 40 fr.; (n. 458), 25 îr,
— Marie de Médids, 56 fr. — Marie- Antoinette, 350 fr. — Marie Stuart, 380 fr. — Marie-Thérèse, 29 fr. — Marillac (le maréchal de), 36 fr. — Marmontel, 27 fr. — Mascaron, 51 fr. — Masséna, 40 fr. — Massillon, 37 fr. — Maupertuis, 12 fr. — Maury (le cardinal), 17 fr. — Mayenne^ 33 fr. ^ Mazarin, 48 fr. — Mesmer, OOfr.; la moitié de sa valeur.-^jtfefof^ostf, 22 fr.—ilféj6rajr (Pierre), 66 fr. — Miaczinski (le général) (n. 503), 37 fr. — Mignard 60 tr.'-Milhaud (conventionnel), 30 fr.; (n. 504), ^ll—Milleroye, !5 fr. -^Mirabeau (n. 513), 27 fr. — Molé (Mathieu), 61 fr. — Moncey [le maréchal), 21 fr. — Monge (Gaspard), 24 fr. — Momier (Sophie), 31 fr. — Montamier (Julie d'Angeny, duchesse de), 215 fr. — Montbazon (le duc de), 50 fr. — Montespan (M** de), 38 fr. — Montesquieu, 102 fr«
Napoléon 66 fr. ^ Ney (le maréchal), n. 550, 25 fr. , pour
rien. — Orléans (Philippe duc d'Orl(^ans), 21 Ir. — Orléam (Phi- ' lippe) le Bégenty 61 fr. — Orléans (la duchesse d'), (la Palatine sa mère), 25 fr. ^Orléans-Égalité y 60 fr. — Pagne (Thomas), conventioDnel, 20 fr. — Paisiello, 48 fr. — Paré (Ambroise), 90 fr.; valait qaatre fois plus. — Paul P\ empereur de Russie, 18 fr. — l^pllisson, 20 fr.: pour rien. — Perrault (C.\\,ki \c>:, 30 fr.
— Philipiic 11, 'M) Ir.— iHe Vil, dit) h.—Picn e I \ dit le Gnw4, 172 fr. — Pitjalle, 82 fr. — Piron, i.i Ir. — Pompadour (la marquise de) (n. 588J» 5â fr.; (n. 589), 160 fr. — PoniiOowski (le • prince) (Q. 590), 70 fr. ; (n. 591 ) 61 f r; très-bon marché, parce que cet autographe est très-rare.
Poyet (le chevalier), 45 fr. — Pruâhm (P. Panl), 95 fr. narine rj.) (n. 597), 11\ fr.; n. :i98), iH) fr. —Hacine (Louis), 30 Ir. — Rantzau (Josias, comte «lei, 170 fr. — Bnp^i (Jean), 20 fr.
— Bajip, 20 fr. — Béaumury 18 fr.^ Retz (le cardinal de), 40 fr.
— Richardon (Samuel) « 60 fr.; valait beaucoup plus que cela. — Rivarol, 80 fr. — * Robespierre (M aximilien), 220 fr. — Robespierre jewM, 12 fr. — RohaniHenn de), 31 fr. — Roland (M"') (n. 623), 30 fr.; (n. 624), 31 fr. ^Rollin, 26 fr. —Roquelaure (Gaston doc de), 175 fr. — Rossiiii, 19 fr. — Bowjet de Lisle {n. G31j, 78 ir.; (n. r,.32\ IG fr. — Bovsseau (J.-J.), 38 fr.
Sade (le marquis de) (n. 637), 29 fr ; fn. 638), 55 fr. — Saint- Evremondf 28 fr. — Saint-Lambert^ 25 fr. — Saint-^mon (le duc de), 35 fr. — Santeul (J.-B.), 151 fr. ~~ Saumaise^ 42 fr. ~ Savary (duc de Rovigo), n. 651, 19 fr, — Schiller, 28 fr. — Schomberg (Henri de), 61 fir. — Èéguier (Pierre), sur le procès de Cinq- Mars, 185 fr. —Servien (Abel), 26 fr. — Srr/^w/^ 'M™^' (icu 19*) fr.
— Simiane (la marquise de^, 109 fr. — .^uunuroir, 70 fr. — Stanislas Leczimkiy 16 fr. — Suffren (le bailli de), 35 fr. — Sully, 40 fr.
TaUeyrand (le prince de), 38 fr. Talma, 19 fr. Talon (Orner), 43 fr. — Tasse (le), 95 fr. — Tendn (M»* de), 50 fr. — Thomas, 15 fr. — Thùu (Christophe de), 68 fr. — Thou (J. Aug.
de), 3() fr.; à vil prix. — Tliou (François Auguste de), l'ami de Cinq-Mars, 90 fr. — Tourvilley 65 fr. — Turenne, 50 ir. — ïurgot, 20 fr.
Ursitts (la princesse des) (n. 708), 100 fr.; (n. 709), 50 fr.
Vadé, 41 Ir. — Vendôme (César de), 36 fr. — Vendôme (Philippe de), 10 fr. — Vergniaudy 300 fr. — VUleroy (le ministre), 19 fr. — Viiieroy (le maréchal), 23 fr.— Vincent de Paul (Saint), 100 fr. — Voltairê (n. 731), 30 fr.; (n. 732), les 29 lettres à Helvéttos, 398 fr.
Waskiiiytuu, 37 fr.
Zayonclieck (le général), 15 fr.
La vente d'autographes que M. Charavay aîné a dirigée les 27 et 28 mai 1864, est la dernière de la saison. Relativement, elle s mieux marché que la précédente. On en jugera par les quelques prix que nous donnons ci-après : Achenj (Luc D*), 5 fr. 50.
— Ami'ot vM. A.;, missionnaire, 9 fr. — Bach (Ch.-Ph.-Em.), lîfr. 50. — BeauveaU'Craon (le prince de). 7 fr. — Bembo (le cardinal), pièce signée, 92 fr. — Berwick (le maréchal de), ses Mémoires autographes, 200 fr. ^ Bonaparte (ios.), 15 fr. ^Bmuet S3 fr. — Casa (Jean-Della), pièce signée, 14 fr. — Charles III àe Savoie, dit le Ben^ 13 fr. 50. — Charles le Téméraire, 35 fr. — Chérubini, 16 fr. — Collé (Ch.), 15 fr. — Creytton (Guil.), 70 fr. ^DantoUy pièce signée, 19 fr. — Denina (Ch.), lli Ir, — Dorât (Ch.-Jh.), 8 fr. — Boria (André), 32 et 35 fr. — Duplessis-Mornay (papier de), 44 fr. — Duqueme (Abraham), let. sig., 13 fr. — Eymnt (Lamoral, comte d'), 40 fr. — Famèse (Pierre-Louis), 33 fr. — Ferriol (le comte de), 31 fr. — Filicaja (Vincent), 19 fr.
- Fortiguerra (N.), 19 fr. — GauHl (le père), 13 fr. 50. — Geldont (Ch.), 18 fr., 20 et 21 fr. — Gravina (l'amiral Fréd.), 13 fr.
— Henri /F, 75 fr. — Hortense (la reine), 30 fr. — Joanny (le comédien), ses Œuvres poétiques^ 24 fr. — La Condamine^ 11 fr. 30 et 9 fr. 50. — Lacordairey n. 176, 12 fr. — La Boeheposay^ n. 183, 52 fr, — Legomé (G.), n. 188, 9 fr. — Lethnitz^ 70 fr. — Mamtenon (madame de), 40 fr. —Méhul^^^ fr. 50,— Métastase, 19 fr. — Monye (Gaspard), 14 fr. — Napoléon Hh 33 fr. — Natoire, le peintre, Il fr. — Orléans (la duchesse d'), 12 fr. 50. — Parfaict (Fr.), 25 fr. — Peignot (Gabriel), n. 240, 9 fr. — Pelletier, conventionnel, 16 fr. — Pie V (Saint), 32 fr. — Piron (Alexis), tragédie aut., 50 fr. — Piroiu n. 252, 15 fr. — Ponmrd (Fr.), 6 fr, ^ Pontanus, 12 fr, — Postel (Guil.), 140 fr, ^ BaH-
court (Mlle), lâ fr. — Rokan (Henri de), âl fr. — Samê-Aiffna» (le duc de), 22 fr. — Sainte-Avlaire (le marquis de), 22 fr. — Soulavie (l'abbé), 13 fr. — Talma, 15 tr, et 10 fr. — Tasie (le),
210 fr. — Terray (l'abbé), 9 fr. — Taunay, le peintre, 12 fr. — VoUa (Alex.j, 18 fr. — Zeuo (Apustolo), 19 fr.
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Lettres de Chritophe Colomb, de Miltoo, du duc de Marlboroug-h, de lord Byron.
— Manuscrits de \V,ilter-?( oit, de Napo!«^on. — Venin du t0-î3 mars 1862 à Londres. — MM. Pullick el Siiu|>iiOQ. — Ventes à Culojçue, à La Haye, a Uipiîcfc. — La collection RadowiU. — Coûdttsioo. — Double moralité de l'histoire des ventes d'autographes. — Lettres connues de Rabelais» Montaigne, Corneille, Molière. — Signatures connues de Shaicespeare. — - LeDnlhia bleu dn coUeclionneur. — CausMde celle rareté des lettres des personnages illustres.
— Les mécontentements de l'artiâte. — Les remords du mourant. — Les auto* da-fé d'iiéritiers. — I^ellres délniiles de M°»e de Sévigné, de Louis XVI. — Le portefeuille du tils de La Fontaine. — La peur pendant la Révolution. — Les comptes de la police secrète du premier Empire. — L'Huître et les Plaideurs. — Les faux autographes. <^ Le Bibliophile Jacob et M. Labouchère. — M. Anatole de Galtier et saint François de Sales. — M. Meyer et M. Martini. — Mesures préventives et préservatrices. — De l'amélioration des catalognes.
Notre long, minutieux, aride et cependant utile travail surJes ventes et ies prix ne serait pas complet, si nous le bornions strictement à la France. Nous allons donc faire une rapide ex- GursioQ dans les catalogues étrangers el butiner dans les bulletins des Tentes qui ont eu lieu i Londres, à La Haye, Bruxelles, Leipsick, etc. Passons d'abord la Manche et abordons au pays jadis classique, aujourd'hui fort rangé, de Texcentricité.
Tout d'abord, la légende, Irait des loisirs de quelque malin compatriote, vient à nous, à la place de l'histoire, et nous som-
un tES AUTOGRAPHES.
mes bien forcés de l'écouter un moment, en raison de cette ressemblance que la fiction garde avec la réalité et qui témoigne d'une commune origine.
On assure (et nous ne le croyons qu'à demij qu'un Anglais a payé 8,000 fr. un billet en huit lignes, par lequel notre Boileau- Despréaux Invitait un ami à déjeuner, et encore, ajoute-t-on, il y avait cinq fautes d'orthographe. « Passe encore, dit Peignot, « pour les fautes d'ortho^rciplie, les règles jrrammaticalcs ne « suiit pas de rigueur quand on invite h la lii\U , pai- rcrit, un (( ami à déjeuner. Mais pour payer 8,000 Ir. une telle pièce, il « faut être né sur les bords de la Tamise, où les goûts passion- « nés trouvent dans d'immenses fortunes les moyens de se saii tisfaire. »
La lettre que Christophe Colomb écrivît sur sa découverte du
Nouveau Monde, pièce intéressante, lun-lemps incuiuuie, a été vendue en 1825, au duc de Buckiiigham, pour la somme de 33 liv. sterling (825 fr.).
Des lettres de Napoléon^ mises aux enchères à Londres, lors de la vente de sa bibliothèque, chez M. Sotheby, le 23 juillet 1823, n*ont pas eu un aussi brillant succès d'adjudication; le plus haut prix de Tune d'elles a été de 1 livre sterling 46 shell. (29 fr.}. Il est vrai que toutes ces lettres n'avaient que la signature.
La vente des autographes de M. John Auderson, finie à Londres en mars 1823, va nous olfrir des articles plus intéressants quant aux prix. Une lettre de Luther à Charles-Quint y a été portée à la somme de 20 liv. sterling (oOQ fr.).
Trois cents lettres du duc de Marlborough, adressées au secrétaire d'Etat, Ch. Hedgef. avec trois notes de la reine Anne, nul été adjugées le 0 août 181t), à Londres, pour la somme de 570 iiv. sterling (14,250 Ir.).
Une lettre de MUton s'est vendue 14 hv. sterl. (350 fr.}.
Une lettre accompagnée d'un dessin original de MicheI«Ange, n'a pas excédé 19 liv. stcrl. (475 fr.}.
Une lettre de lord Ihjron, le pogte du siècle pour l'Angleterre, a été d(jiincc pour 10 liv. sterl. (250 fr,}.
C'est dans cette lettre que Byron dit de sa jeune tille Âdda ;
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«Tout en elle, excepté sa bouche, ressemble à sa mère, et j'en « suis bien aise. » M. Murray, à qui cette lettre était adressée
priiuilivement, l'avait <^p:arée. Elle csi rcdevcnue sa propriété à cette vento, moyennant iU iiv. slerl.
La vente des autographes de M. Atiderson a produit en tolalité la somme de i,50Û liv. sterl. (37,500 fr.).
Nous mentioDneroDs encore» toujours d'après Peignot, une vente assez curieuse de manuscrits autographes qui s*est faite à Londres, le vendredi 19 août 1831 ; c'est celle des romans de Walter-Scott, Iuun écrits de sa main, très -bien conservés et ne portant que peu de latures ou de cliangcnients. Quoique l'annonce de cette vente eût vivement piqué la curiosité du grand monde et du monde littéraire à Londres, quoique la foule des amateurs qui s'y rendit fût considérable, nous ne trouvons pas que ces reliques précieuses de l'inimitable romancier aient été portées à des prix bien élevés. Il est vrai qu'il existe tant d'éditions de ses admirables ouvrages. Quoi qu'il en soit, voici ces prix :
Le manuscrit
sb.
fr.
Du Monastère
De Gny-Mannering
Di Puritains
De U Antiquaire
De Roh-Boij
De Péveril du Pic
De Waverley
De L'Abbé
fi
Wîvanhoe
De Nifjel
De Kenilworth
De La Fiancée de Lammemoor
aO)
On voit que le prix de chacun de ces ouvrages n'est pas toujours proportionné au jugement plus ou moins favorable que le public m'a porté, car ce n'était pas singulier de voir Rob^Roy^ payé 50 Ht., eihanhM 12 liv« (?) Gela a sans doute dépendu de la condition du manuscrit ou de la préférence particulière de l'amaleur.
Le 10- (3 mars 1862 a eu lieu à Londres, par les soins de MM. Puttick et Simpson, une belle vente d'autographes, qui nous permet de juger, à vingt ans de distance, des vicissitudes du goût public et des variations des prix.
Lettres autoyraphes signées. — Baratter {J. Philippe), astronome, 53 fr. 75. — Belllèvre Ponipuime de), importante dépôchf» à M. de Vilieroy, sur le peu d'espoir qu'il y a de sauver Marie Stuart (Londres, 13 décembre 15»6« 3 p. in-folio), âÛO fr.
— Bffron (lord), 45 fr. — Catherine d'Aragon, première femme de Henri Vni, 650 fr. — Charles P*, billet, 55 fr. — Charles i7, 28 fr. 65. — Deseartes, 50 fr. — - Fénelon, 45 fr. — Fléchier, il fr. 25. — François 11^ roi de France, 250 fr. — Francklin, 42 fr. 50 et 60 fr. 25. — Garrick, 36 fr., 37 fr. 50, 42 fr. 30 et 16 fr. 50. — Gœthe, 16 fr. 50. — Haendef, 347 fr. — Hastings (Warren), 17 fr. 50 el 25 fr. — Henriette-Marie, femme de Charles r, 87 fr. 50 et 86 fr. 25. — Hume (David), 53 fr. 75. — Jacques H, 63 fr. 75. -^Johnson (Samuel), 63 fr. 75. — La Fontaine, 100 fr. — La Pêrouse, 30 juillet 1785, la dernière lettre, suppose-t-un, qui serait parvcninj en l.tirope de notre illustre et infortuné navigateur, 48 Ir. — Louis A'/V, 7<S Ir. 75. — y.o///,s A'r,25f.
— Louis XVIII, il lettres très-intéressantes pour l'histoire de rémigration, de 20 à 30 fr., la moitié à peine de ce qu'elles valaient. — Luther, 200 fr. — Madame de Maintenon, 78 fr. 75. — Marat, 125 fr. — Marceau, 2 lettres, chacune, 8 fr. 75. — Marie Stuart, 550 fp. — Métanchthon, 175 fr. — Nelson (Horace), lettre écrite avec la uiaiu gauche, 53 fr. — Radne^iôG Ir, i5. — Les deux RobespierrCy 20t) fr. 25. — Roland (M°"), belle lettre politique à Lanthenas (Lyon, 30 juin 1790, 4 p. in-i), 125 fr. — Rousseau (J.- J.), 42 fr. oO.-'Rubens, 268 fr. 75.— ^coU ^Walter), 43 Ir. 75.— Talma, curieuse lettre sur les aérostats, 22 avril 1784, 3 p. in-4, 56 fr. 25. — Turenne, 78 fr. 75, — Voltaire, lett. aut, sign. F., 18 fr. 75. — 2 lettres sign., 20 fr. et 23 fr. 75. — Walpole (Horace), 81 fr. 25. — Washington, 83 fr. 75. — Halley (Edmond),
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88 fr. 75 et 43 fr. 75. — Prier, 42 fr. 50. — Bamet, les 60 lettres à M** de Lv} nés, 475 fr. — Vincmi dê Poule, 68 fr. 50. —
Lapide (Cornélius à), 13 fr. 10.
Lettres seulement signées, — Anne de Boleyn, 287 fr. 50. — Bacm (Fr. ' , 12" fr. — Catherine Parr, sixième femme de Henri Vm, 075 fr. — Catherine de Braganee, femme de Charles U, 91 fr. 25. — Crùmwell (OUvier), 65 et 50 fr. Cromwell (Richard), 7 fr. 50. — Edouard VI, 343 fr. 75. ^ Elisabeth (la reine), 81 fr. 25 et 88 fr. 75. ^Fairfax (Thomas), 11 fr. 25, — CMon, 17 fr. 50. — Hognrtfh 100 fr. — Jacques 32 fr. 50 et H2 fr. 50. — Marie 183 fr. 75. — Moltèrey 375 fr. — Napoléon 25 1. ou pièces signées, de 12 26 fr. — Une note de 12 pages in-folio sur l'histoire d'Egypte, écrite par Bourienne, avec des corrections de l'empereur, 75 fr. — NewUm, 25 fr. — Biukardltt, 287 fr. 50 et 450 fr.
Deux actes notariés concernant Shakspeare, et offrant quelque intérêt pour sa biographie, se sont vendus, l'un l,77o fr., l'autre iMX) fr., bien qu'ils ne fussent pas révolus de sa signature.
£q décembre 1862, une autre vente d'autographes a eu lieu, par les soins de MM. Puttick et Simpson. Voici les prix auxquels ont été adjugés les articles les plus remarquables :
Elisabeth, reine d'Angleterre, 1. s., 94 fr. — CromweU, lettre sign., 69 fr. — Pope, lett. aut. sign., 87 fr. 10. — Roubilliac, sculpteur français du xviii*' siècle, né à Lyon, 1. aut. sign., une page in-folio, 94 fr. — Burns (Robert), le poète écossais, piusieuis lett aut. sign., de 50 à 155 fr., et son Memorautdum, — Beok, autog., 1,300 fr. — Bessuet, lett. aut. sign., 2 p. in-4, 55 f. ^ Ren$êeauiL4*), 1. aut. s. Betm, 1 p. in-4, 26 fr., etc.
VAllemagne suit d'un pas tranquille Télan de l'Angleterre dans la voie des excentricités autographiques. Le 2 juin 1862 a
w lieu à Leipsig, par les soins de M. Wcigcl, une vente dont les piix peuvent être qualifiés de lymphatiques.
' Lettres autographes signées : Devrient (Louis}, 7 fp. 2îî. — Fiehtey 5 fr. — Gellert, 4 fr. — Gœthe, 12 fr. — Hegel, 3 fr. — Henri Vni, pièce signée, 9 fr. 50. — Kotiebue, 3 fr. — Und (Jcnny), 12 fr. 50. — MenâeUsohn (Félix), 2 lettres, 45 fr. 75 et
38 fr. 25. — Montes (Lola), 7 fr. 50. — Paganini, 7 fr. 50. — Posta (Judith), 8 fr. 70. — Wuiiler (Ch. Guill.), 8 fr. — Hi-stuit (M"'), 3 fr. 75. — Wagner j l'heureux auteur de l'infortuné Tanhottser, 4 fr. 25. — Weber, 15 fr. — Werner, 5 fr. — Mielannd, 8fr.
n s'est vendu en octobre 1862, à Cologne, une lettre autogra* phcde Rnbens, qui a été achetée par la yille, au prix de 1,180 f.
On sait que Hubciis est ne à Cologne. Cette circonstance ne nous paraît pas buliibante pour jusliher un prix aussi exorbitant. Il faut que ce soit une pièce très-précieuse, indépendamment de sa valeur comme autographe. Nous n'ayons aucun renseignement à cet égard. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que les lettres du célèbre peintre se sont vendues jusqu'à présent, en France, environ 60 fr., et qu'il en a passé une quinzaine. Une seule s'est vendue 201 fr. en IcS iG.
Il a paru à Bruxelles, au commencement de juillet 1802, le n® 1 du Catalogue d'une coffectîon très-intêreminte de lettres aia^ tographes, en vente à la librairie de M. Van Trigt. Ce numéro a 16 pages in-8, et contient 113 articles. Voici comment ils sont divisés : Peintres^ statuaires, etc., artistes dramatiques, compositeurs et musiciens ^ diplomates, eccU^siastifjKcs i énêrauxy littéra' teurs et orateurs. T.e prix de chaque article est marqué. Il y a généralement plusieurs pièces sous le même numéro, ce qui n'est pas toujours commode pour les acheteurs. Les lettres autographes suivantes nous ont paru particulièrement dignes d'attention : Camuedni (Vinc), peintre, et MadoUy^Ofr, — Lethière avec Lewis, Leys et Madou^i^ fr. — Nii are, peintre de Louis XYL avec J£ser et Pajou, 20 fr. — Larive, comédien, avec Talma, 25 fr. — FOcT, 30 fr. — Kossuth, Mazzini et Garibaldi, 21 fr. — Pitt (Will.), 3o fr. — Vincent de Paale (saint), 200 fr. — Carrier (J.-B.), 30 fr. — Dmix, 35 fr. --Koàmko^ 30 fr. — Lowe (Hudson), 30 fr. — Nekim (Horace), 60 fr. — Wellin/gton, 45 fr. — Kctzebuet 20 fr. — Kmdner (M"' de), 1. a. s. B. Kr,, 25 fr, — La
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MmutiSi 9 lettres adressées à M" Z. Clément, et 6 lettres aut. dont 5 signées F. L., 260 fr.
Les l^'-d décembre 1862, M. Martinus Nyjhoff, libraire à La Haye, a fait une vente d'autographes, dont voici les principaux
avec les prix obtenus.
Lettres autographes signées. — Charles roi d'Angleterce, 157 fr. 50. — Charles II, 38 fr. 70. — Ermne, 157 fr. 50. — Olémibaimeoeity 30 fr. 10. -* Reigenberghem (Marie de), femme de Grotius, 66 fr. 55. Tromp (Corneille), 2 lettres, 45 fr. 15 et 43 fr. — WUt (Gomélis de), 34 fr. 40. — Descartes, 81 fr. 70. — Eugène de Savoie, 47 fr. 80. — Laud (Will.)» <54 fr. 55. — Locke (J.y, 2 lettres, 130 fr. A(l—Melanchthon (PhiL), 131 fr. iri.
Lettres ou pièces seutemcnt signées : Guillaume i", dit le Taci- Inrne, 18 fr. 50. — Charles-Quint, 20 fr., 20 fr. 70. — Elisabeth, reine d'Angleterre, 55 fr. 90. — Jacques V, roi d'Ecosse, 27 f. 95.
— WUtÇfesoi de), 21 fr. 50. — Leieester (A.'Dudley, comte de), 2 lettres, 17 fr. 20 chacune, etc.
Il y .1, cl la lin du catalogue, plusieurs objets de curiosité, parmi lesquels nous signait n m.^ trois gobelets en verre du xvi ' siècle, dont l'un a servi au président Viglius, pour présenter le vin d'honneur à Charles-Quint, lors de son entrée à Utrecht, vendus eiuemble 193 îr, 50, et le portrait d'Erasme, peint par Hans Bolbein, médaillon de 10 centimètres de diamètre, vendu 1042 fr. 75.
Le 22 février 18(>4, il a été vendu à Leipsig ua lot d'autographes comprenant le groupe des HéfQimateurs, parmi lesquels quelques-uns fort rares.
Les principaux se sont vendus à des prix assez élevés.
BttlHnger, 71 fr. — Calvin, 285 fb. Cranmer (Thom.), 255 f.
— Froben (Jérôme), imprimeur, 26 fr. ^ AHe Meame, 131 fr. Opposinus, imprimeur, 30 fr. — Torrentinus , imprimeur,
22 fr. 50.— Zti'ingle, 285. — Erasme, 132 fr. — Hoper (Joachim), 148 fr. — jEcolompade, 376. — Beuchlin (Jean), 162 fr.
tES AUTOGRAPHES.
Il s'est fait à Londres (ûnissons par l'Angleterre, par laquelle Doîiaf ayons commencé) le 1'' juin 18^ et jours suivants, par les soins de MM. Sothebj, Wilkinson et Hodge, une Tente splendlde, celle de la collection des manuscrits anciens, objets d'art et de curiosité, appartenant à M. Guillaume Libri. Le catalogue, de format in-i, est accompagné de quinze planches, représentant les objets les plus précieux de la collection.
Voici quelqpies articles précieux faisant partie de ce cata* logue :
CmmémoraHon de Madame Anne^ dem foyz reine de France, diwhesse de Bretagne^ par Pierre Choque, roi d'armes de Bretagne, manuscrit sur vélin, en grande partie inédit, orné do 101 miniatures, parmi lesquelles plusieurs portraits de la reine et des personnages qui ont assisté à ses funérailles, 1514, in-folio. Article de laz Enguestoê de la paz, article de la paix faite entre les consuls d'AuriUac et l'abbaye du Saint-Géraud (manuscrit sur vélin), en dialecte auvergnat, in-folio, zm* siècle.— Leromnnz de ïVoyes, par Benoît de Samle-Maurc, poëte champenois du wv siècle, Mianuscrit sur vélin de cette époque, inédit et très-précieux, mais incomplet du commencement et de la fin. La Bible, traduite en français, manuscrit sur vélin in-folio, avec lettres capitales enluminées, 1542, livre curieux portant cette note : « Donne-toy garde de retenir ce volume si tu le trouves « hors la maison et le couvent de Nostrc-Dame des Carmes de « Monstroeul en Picardie , sur peine d'excommunication , et « d'estre éprouvé larron de nostre Dieu. Ren le et ou le donnera (( le vin. » LeibnitZy 32 lettres autog. inédites adressées au théologien Schmidt, professeur à Helmstadt, de 1697 à 1706, la plupart avec cacbet. * Léon X, 21 pièces inédites très-intéressantes, relatives aux comptes de recettes et de dépenses de ce Pontife, dont quelques-unes se rapportent aux peintures des Logeif par Raphaël, l4il7-1518.
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Maxitrm, copie de ses lettrés^ rangées par ordre chronolo* gique, de 1647 à i681, et préparées pour Timpression. 4 vol.
in-4'.
Finissons, pour 6(re complet, par l'annonce de la vente des aatograplies de feu M. Joseph Radowitz, général et homme d'Etat prussien, que fera M. Weigel, libraire à Leipsig, à partir du 20 septembre 1864.
La première partie de ce catalogue vient de paraître. Elle contient les réformateurs, les empereurs, rois, princes, hommes de
guerre, hommes d'Etat et diplomates. Composé de 2-45 pages, il n oUre pas moins de 3,6fi6 arfielcs. La plupart des pièces ou lettres ne sont que signées. A peine en eût-on admis le quart dans un catalogue français; mais chacun a sa manière. £n AUemagoe, on classe les autographes par série, et tout fait nombre dans les catalogues. En France, nous ne cataloguons pas un article s'il ne vaut pas un certain prix, ou n'a pas chance d*y at* teindre.
La partie la plus intéressante de cette collection est celle des réformateurs. Elle offre des lettres autographes signées, vraiment précieuses, et nous croyons devoir citer les plus remarquables.
Erasme, 2 lett. — Peutinguer (Conrad). — Trithème (Jean),
une pièce signée, et une pièce autographe sign6e, très-rare. — Wtfmpkeling (Jacqnes>, 2 lettres. — Arminius (Jacques), pièce aulog. sifmée. — Breutius (J.j, hiilel. — Brentius (J.), le jeune. Bucer (Martin). — Bugenhogen (J. ), l'ancien et le jeune, 3 lettres. * BuUiti{itter (H.). — Caivin, 3 lettres. — Camerarius (Joachim), 2 lettres et 7 pièces signées. — Capito (Wolfgang), 2 lettres. — Crtœiger (André). — Eber ^Panl). — Fladm (Math.), pièce aut. signée. — Gallns (Nicol.). — Gi intrus (J.-J.). — Hedio (Gasp.).— Hms (Jean), fragment signé, très-rare. — fjisco (Jean de;. — Luther (Martin), 2 lettres et un fragment signé. — Melanchthm
(Phil.), 5 lettres. — Martyr (Pierre), 3 lett. rares. — Paver (Gas-
1. Nous nous plaisons à croire que les yeux vigilants que le mini.«tère de Vin»* Iruction publique doit nvnir toujours fisés sur rt'lranp-rT, n'ont pas laissé «^ch.npper cette occai^irvn de placer dans la Collection des Documents inéditê,idk Correspondance de Mazarin k côté de celle de i{tcA«/teu. ...
pard), quittance signée. — Piscator (J.)» 2 lell. — Sleidan (Jean), lett. rare.— Spaiatin (Georges).— Viret {?>),'^Zwittgle (Ulrich), fragment de dix lignes.
Parmi les autres articles, nous signalerons les lettres autograr phes suiyantes : Coehleus (J.). — Sadoleî, Frédéric II, Henri de Prusse (le prince), Marie-Thérèse y Joseph IL Mnrie de Médicis, Louis AT///, Charles À', le duc et la duchesse d'Angonléme, la duchesse deBerry^ le comte de ChamOord, le due d'Orléans et sa femme, la princesse Hélèiie, Marie- Antoinette ^ Gaston d'OrléanSy les papes Pie II, Clément VU et Pie IV, RadetzHy Billaud-Va" renne, Camille DemouUns, Fat^qwer-Tinioilley Pitt (Will), le cardinal Nicolas de Grtmvelle, etc. K
Il ne nous reste plus qu'à tirer de ce long travail sa moralité, et comme on dit au Palais, qu*à conclure.
Si nous poussions la minutie jusqu'à donner au lecteur, sous forme de tableau, semblable à celui où la statistique constate et
mesure les variations des cours publics, le prix le plus haut, le plus bas et moyen des autographes capitaux, un double enseignement en résulterait pour lui. Le premier, c'est que la mode et sa puissance atteignent tout et ne respectent rien; le second serait la leçon do la caducité et de la fragilité des témoignages humains de la gloire. II déplorerait, comme nous, que des hommes les plus justement immortels ou les plus incontestablement fameux, il ne reste que quelques traces épistolaires. Par quel caprice du temps ou de la fortune expliquer la rareté extraordinaire des lettres de Rabelais, Montaigne, Molière, Racine, La Fontaine» Robespierre, Danton, Marat, etc.? Gomment ces écrivaiDS qui OLt rempli le monde de leur renommée, qui ont entretenu de nombreux et vastes commerces, n*ont-ils pas été exemptés du sort commun, et n'ont-ils pas échappé à l'aveugle el humiliante
1. La Tente annoncée n'a pas en lieu, cette belle collection ajant été acquise en bloc par les ordres et pour le compte dn roi de Prusse.
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jalousie du hasard, conservant les preuves de toutes les hontes passées, et anéantissant systématiquement ces lettres tracées par des mains illustres, où Ton se plairait tant à étudier le génie et àadmircr le cœur des grands hommes? C'est en s'inclinant devant ce mystère des vicissitudes humaines, et devant ce grand exemple du peu que nous sommes, qu'il faut formuler cet axiome, si fait pour encourager l'épicurien et le sceptique :
uPhfs un liouiinc est célèbre, pla.^ ses lettres sont rares. Le nombre des lettres couimes d'un persoiindfje est en raison inverse de son illustration.)) Les lettres qui sont des exemples sont rares. Mais qui compterait celles, plus nombreuses que les étoiles du ciel ou les sables de la mer qui font frémir ou rougir Thumanité?
Si, par exemple, nous voulions pour quelques illustrations hors ligne, Rabelais, iMonlaii^ne, Corneille, La Fontaine, iVIolicre, compter les IcUres connues, nous en trouverions 13 pour Montaigne, un peu plus pour La Fontaine ; pour Rabelais, 4, pour Molière, 4 signatures et un devis avec deux lignes autographes, dont l'authenticité fait encore schisme parmi les connaisseurs, et est controversée. Or, il en est de Tauthenticité des belles pièces comme de la vertu des femmes, elle ne doit pas être soupçonnée.
Les An^^iais ne sont pab plus heureux. Ils ne possèdent que quatre signatures de Shakespeare et en sont réduits à payer des prix insensés les actes où il n'est pas intervenu en personne, mais oh il est seulement question de lui.
A quoi faut-il attribuer celle stérilité fatale de toutes les recherches, cette absence désolante de documents autographes quand il s'agit de nos grands hommes les plus incontestables, de ceux qui sont morts en pleine gloire, à qui un caprice subit
n'a pas improvisé une renoiuniée i)Olhume, qui ont traité presque d'égal h éii-'i' les rois, et ont dût écrire, pour suffire seulement à rinclispensable de leurs relations, des milliers de lettres?
i20 LES AUTOGRAPHES.
Pourquoi, par exemple, n'en trouvons-nous jamais une de Molière, alors qu'il suffit de frapper du pied le moindre sol littéraire, pour en faire aussitôt sortir des légions de lettres de Voltaire? Quelle longue liste de dêiid&rata nous pourrions, à ce propos,
faire cheminer tristement, comme un cortège de funérailles; que de manuscrits volés, perdus, détruits par l ignorance et quelquefois aussi par l'aveugle et indiscrète piété des familles! Tous les héritiers n'ont pas les courageux scrupules de celte fille de M"* Roland, quia respecté et légué intact à la Bibliothèque loipériale le manuscrit de ces Mémoires où sa mère parle d'elle, hors les passages à effet, les morceaux de rôle, avec une sèche et insoucieuse sévérité. Il y aurait un long chapitre, rempli de piloris moqueurs et vengeui s, a dresser, pour la ])unition et l'exemple de ces vandales domestiques, de ces dévols sacrilèges, do ceux qui ont offert à des pudeurs ou à des susceptibilités qui feraient haïr la vertu, si elle était haïssable, le sacrifice à jamais regrettable de tant d'GEuvres inédites ou posthumes jetées aux flammes dans cette virginité innocente qui demandait en vain grâce pour elles. Que de manuscrits ainsi perdus, que de chefs-d'œuvre morts-nés par la main de bourreaux domestiques, que d'héritiers qui devaient être révoqués pour ingratitude 1
Hérite^t-on de ceux qu'on assasaine?
La mort des hommes célèbres est presque toujours le signal de ces visites inqnisitoriales, de ces rapides spoliations, de ces holocaustes, de ces auto-da-fé pariois fort regrettables, et dont Tordre à souvent été arraché à une conscience inquiète et prononcé d'une voix mourante par un père prodigue et trop repen* tant.
Nous ne citerons qu'un exemple de ces snppressions d'enfant
littéraires, contre lesquelles une loi sévère devrait protéger la vieillesse timorée ou l'agouic désarmée des grands hommes, alors qu'ils croient éviter par les llaunuesd'un auto-da-lé volontaire les flammes de l'enfer, et qu'ils emploient à versilier les Psaumes de la pénitence, les derniers soupirs de leur muse profane.
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tf II existait entre les mains de M. le marquis de C... {Cou- (^langes?) deux volumes de lettres de M"* de Sévigné. Lorsqu'il «sévit près de mourir, il appela auprès de lui son héritier, et il « le força de brûler, en sa présence, ces manuscrits précieux. > Toute représentation fut inutile. J'ai donné ma parole d'hon* c neur, dit le marquis de G..., que cette correspondance péri- « rait avec moi. Elle contient un grand nombre de faits et anec- « dotes dont la publication affligerait plusieurs maisons consî- «dérables de la Provence et du Dauphiné. Il fallut obéir, et le « feu dévora, dans quelques instants, des lettres qui feraient les « délices de tous les siècles. Deux de ces lettres seulement échap* « pèrent à la surveillance du marquis de C..., je les ai eues longa temps, et il me serait, je crois, possible de les avoir encore à « ma disposition. D*après les regrets que m*a souvent manifestés «M. le comte de C..., d'avoir été obligé de remplir l'ordre de « son cousin, j'ai lieu de croire que si celui-ci se fût contenté de a le prescrire par testament, son héritier se serait écrié, comme « Auguste :
« Frangatur potius legum veneranda potestas Quam tôt congestas, noctesque, diesque laboris Uauserit una dies »
« et que sou ingénieuse délicatesse lui aurait suggéré les moyens « de pouvoir, sans offenser personne, faire pour la mémoire de « son illustre parente, ce que firent Varius et Tucca pour celle « de Virgile »
vm
A ces scrupules aveugles, tanlils, intéressés, d'une fausse piété ou d'une fausse pudeur, à ces exécutions des filiaux iconoclastes, il faut ajouter, parmi les causes de destruction qui ont privé l'histoire politique et littéraire de tant de matériaux précieux,
1* J. Dttiatdehof , Mosaïque hitiùriquef liUéraire et poliHque, (Paris, Rom, Ut8,tvol.iii49.)
les révolutions, leur peui inexorable et leur haine jalouse, l'ignorance et ses stupides profanalions.
C'est à rignorance d'héritiers déchus ou d'épiciers insouciants que nous devons plus d'un trésor de la curiosité, plus d'une relique sans prix» plus d*uQ triomphal trophée, des collections. C'est chez un épicier de la rue Montaigne que M. Feuillet de Conches a retrouvé les lettres de Marie-Antoinette à M** de Poligiidc , jetées par les fenêtres des écuries du roi, dont un Polignac était gouverneur en 4848, par un peuple ivre de sa facile victoire. Mais pour une de ces conquêtes heureuses, que de désastres secrets à jamais ignorés, que d'assassinats impunis de la pensée manuscrite, déshonorée par les plus honteux usages ou systématiquement étouffée par le feu.
Parmi les papiers célèbres, dont le recueil ne nous est certainement parvenu que mutilé et expurgé, il faut citer les papiei*s de Molière, de Racine, de La Fontaine ^ de Bayle, de Montesquieu, de Grébillon, de Colardeau, de Voisenon, de Gresset, de la Popelinière, de Sénac de Meilhan, de Rivarol, de Soulavie, de Danton, des Girondins, Buzot, Pétion, Barbaroux, dont il ne reste presque pas de lettres, de Marat, de Saint-Just et de bien d'autres.
Pendant la révolution, ce que la peur a fait (létruirc de papiers précieux par des dépositaires ell'rayés, depuis le portefeuille de Louis XVI confié à M""*" Campan, jusqu'aux papiers de Robespierre, mutilés par Courtois, et dont les détritus ont été confisqués dans la maison de son fils, par la police de Louis XVHI, sans compter les sacrifices partiels, dont il est demeuré des
1. On lit, daus l*Année lUtéraire de 1757 (t. 11, p. 19], une lettre de Charles Louis de La FonUine, petit^fils du fabuliste^ écrite par lai à FrérOD, vers 1751 ou 175S, do comté de Foîx, où l'avait appelé radministration des bieDS du marquis de BoDDsc, dont il ('tait le seorétaire, et dans cette lettre le passage suiTant
gaule aux yein de lotit curieux :
« (-royez-vous (jue j'eusse trouvé au pied des Pyrénf''es des lettres de mon « grand-père V J eu ai sur ma table quelques-iiiie? eu vers et eu piOî-e. Outre cela, « j'ai environ cinq-cents lettres de Hacine, quarante de M">« de la Sablière, compa- « rables à celles de M"* de Sévtgué, et plus intéressadtes pour le cœur; enfio des « lettres de tous les illustres du règoe de Louis XIV, depuis 1676 jinqu'en 1716. » Les recherches de M. Rathery n'ont pu lui faire découirir ce précieux trésor. (V. VAmtUeur d'Autogmphêt du 15 avril ISGt*}
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traces dans la tradition des rnripux, tout cela est incommensurable el déplorable, et irrep-uable.
Parfois aussi, la justice, saisie de demandes rivales en revendication, met fin au débat, en adjugeant aux Archives la proie contestée. Un juge spirituel avale rhullre et laisse Técaille aux plaideurs.
On Ut par exemple, dans la Gazette des Tribunaux de juin 1863 :
«Des documents politiques de la plus haute importance, pro- « venant de la succession de M. le général Savary, créé duc de « Rovigo sous le premier empire, mort il y a plusieurs années, 0 avaient été laissés par lui entre les mains de M. Michel Auomont, ancien notaire à Paris, et qui, sous la Restauration, de- « vint le dépositaire (le plusieurs notabilités politiques, fînan- «cières et militaires, telles que MM. d'Argout, duc de Ragusc «et comte de Perro^rnux, l'ancien banquier.
a La mort récente de M. Aumont a fait découvrir toute Tim- « portance des papiers qui lui avaient été confiés, et c'est grâce « au zèle intelligent de M. le juge de paix du canton de Charen- «ton, que l'État a été informé de l'importance de ces dépôts qui «pouvaient intéresser les secrets de l État.
«1! s'agit, en etiet, des comptes de la poîiee secrète dans les «premières années du premier empire, pièces n'existant plus « <pi*en duplicata, les pièces originales, reçus et quittances ayant « été détruits aux archives de l'empire, par ordre de limpéra- « triée Marie-Louise, on 1814, lors de son départ de Paris pour « Blois.
"Les héritiers du duc de Rovigo ayant demandé que ees pa- « piers leur fussent remis, M. le juge de paix du canton de Cha- «rentoD, M. Chenain, en a voulu référer ù M. le président du « tribunal, qui après les avoir examinés seul dans son cabinet, en a a ordonné le dépôt aux Archives de l'empire. »
Àb mo diice mues.
Ciomme fiche de consolation, ou plutôt comme nouvelle déception, la spéculation et la malignité ont fait de ces tombes Tiolées le foyer d'occultes fabrications, de mystérieuses contrebandes, et la liste des suppositions d'enfont ou des auteurs apocryphes , n'est pas moins nombreuse que celle des auteurs mutilés et châtrés. De môme, la liste des faux autographes introduits frauduleusement dans le commerce et la circulation, et dont plus d'un usurpe encore effrontément les honneurs de l'authenticité et porte sur l'oreille le vol d'une illustre paternité, n'est pas moins fournie que celle des autographes supprimés. Tout n'est pas rose, vraiment, dans le métier de curieux. Il y faut beaucoup de sang-froid et d'habileté, l'œs triplex d'Horace. Il marche dans un champ rempli d'ivraie et de pièces parasites, où il ne faut hasarder qu'un pied après l'autre et être sans cesse à l'affût de la fraude. Le critique littéraire a souvent de la peine à défendre sa raison des obsessions des faux Mémoires et des fausses Poésiês, et à résister aux provocantes ofn*e5 et aux mines perfides de ces compositions anonymes qui s'emparent de lui à Tassaut, comme le porldaix d'une malle, sollicitant et parfois prenant sa clientèle. Beaucoup obtiennent ainsi, par force ou par ruse, une introduction subreptice et un patronage spécieux dans le monde de la publicité, où circulent, à la foveur de complaisances naïves ou intéressées, plus d'un frère et plus (l'une sœur des Mémoires d'Ame de Gonzague^ des Lettres de GanijancUty dc> J'oésies de Clotilde de Surville et des Souvenirs ffe la marquise de Créqui.
Mais le critique amateur d'autographes a affaire à de bien autres embûches, a des pièges autrement séduisants. Le jour, ce sont des autographes méconnus ou déchus, sollicitant avec une ftpreté importune une fortune et une réhabilitation que ne leur refuse pas toujours un protecteur empressé de s'en défaire. D'autres fois, ce sont de fausses lettres galantes, sicrnées des plus grandes dames d'autrefois, qui tirent le curieux par la manche
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dans l'ombre tentatrice du cabinet, ou qui, sur le trottoir de la publicité, s'accrochent effrontément à des flâneurs qu'elles
intriguent et qui trouvent aussi plaisant ou généreux de leur faire un sort. Il est si agréable de servir de cornac à une injuste infortune et de savourer le plaisir d'inventer, uni au mérite de découvrir. Qui racontera le poëme des aventures de certaines lettres suspectes, attaquées ou défendues avec un égal acharne* ment, et auxquelles, à chaque vente célèbre, les incrédules demandent leur passeport, tandis que les croyants s'indignent de ces doutes? Ombres deTalbol, de Rabelais, de Triboulet, de François de Sales, de Molière, de Maraf, de Schiller, approchez. Contez-nous l'odyssée de certaines ^ agabondes qui courent encore le monde sous votre nom et mendient conuue ûlles naturelles la dot qui n'est due .qu'aux filles légitimes.
VÂmateur d'autoyraphesj la Correspondance littéraire et tous les Recueils spéciaux ont ouvert plus d'une fois leurs colonnes à des revend it ations ou à des contradictions passionnées. Et en ce moment môme, ces deux pacifiques journaux ont déployé à leur frontispice le drapeau menaçant de la guerre.
Ici, c'est M. le bibliophile Jacob qui relève le gant que lui a jeté M. La Bouchère. Là c'est M. Maurice Meyer, dénonçant avec une indignation communicatîve et des preuves fort concluantes, une supercherie italienne qui tlépasse ce que les imaginations françaises et les patiences allemandes ont inventé de plus fort, et, pour nous servir d'un mot vulgaire, qui a cette éloquence que Malherbe trouvait aux tropes du Port-au-Foin et de la place Maubert, de plus épatant*
Arrêtons-nous un moment à ces deux incidents et décrivons au moins, en attendant l'issue du combat, le champ de discussion ou les champions de la dernière chevalerie vont mesurer leur plume et entre-choquer des argumentations ou ne manquent pas les arguments ad hominem*
Tant de fiel entre-t-il dans l'âme des savants?
Dans le n** du I'' juin {864, le savant et ingénieux bibliophile
Jacob, dont quelques erreurs inévitables ne doivent pas faire oublier les découvertes précieuses et les senices sans nombre
rendus à rérnditlon et à la curiosité (entre autres celui d'avoir su les plier à la polémique, et de les avoir dégrossies, déniaisées, faites coqaettes, attrayantes, piquantes), — le bibliophile Jacob, disons-nous, un de ceux qui ont honoré ce titre, écrivait
à M. (jabiici Charivay.
« Monsieur le directeur,
« Votre recueil a pris un véritable inlcrct littéraire et histori- « que, depuis que vous vous êtes décidé à y donner une place ^ a importante à la publication d'un choix de lettres inédites, que a vous fournissent abondamment les ventes d'autographes conit fiées aux soins intelligents de votre frère. Les amateurs com- « meiii ciil à comprendre que les oii{^'inaux de ces lettres ne « perdent rirn à celte publication qui leur donne un certificat « d'authenticité, pourvu qu'ils soient bien authentiques, car le tt texte d'une pièce fabriquée par un faussaire ne supporte jamais « un eîcamen sérieux. C'est vous dire que je m'inscris en faux « contre une douzaine de lettres qui ont figuré dans des ventes « récentes. »
Grand émoi au camp d'Agramant. A qui sont ces pî5ces suspectes? Chaque amateur de perdre à l'instant un peu de la quiétude de son triomphe. On relit, on compare, on se gratte le front, on se tire Toreille. Un des plus compétents et des plus riches collectionneurs de Paris, M. La Bouchère, se lève, et au ntJiH de tons les curieux accusés de serrer ainsi précieusement des navets contre leur cœur, demande des explications à l'auteur de ce malin pétard dont l'explosion a mis tant d'illusions en déroute. Ce n'est que le i*"' août que l'agresseur a répondu à cette mise en demeure catégorique du 1*' juillet, en répondant qu'il répondra le i5 septembre. Nous rengageons à faire ses vérifications en compagnie de certaines spirituelles lunettes, qui percent le faux à jour. Avec la collaboration d'une expérience consommée, consultée aujourd'hui en cette matière comme un oracle et dont l'avis fait arrêt S nous ne doutons pas que M. P.
1. Et il serait bien à ilt!'-irer (juc le. juge diuit nous parlons nous rt''vélàt sa méthode iui'aillible d'iuvesligaliuUj et uous apprit à reconnaître les gibiers suspects qui tant de fois, maiB toi^ou» îautilementj lai ont été offerts.
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iacroix oe satisfasse à la curiosité de la galerie, et qae certaines pièces intrusei ne soient chassées des collections par ceux-là même qui sont encore prêts à les défendre. Nous souhaitons de tont notre cœur une expérience décisive et une leçon exemplaire, au moment où la coulrefaron ,i 1 appui de la photographie et la rompIiclLé du soleil. Conlro tant d'ennemis conjurés, il est bon qu une critique exacte et inflexible comme une police procède à l'épuration des collections» et nous garde de certains cliefs-d'œuvre d'imitation ou d'inyention dont le commerce, encouragé par Fimpunité, menace de devenir aussi prolifique que lucratif.
Quant à ce lièvre levé et rudement mené par un jeune chasseur de 1 Ecole des Chartes, qui ne recule pas devant les grosses pièces, et dont le premier coup de feu nous parait mériter un fusil d'honneur, en voici Thistoire en deux mots. Il s'agit de documents en dialecte sarde, découverts par M. le chevalier Pietro Martini, député, et acquis par la bibliothèque de Caillai dont ileat directeur. Il résulterait de ces docuim nls, publiés parlicHcment par M. Auguste Boullier, dans son ouvrage intitulé : le Dialecte et les Chants populaires de la Sardaigne S et dont l'apparence a fait en lui une première dupe» « que le dialecte sarde « est celui qui apparaît le premier dans le monde moderne, et « le seul qu'on puisse étudier dans une suite non interrompue « de documents depuis le huiliùme siècle jusqu'à nos jours. » Ceci distancerait, au profit des pièces sardes, et de près d'un siècle, les monuments authentiques du dialecte roman que nos savants étalent avec un pieux orgueil, et dont le plus ancien date seulement de 84â.
M. Paul Meyer, dans la Correspondance littéraire du 25 juillet 4864 (p. i264 k 268), se livre à l'examen de ces curiosités, et conclut nettement u que tons les documents annoncés par M. Mar- « tini sont ceux qu'il a déjà publiés, qnr ceux dont la liste se « trouve aux pages 357 à 360 du livre de M. Boullier, sont de la « plus entière fausseté. »
Adhuc sub judice lU est,
Paris, Dentu, inak
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Ces débats sans cesse renaissants, car la tête de l'hydre est immortelle, prouvent à quels dangers a alfiiire le collectionneur novice, et quel terrain semé de cliausse-trapes, est ce terrain de la curiosité où nous sommes témoins de tant de faux pas
amusants, de sauts, de chutes grotesques.
Une mesure préventive dont nous ne saurions trop, à ce propos, recommander Tusage préservateur, c'est la publication m ext&MO dans les catalogues de vente, des principales pièces, et leur communication aux journaux. M. Gharavay a donné l'exemple d'une libérale et loyale initiative, dont il a été récompensé par le succès et l'autorité. Ses catalogues tendent à devenir des modèles du genre, et rhi.'storicM pourra trouver dans ces Guides modestes, qu'illustre le nom de plus d'un écrivain distingué et qui survivent aux encbères qu'ils ont eu pour but de diriger et de stimuler, des matériaux utiles. Des catalogues d'autographes ont plus d'une fois trahi le dessous des cartes d'un événement on d'un homme. Ajoutons que ces divulgations, loin de nuire k la vente, lui servent au contraire, en battant le rappel des amateurs et en enfiévrant les curieux, et que l'expérience a prouvé que la lettre publiée haussait de prix, au lieu de baisser, quand elle est belle.
t.' H. Alexandre Martin, M. Paul Lacroix, M. Leber, etc. Le premier catali^e bien fait et digne de la bibliothèque est celui de M. Paul Lacroix en 1840. Celui de M. Alexandre Martin, rédigé f»ar lui et qui fixe le genre, est de novembre
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Le Procès (le la con-ospondancf» <]e Renj.imin Constant. — Le Procès Libri. — Le Procès Feuiliel de CoQches (Lettre de Montaigne).
Cet animal est très-méchant, Quand on Tattaque il se défend.
Le lecteur bienveillant qui nous a suivi jusqu'ici ne s'étonnera pas que nous ouvrions un chapitre à part pour la mention des luttes judiciaires dont le goût des autographes a été le motif. La curiosité a ou, elle aussi, ses grandes dates dans les fastes de la ehicane. L'ardente et ombrageuse surveillance de TÉtat, tou* jours prêt à mettre la main sur ces trésors» gonflés plus d'une fois de ses dépouilles; Tavidité et la rivalité des collectionneurs acharnés après quelque belle proie, les iiij[i[acables i endette qui naissent quelcjnefois à la salle des ventes, la susce{)libilité des familles, tels sont les ferments qui, chaque année, aigrissent jusqu'à l'explosion» et quelquefois jusqu'au scandale, cette passion des autographes, qui semble si pacifique de sa nature.
Parmi les procès curieux dont les curieux se souviennent^ cl
qui font encore plus d'une fois le sujet de leurs conversations, il faut citer e procès Libri, le procès Feuillet de Conches, le procès pour interdire à M"' L. Colet, intrépide et peut-être téméraire amazone de la curiosité, la publication d'une correspondance entre Benjamin Constant et M"' de Staël.
C'est l'année 1850 qui a vu se dénouer cette triste et étrange affaire Libri, qui a abouti à la condamnation el à la flétrissure, sur un savant de premier ordre, des palmes de l'Institut. Cette longue et dramatique lutte, qui nous réserve peut-être des incidents imprévus, puisque M. Libri, condamné par contumace, peut encore se préscMiter devant la justice, a passionné et passionne encore par intervalles roi}inion, qui a peine à accepter, timt qu'elle n'est pas évidente, une aussi humiliante déception que celle d'un homme à la fois illustre et infâme, d'un voleur dans un savant de premier ordre. D'un autre côté, M. Libri, qui persiste à affirmer son innocence, à se représenter comme la victime d'une sorte de conspiration de la haine et de l'envie, a conservé des amis fidèles et des défenseurs éminents. Il ne nous est pas permis d'exj)rimer sur ce débat, qui a agité jusqu'aux graves délibérations du Sénat, un avis motivé. Si M. Libri est innocent, pourquoi, comme Rousseau, qu'il imite à la fois dans sa trop prudente retraite et dans son opiniâtre dénégation de toute culpabilité, ne vient-il pas, maintenant que les passions se sont un peu calmées, demander A la justice française sa réhabilitation? Ce sont là des questions délicates que nous ne faisons qu'indiquer, le double respect de la chose jugée et du malheur nous fermant la bouche. Le Moniteur des 5, 11 et 12 juin 1862 a d'ailleurs, il faut en convenir, donné à l'accusation, dans un substantiel rapport de M. le sénateur Bonjean, une autorité presque décisive, en l'absence de toute contradiction probante.
Nous sommes bien plus à l'aise pour raconter celte querelle, digne d'un nouveau Tassoni, qui a armé pendant deux ans l'un contre l'autre M. Naudct, alors administrateur général de la Bibliothèque impériale, et le spirituel et savant M. Feuillet de Conches, le maréchal de la curiosité. Je viens de feuilleter à loisir, avec un indicible intérêt, le recueil énorme de factums^ de votes, contre-notes, viêmoircs. anti-mémoires échangés par les
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deux adversaires. Quelle débauche de malignité, quelle orgie d'épigrammes 1 C'esl le cas de répéter :
Tant de fiel eotre-t-il dans l'âme des savants?
Une lettre de Montaigne, qae M. Feuillet de Conches tenait de la libéralité de Lemontey, de TAcadéroîe française, et possédait tranquillement et publiquement depuis trente ans, fut la dernière goutte qui {)réci|)ita cette tempête dans un verre d'eau. M. Jubinal. qui cherchait activemcnl noise à la Bibliothèque et à sou administratien, souleva avec empressement cette question de revendication, toujours grosse d'orages. La Bibliothèque (elle l'avait affirmé solennellement à plusieurs reprises), ne possédait pas le moindre autographe de «l'immortel auteur des Essais, » Et M. Jubinal de rire de cet insoucieux veuvage, en lui montrant dans ses recueils une fort belle lettre de Montaigne. Depuis, M. Macé en a trouvé une autre. Voilà donc la savante ailininis- Iration taxée dMgnorance. M. Jubinal l'accuse encore d'inditl'érence et redouble ses susceptibilités et ses alarmes, en lui signalant, dans le cabinet célèbre du curieux par excellence, une lettre de Montaigne, lithographiée dans la Galerie française, et indiquée par ce recueil comme calquée à la collection Dupuy, à la BibiiotiiLHjuo. Le zèle des conservateurs, aiguillonné par celte mouche indiscrète, se réveille en sursaut. M. Haureau, placé à la tète du département des manuscrits par un hasard heureux de la révolution de 1848, enflamme M. Naudet de son ressentiment. La Bibliothèque toute entière, suivie du bataillon militant de l'Ecole des Chartes, se met en campagne et fond sur M. Feuillet de Conches. Cclui-ei .se reU.iiK lit en vain derrière rinviolabililé d'une possession paisible et continuede (rente années. 11 invoque inutilement sa bonne foi, ses démarches réitérées, ses oUres répétées de rendre le précieux autographe, si on lui prouve péremptoirement qu'il détient à son insu une dépouille du trésor national. La Bibliothèque n'écoute rien. Elle se porte à la lutte avec l'impérieux acharnement des grands corps, quand une fois ils se sont mis en mouvement. Le débat, d abord pacifique, se pa^^^n>ilU(^ s envenime, s'irrite. D'abstrait, il devient personnel. On ue supplie plus, on exige. M. iubinal, dans la coulisse» attise,
avec un zèle malin, le feu qu'il a allumé. D'escarmouche en ei&carmouche, on en arrive k la bataille rangée. L*opinion, avide de CCS savants scandales, fait galerie autour de ce tournoi improvisé. Et les cbaïupions s'élancent dans l'arène, excités par les lazzis et les applaudissements. L'affaire est devenue un beau procès. Pendant que les notes et les facturas pleuvenl de part et d*autre comme grêle, M* Marie et M* Gbaiz-d'£st-Ange mettent leur robe. Une instruction secrète est commencée. M. Feuillet de Conches, poussé à bout, décoche à la Bibliothèque un mémoire rempli de faits et de preuves, bourre de malicieux pétards qui éclatent à travers les perruques effrayées. D accusé, il devient accusateur. Il relève et commente les contradictions et les erreurs de ses adversaires. H dévoile le secret de l'ardeur inquiète de M. Hauréau, le montre Fauteur d'un livre de jeunesse intitulé La Montaijne, apothéose passionnée, glorification paradoxale de Hobcspierre, d(> Danton, de Marat, de Joseph Le Bon, et de leur instrument favori, s'évertuant à effacer cette tache sanglante sur la clef qui lui a ouvert les portes du Conservatoire. D salue d'un ironique coup de chapeau les bévues historiques et littéraires de M. Naudet. H disperse, à coups d'épigrammes, les ardélions auxiliaires, et refroidit d'eau salée leur zèle indiscret. Depuis les factums célèbres de Beauniarcbais, les rieui-s n'avaient p;is été à pareille fêle. La Bibliothèque a beau accumuler, sur la tête de l'ironique violateur de ses mystères, des nuages gros d'anathèmes. La foudre elle->même ne ferait pas concurrence à cette pétillante mousqueterie, semblable à un feu d'artifice. Impossible d'avoir plus d'esprit, plus de verve gauloise, plus de variété et de souplesse que ce curieux d'élite, qui se révèle polémiste de premier ordre. L'affaire vient au tribunal de première instance, qui donne gain de cause au hardi lutteur. La Bibliothèque fait appel, et devant la cour d'appel^ M. Feuillet de Conches perd son procès avec tous les honneurs de la guerre. Les légères égratignures qu'il a rerues sont depuis longtemps cicatrisées. Mais les blessures de quelques-uns des champions de la Bibliothèque saignèrent longtemps encore. Ce n'est pas qu'elle n'ait fait sinon une belle défense, du moins une défense désespérée. Les choses sont allées jusqu'à la drmande furtive d'une visite domiciliaire chez l'homme
RÉSUMÉ DE L'HISTOIHE JUDICIAIRE DES AUTOGRAPHES
qui, pour résister k une prétention qu'il croit injuste, a puisé à pleines mains dans le carquois du pamphlet. On a traité de fuite ime absence motivée par une mission que le ministre des attires
étrangères lui avait donnée en Allemagne. Déjà on rappelle l'incident Libri. Déjà les amis et les ennemis, moins dangereux cortaînement, préparent leur provision d'insinuations et de doléances empoisonnée. La vérité luit àtomns, < f* romme le soleil, dissipe ses obscurs blasphémateurs. M. Feuillet de Couches rend la lettre^ mais Vesprit lui reste, et sa réputation s'accroît d'un triomphe auquel il n*a manqué que la consécration d'un arrêt. Cet arrôt devenu définitif, nous n'avons pas à le discuter. Nous n'avons voulu donner qu'une esquisse de cette guerre de plume où l'on trouve de si curieux et de si comiques épisodes. Aujourd'hui, ni M. Xaudel ni M. Hauréau ne sont plus à la Bibliothèque impériale, dont le gouvernement a passé aux mains habiles de M. Taschereau. Celui-ci, profitant d'une expérience que son tact rendait inutile, ne semble pas disposé à continuer la fougueuse croisade entreprise contre les collections privées par ses prédécesseurs, et nous l'en foliciLons sineèrenienl. Encore un procès comme le procès Feuillet de (Jonches, et la Bibliothèque serait compromise. 11 est des victoires funestes. H est aussi des défaites plus avantageuses que des victoires. Pour nous, nous aimerions mieux avoir été vaincu à la façon de M. Feuillet de Couches, qu'avoir triomphé à la façon de M. Naudet.
GHAPITIŒ HUITIÈME
LA FRANC*MAÇONNERIE AUTOGRAPHIQUE LE MONDE DES COLLECTIONNEURS
Li8te du principaux colkctionneur«i on amateurs actuels d'autographes
en France et à Tôtranger.
L'utilité de ce tableau ne saurait être contestée. C'est là la conviction qui nous l'a fait entreprendre, malgré ses difficultés, son aridité, ses lacunes inévitables, les dégoûts de la recherche et les inconvénients de Tindiscrétion. La race des curieux est en effet susceptible, modeste, amie de la solitude et du silence. La volupté aulograpliiqne, comme celle de l'ojjiuiii an duhaschich, est du genre narcotique. C'est le rêve, c'est la vision du passé, c'est Textasc de la curiosité, parfois de la malignité satisfaite. De là, l'antipathie profonde de tout vrai collectionneur pour la foule, le bruit, la publicité. On ne goûte bien que seul, les pieds sor les chenets, ou entre quelques amis initiés et choisis, ce plaisir mystérieux dont l'amateur, dans sa jalousie égoïste, aime a concentrer et à savourer, et non à disperser et à partager les
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iatimes délices. Beaucoup apportent à leurs achats, à leurs échanges, à leurs ventes, ce goût de Vineosnito qui est si cher à la fois à Tavare, à l'amoureux et au curieux. Cette passion
d'osprit rnilole des aventures secrètes, des bonne*^ fortunes cachées. Je connais des épicuriens raffinés en ce genre, de vrais sybarites du mystère. Vous connaissez le trait de ce Hollandais qui avait acheté un prix fou une tulipe proclamée unique, et qui écrasa dédaigneusement sous son pied un oignon de cent louis, quand son illusion s'évanouit et qu'il se découvrit un rival possesseur de la inèinc espèce. Il y ;i ties amateurs d'autographes capables de ce trait. On compreiid dune la difficulté qu'il y a à découvrir et à trahir dans le secret d'une habitude favorite des hommes, parfaitement honorables d'ailleurs, qui dissimulent leur manie comme on cache le mal... ou le bien, et qui couvrent leurs conquêtes autograi)hiques du manteau dont ils couvriraient des triomphes du menic genre.
Ce qui a triomphé de tout scrupule, de tout découragement, c'est l'utilité qu'il y a, au point de vue de la perfection du goût des autographes, honorés aujourd'hui de sympathies hautes et illustres, que le respect seul nous fait taire, de l'extension de leur commerce, à compter les collectionneurs et les amateurs, et fi h'S présenter ainsi publiquement les uns aux autres. De celte heureuse indiscrétion, felix culpa, peut sortir en eifet une sorte de franc-maçonnerie de la curiosité, une sorte d'association internationale de tous les chercheurs, un commerce agréable de communications et d'échanges, et peut-être l'érection en commim de recueils utiles à l'histoire. Qui ne voudrait inscrire son nom, si modeste qu'il soit, sur la pierre d'mi monument autographique formé de l'oUVande de tous les collectionneurs du monde? Ce sont là des considérations qui agrandissent sigulièrement le sujet, et qui nous encouragent définitivement à dresser cette liste, que bien des scrupules et bien des modesties, bien des ignorances de ma part, rendront volontairement ou involontairement incomplète, mais qui peut devenir, par suite d'augmentations et de rectifications, que nous sollicitons humblement de nos lecteurs, une sorte de Livre (for de la Curiontéy un répertoire utile au littérateur, au statisticien, au moraliste, au com-
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merçant spécial qui cherche des clients, aux familles qui chorchcnt un acquéreur, aux amateurs eutiu qui cherchent des confrères.
Nous commençons donc ce travail en suppliant tous nos con« frères de nous aider de leurs révélations, de concourir avec nous à grossir le nombre de ces honnêtes conspirateurs, de ces honnêtes
débauchés de la curiosité, de jeter, par la poste, le nom ou la notice oubliée, à ce dénombrement qui ircst aujourd'hui que cehii d'une troupe, et qui sera demain celui d'une armée, l'armée d'avant-garde de l'histoire.
Voici donc le résultat de nos renseignements personnels. En* Gore une fois, chers lecteurs, soyez indulgents et soyez indiscrets. Toute délation qui grossira notre liste sera bienvenue... et le dénoncé lui-même ne se plaindra pas, car il va se trouver en bonne et spirituelle compagnie.
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Adam.
André, conseiller à la Cour de
Bonnes.
Andrit-uxy 4 Paris.
Arnnult, Avenel, à Paris.
IkMin de Fhreme, libraire, Mrier (de la hibl. du Louvre).
Bmiére (F.)> à Paris.
Barthâm!/ (Éd. de).
Baschet (Armand), à Paris.
Beauchesne (de). Archives, à Paris.
Beaiu:heme (de) (Conservatoire), à Paw».
benucùuti ((j.Du Fresne de},iPanï>.
Bellecotte (de).
Berthoud (Henri), à Paris.
biencourt (marquis de), Paris.
Bixio, Paris.
Blot
Bobïet (Ach.).
BoiVy (Jul.), Paris.
Bonhmme (Honorû), à Paris.
Bordier (H.).
Bowrdin (G.), rédacteur en chef de
VAuiograph, à Paris.
BùitÈin,
BonUronrCharlard, à Paris.
BreteiUl (comte Jos. de), à Paris.
Breton (E).
Brun (Ch.).
Burtff (PhiL), à Paris,
Campardm (Émile), Archives,
Castr.Uaiie (comtesse B. de).
Chai.v d E$t-Ange.
Champollùm-Fig&iCf à FonUiinebleau.
Chamhret (de).
Chambry^ à Paris.
CliamvŒy ataé (expert en autographes).
Charavay (Gabriel), directeur de l'Amateur d'Autographes,
f'hnsle^ (de l'Institut).
Chtisles (Philar^to).
Chasmrofi ( Baron de), à Paris.
Chaureau, ;\ Paris.
Cliermeviêres i^ointd (de).
Chenu (Paul).
Cfiéron de Villier.^, i\ Paris.
Clément (P.), de l'Institut.
Colomhey (Émile).
Cohicci (f..).
Corhy (Alexandre), à Nantes.
Costa de Beauregard ^marquis), à Paris.
Cottmety employé à la th. de commerce de Paris.
Cousm (Victor), de l'Académie française.
Croze (baron de), à Paris.
Cnmier (Léonce), receveur général des tinances à Evreux.
Dantm jeune, à Pai'is.
Danquin, à Paris.
Dantier (Edmond).
Danton j inspecteur général de TUniversité, à Paris.
Daubany de la Bibliothèque impériale.
Beniu (E), lib. -éditeur, à Paris.
ïkfiis (du Var)^ à Paria.
DesnoirefiteneSy à Pai is.
I)Mto< (Ambroise-Firmia), libraireéditeur, à Paris.
Dooùé (M'"*), à Marseille.
Double (l.éopold), à Paris.
Drotttn (F.), & Paris.
Dttftoi», à Paris.
Dabfunfauty & Paris.
DugasIrMflÛfieux, Duméril (Dr.).
Espaguac (comte d'), à Paris.
Fougère (Prosper), à Paris.
Feuillet de Cimehes (baron), i Paris.
FiUon (Benjamin), à Fontenay
(Vendée).
FitZ'Jaam (de).
Fiers (marquis de), à Paris.
F<mita6tie (M. J.).
Fcwmier (Bd.).
GalUen (E.), QaxeUedes Tr&nmim* GaUier (Anatole de), à Grenoble. Qainnei, à Cbâlon-sur-SaOne.
Gamy (marquis de), à Paris* Gaïuihier-La-ChaipeUe, & Paris.
Génie, à Versailles.
Gérard, à Paris.
Gilbert.
Oindre de Mancy, à Paris.
Girardot (baron de), & Nantes.
Giraud de Savincs.
Goncourt (Edmond et Jules de), i
Paris.
Grèze (Bascle de la), à Pau.
Guardia (biblioth. de la Faculté de
Médecine), à Paris.
Guérin.
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Quérin (maison Porne).
Guiffrcy (G.), à Paris.
QvUlemoty libraire.
GuUaut (comte de), au chflteau
d'Époisaes (Côte d'Or), âuûofjà Para.
Saml (Ernest), avocat.
Bamand (Troyes).
Bamandy petit-fils d'Harmand (de
la Meuse).
Beine.
ïïerpin (de Metz), docteur à Paris.
Hervey (Ch.), A Paris.
Uoussaye (Arsène).
Eumbert-Fenatid.
Bmolstein (comte d ).
Js/e (H. de 1'), à Maubeuge.
ladier (M"*), à Paris.
Jadin (M''«), à Paris.
/. Janin.
Jo/ief, à Fixin, près Dijon.
Laborde (de), d i recteur général des
Archives, à Paris.
Lahourhére (de), à ]*aris.
Lvroij: (l>.)^ Bibliopliilê Jucob.
hi Feniére-Fercy (comte de), à
Paris.
Ingimige. (Frnesl).
La Graivjc (le marquis de).
Manne (Ludovic).
ÎMlioche-Tulon (coin le de).
lasmbathie (M"« de), à Paris.
lasteyi ie (de).
Uverdet, expert en autographes.
U Couteulx de Cnnteleu (comte), à Étréjiagiiy (Eure).
Lefebvrej expert eu autographes.
Le Boy, à Versailes.
Lescwre (de), à Paris.
ÎÀgneroÙes (Raoul de).
Idnseleury bibliothéc., à Orléans.
Lomenie (de).
ÏMoas (L.).
Luynei (duc de).
Malomt (bai'ôii).
Manoir (vicomtesse du), àl'aris.
Marne, à Tours.
Matifeux (Du Gast).
Menessier.
Migiiet.
Millaud.
Miner,
Mûmms (K.)
Mcnselet (Ch.), homme de lettres,
à Paris.
MontaigUm (de).
Montlosier (de).
Ifouc^y (duc de), à Paris.
MoiUinf avocat.
Naâar. Niel.
Nouilles (duc de), de PAcadémîe
française, Noél, à Blois.
Noimmt (baron de), à Paris.
(Mrowski (Christian), à Paris.
Paris (L.).
Payan.
Paypii, dorftnir.
PiefMi lb;iron), î\ Paris.
Pointel, direcleu r du }l(jnde illustré* Ponceau (vicomte du).
PaHeff libraire.
Potiquet,
Fmael-Malassis (A.), lib.-éditeur.
Fmlixae,
Prat (marquis du)^ à Versailles, lyévost (Florenl)>& Paris.
QiUnsotm (comte de), à Paris.
Rathei^j à Paris.
Mvenely à Paris.
Rend (Ch.).
TXivarol (de), à Paris.
Rochefoucauld (Ln), duc de Dou-
deaiivillft, à Paris.
Roadem (baron), à Paris.
Rothschild (baronae de)> à Paris.
Saffvoy (comte dc), à i*;iris,
Saint-A /6m (llurleiisius do), à l*aris.
Samt-Aulaire {marquis de),à I*aris.
Saùtte-Bewe (de l'Académie française), à Paris.
Sardou (Victorien).
Seiilm (comte de)>à Seilhac (Corrése).
SicoMre (de la), à Alençoa (Orne).
SoAÂer, à liantes.
SiMlii (Eudore)^ à Versailles.
SovUtrait (E. de), à Uâcon.
Tarbé.
Tardieu ^Alexandre), à Paris.
Taschereau.
Techenery lib.-éditeur, à Paris.
Tmlet (Archives), à Paris.
Thiers.
Tourbcy (.M'"'' de).
Toumachon (Adrica).
Travers (Julien), à Caen.
Trémùille (prince de la), à Paris.
Trossj libraire.
Vatel (Ch.), avocat à Versailles.
Véron (L.).
VielrCasteH (comte de), à Paris.
^aimessant (H. de), directeur de
VAu/tographe.
ViUenewe-BargemorU (de).
Virot (!!*•).
YriarU (Ch.), rédacteur en cbef ûu Mande ilhatré.
Abekeiiy professeur au Gymnase d'Osnabrûck.
Abrahams, prof, à Copenhague.
Adolf W. et C% libraire d'antiquités^ à Berlin.
Adda (le marq. d'), à Milan.
Augustin (Ch. F. Bernh.), à Haïr
berstadt.
Avmak (le duc d*), à Londres.
Anfemeffi chanoine losepb), bi-
bliotbéc. & Ferrare.
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M (Doct. Karl), Regierungs u.
Conflistoriabath, à Altenbourg.
Bddsksr, libraire à Coblentz.
hier (Anton), libraire et antiquaire, à Francrort-sur-le-Mein.
hechstein (Ludwig), bibliothéc. à Meiningen.
Beck (docteur Augu»t), archiviste à Gotha.
BecAfW.), libraire à Nordlingen.
Becker (docteur F. GottL), Uofrath, à Gotha.
hendemnmu ;\ Steltin.
btrmann (MoriU), rédacteur dn
journal le Courrier de Fit ^/ie, à
Vienne.
Bethge («àislave), libraire ;\ Berlin.
Beygang (Jul.), Uaths-Actuur, i Leipzig.
mhHotheki^e offeotliche) à Kutin.
Btretfsehe Antiquar-Handlang {Fi-
deHs Butsch)y in AugBburg, ban-
delt mit Antographeo.
Bocle/derg (de), à Munich.
Jkrk (Ober8tlieutenantvon),àGlo-
gau.
hnmer'Sehmffer{iyè. Regensburg.
Brœftai» (Rudolpb.), à Leipzig.
Buchner(b* Wilhelm)^à Ëisenach, directeur du Gymnase royal.
Bussiére (de la), à Namur.
BiUsch (Fidelis), s. Birett'sche Antiquar-Handlung.
Borrùmeo (le comte Gilbert), A Milan.
Compe (M"* Élise), à Hambourg. Compor» (le marquis Joseph), à
Modène.
CM(L. J.), à Cincinnati.
(%iMS (Gustave Mor.)> consul gé-
néral de Hanovre et directeur
de la Banque, à Leipzig.
Cok (Robert), à Londres. 14, Toc-
kenhouse Yard.
ColHschone, A Francfort-sur-le-
Mein.
Cmmtdi (D' Friedrich)^ à Goettingue.
Crusens^olpe. (Baron de), à Stockholm.
CtUemattn{Ft,)f sénateur i Hanna>
vre.
Czr.rnin (le comte fclugèae), A
Vienne.
Cmiglia (le comte de), à Turin.
Diederiehs (Y. A.), libraire à Amsterdam.
Dietrich (D^ Anto.), à Pima.
Dielih (Gab. Mar. Théod.), professeur et directeur de l'École royale de Berlin.
IHUm (John), à Londres.
Enge/s (!%.)« Kaufmann in Kœln, Ernest Jl, grand duc de Saxe-f'c-
bourg-Gotha.
Êtietm d^Autncke^ grand-duc.
Feist-Lévyj négociant en vin &
Francfort-sur-le-Mein (Wein-
hœndler).
Fischer (K. L.), à Prague.
Flasdhm, à Berlin.
Franeh-Ritter (de), professeur à
TAcad. milit. de Wienne.
Franck (Alfred de), à Gratz (Xeu-
sdadt).
Prancke (Hermann), Buchbandlunggehulfe, und Geschafl v.
T. 0. Weigel, à Leipzig.
Friedlœndrr (Gottlb.), bibliothécaire À Berlin.
Fnchs (Lebrer)» im rauhen Hanse»
In Horn bei Hambourg.
Gaasner, maître de chapelle à Cnrlsniho.
Gnns(; (Charles), libraire à Lùtlirli.
Gotitard (M"* Belty), à Francfortsu r-le-M6in.
Grans (Holschauspiel), à Weimur
Orebe (D"" August.), Stilsreceplor, à Hildesheim.
Griepmkerl (R. E.), professeur à BruDflwick.
Grimm Hofrath à Saiot-Pétersbourg.
fifoftner^) directeur à Berlin.
Gmtber (D' J.), Utter. à Jena.
Gwinner (D'), sénateur à Francfort-4ur-Ie-Hein.
Haast {i, F.), à Francfort-sur-le- Mein. Zimmerm. n* 5.
Baser (D' Henri), professeur de médecine, à Greefswold.
Hagedom (M""*), à Brème.
BaUwachs (M"«) à Darmstadt.
Bwrdtv^)erg (baron de), à Vienne.
Harrys, rédacteur à Hanovre.
Bariel (D' Hcrm.), à Leipzig.
Heberle (J. M.) (Uenri Lempertz), antiquaire et libraire, h Cœln.
Ueerckgm (Fried. Schreiber), antiquaire à Nuremberg.
Beine (M"»^), à Paris.
Bess (J.), libraire et antiquaire, à l-mwangen.
Hess (J. E.). n.'uir.iîli in ZoW?..
Ueussner {i'iivd.], lil)iaire et antiquaire à BrnxclU's.
Ueyner (C), Buciiliandlungs-Gehûlfe, à Leipzig.
Birsch, consdQIer de régence, ft
Hagdebourg.
Htrse^ (Sal.), libraire à Leipzig.
Bofbiblioth, (comte Moritz Die-
trichstein), à Vienne.
Uoflirh, archiviste à Fulde.
Hofimister (Ë.), libraire à Bonne-
bourg.
Boheiihaitsen (de)^ conseiller de régence A Cassel.
//o//ej (Cari. de), Dramal.-Dîchter,
à Crat/.
Bùlmii (Curt.), HuchhandluQgs- Gcbulfe, à Leipzig.
ttlherg (D. H.)^ Gymnasiallebrer^à Stettin.
Jaftfis (F. W.), directeur de Musée, A Berlin.
Kahkrt (IK Auguste), professearj
à Breslau.
Karsten (M>"*), geb. Neuburg, à
Brème.
Kaskel (Karl), K. sachs, Kammerratb, consul de Suède et banquier, A Dresde.
Kmaczxnsky{àe)f Hofscbauspieler, à Gotha.
Kestner (G.), archiviste, à Hanovre.
Keyser (de). Prof, der Malerei in
Antwerpen.
KeiJ (D. J. C), ;\ Leipzig.
Korff (baron de), di roc leur de la
bibliolhùque à Sl-Pétershourg, Kramcr (J.G.)» Kauiïmann à Wurz-
bourg.
"Exautev (D'), pccr^- faire de la bibliothèque à Weimar.
LA F1UKC'MAC0.N.NEJ
Krankling (K. C), direct, du Musée
historique, à Dresde.
k'reidel (Chr. Wilh.) Ubraire, i
Wiesbaden.
Kress (baron)^ à Regensburg.
Kroner (C), il Berlin.
K«(//' r (Fraoz, Xhéod.), professeur
à Berlin.
Kùhn (Karl), à Heilbronn.
Kànizeî (Karl), à Heilbronn.
Kùstner (aaim.), banq., ù. Leipzig.
la row (comte Ch. de), à Vienne.
URoif, Kaofmann in Goblentz.
Iwfier (M"« Louise), professeur à Weimar.
lÂehaiking (A. H.), libr. à Leipzig.
lâpperi (I. F.), libraire et auteur, àHaUe.
Liszt (Frz.), maître de chapelle
Weimar.
Lmmatzsch (D'), direct, et prof., h
Wittenberg.
Ldwimhaupt (comte Âdam de), à
Stoci^hoim.
Màlzen (Frech. de), à Carlsruhc Umdmtroem{C}»de), ùStockholm.
Mertm^hafflausen (M"» Sibj Ik).
^e««mtcft(GLWenze8L Nap. Loth),
à Vienne.
Msyer (prince Gerold de Ktmau),
archiviste, A Zurich.
Mindm^ à Kœnigsberg.
Mûhlenbem (D''-m.), à Brunsinrick Mùller (Adolphe), maître de chap.
à Vienne.
^(irhio (le chev. Ch.), à Milan.
MuQuif à Milan,
Vmmb (V.), Gesandter belge à Vienne.
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Nijhof (Hartinus), Uhr. A la Haye.
Oertel Wilh (W. 0. V. Horn), Prediger in Soberheim bei Kreuznach.
Ossohnski (comte d'), à Vienne.
OH-Usteri, Stadtrath à Zurich.
Paumam (de), directeur de police, ^ Prague.
Paweî-T\amminghen(baron de), conseiller d'État, à Cobourg.
Petter {Frz. Xar. f.ust.), A Vienne.
Pfannenberg (C. F.), Commercienrafh, f\ Dantzig.
P/etffer (0^, à Stuttgard).
Pfeufer (C), professeur de médecine, à Munich.
Potpeschmyy Jos.), avocat, à Gratz.
Preusker (Karl), UeulamtmaûQ, à Grossenhain.
Pertz (le I)'), à Berlin.
Piibil (DO, A Berlin.
Puhlmann {B% Ueginieatsarth, à Postdam.
PtUdek et Simpson, mardi, d'autographes, A Londres.
BaMenbeck (Charles), consul de
Saxe, à Bruxelles.
Reichel (de), à Saint-Pétersbourg.
hossler {[)' V. E.), à Goellingue.' hoth (Fr.), Direct, der AUgem.
Zeitung, à Augsbourg.
Rothschild (baron James de), A
Londres.
Ruprecht (Louis), Musiklehrer, A
Magdebourg.
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Sarasin, bourgmesl. à Bâle (Basel).
Scàa/fer (Fraaz Joseph), commissaire des finances, à Rreios (Un-
terœslerreich).
Srlieherh (D-" Kfîmond), à Prague.
Schicck {M'" \'), a Weimar, Schiller (UO, à. Brunswick.
SdUeinitz Oberprasi. (de), à Bres-
lau.
Schoening (de), Hofmarschall, à Berlin.
Schubert, Commistiionsrathj à
Dresde.
Schiilz (0. A ), libraire à T.eipzijr.
Schalzc (Cliarlcs), Kaut'manu a
Po^tdam.
Schwarz (0^ J. C. F.), profes. de
théologie à Jena.
Schvmtzer (Ferd.), irioste.
Seeger (AdoH), avocat à Stuttganl.
Sene (M""* la majorcssc), à l)rt;âde.
Sinii (11' b.iron).
Siiiisini, professeur à Kœgiiisberg.
iSa/ytT, pruC. à Drt'^de.
Stargardt {•!. A.), libraire à Ik'rlin.
Steffens, Esq. Geo., à Copenhague.
Steinmann (C), à Brunswick.
Stvampff (ài^), président à Berlin, StrasSy cens, de justice, à Berlin.
Stromberg (de), à Coblentz.
Spnigue (le à Albany, Amérique.
Succi (D' Égide).
Tinmi (Fr.), à Vienne.
Tû9i (Paul Antoine), anc. libraire, à Milan.
rdifrrt, commissaire de justice, à
Berlin.
Unterberger (Fr.), kunsthandl., à iDspruck.
Vùmhagen V. Entse. (Karl. Aug.), conseiller de légation à Berlin.
VICTORIA, Reine d'Angletebre.
Wagener (Th.), h Berlin.
Wci<jcl (Kud.), libraire, à Leipzig.
Weigel (T. 0 ), libr., à Leipzig.
Weigeit (li.), photogr., à Breslau.
W enter (de), commissaire de régence, à Magdebourg.
Wieser (Joh. de), ?ecrét, de la Ch.
d'État, à Inspruck.
Wùstemann (Max), de la maison du grand-duc de Saxe Cobourg- Gotha.
Vm TriglU, libraire à Bruxelles.
Yung (iohn), avocat, à Londres.
Zayjotté (M""*^), à Venise.
Ze\ypelin (Fréd. de), à Stuttgard.
Zmm (Richard), libraire à Berlin,
Krausenst, 52.
Urqe% (Wilh.), libraire à Leipsûg.
GHAPITUE NEUVIÈME
LES DESIDERATA
Pétition d'un curieux à S. Eic. le MinUtre de riostruction publique.
Monsieur ie Miristbs,
Qu'il est hetireax de pouvoir enfin louer un ministre en face, saos rougir, et qu'il est agréable de lui faire entendre des vérités
utiles, avec la certidude d'être écouté et l'espoir de ne lui pas
déplaire î
C'est dans ces sentiments de respectueuse sympathie, d'admiration sans remords et de confiance sans réserve que j'adresse, au nom de la grande famille des curieux , des chercheurs , des savants en chambre, au Ministre homme de lettres, à l'historien éminent devenu, sans déchoir, homme d*Élat, à l'administrateur hardi et conciliant à la fois qui a réuni ces deux qualités si rarement jointes, l'énergie et la patience, l'initiative et la modération, que j'adresse, dis-je, des regrets qu'il daignera, j'en suis sûr, changer en espérances, des désirs, hélas ! traditionnels, dont il fera des remerciments.
Rien n'est impossible à qui veut le bien. Il ne serait donc pas impossible , en dépit des difficultés budgétaires , des lenteurs
administratives, des routines bibliofçraphiques, à M. Duruy, s'il le voulait, de porter enfin la lumière dans les ténébreux dédales de la section des manuscrits à la Bibliothèque Impériale. Quelle conquête, quelles révélations, quel cri de joie dans toute la France historique cnOn mise en possession de tous ses domaines ! Je crois que le ministre qui poserait la première pierre de ce monument littéraire intitulé: Catalogue complet des Manuscrits de la Bibliothèque Impériale de Paris, avec un inventaire analytique des fonds dépendant de la Bibliothèque de VArsenal^ du Louvre^ de l' Institut, elCtSevaii tout simplement un grand ministre, ayant à jamais bien mérité de la civilisation et de la pensée.
Si l'on veut scinder la besogne, diviser la dépense, qu'on aille d'abord au plus pressé, au plus utile, au plus fécond, je veux dire le Catalogue des Manuscrits français. •
Les Ministères passent, mais ces beaux volumes, qui attestent une noble et courageuse sollici'ude pour les besoins de l'érudition, c'est-à-dire de la justice et de la vérité, ces volumes-là restent, et ils sufûsent à faire un piédestal à la future statue.
Un des traits qui caractériseront un jour la figure politique et administrative de M. de Porsigny, une des signatures qui lui compteront dans l'avenir, c'est le Rapport qui propose le dépouillement méthodique et l'inventaire des Archives départementales.
Votre haute intelligence, stimulée par le souvenir de vos désirs et de vos regrets de savant, alors que le fil conducteur manquait à vos recherches, et que vous demeuriez égaré dans ce labyrinthe des manuscrits aux mille voies obscures, aux mille Hermès moqueurs, — Votre haute intelligence a dù plus d'une fois s'arrêter à ce beau rôve, si digne d'un grand serviteur de la science et de l'État : « l'ordre et la lumière au département des Manuscrits I »
Voilà un ordre, voilà une lumière, qui, comme l'ordre et la lumière à Varsovie, ne coûteront ni larmes ni honte à personne.
Oui, l'ignorance vaincue dans ses derniers asiles, le dernier vœu de Gœthe mourant : de la lumière ! de la lumière ! réalisé à jamais dans les sphères encore mystérieuses de l'histoire ; la vérité cachée ouverte à tous; l'érudition à monopole et à privi-
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léges destituée de ces domaines jaloux qu'elle dispute si opiniâtrément au chercheur ; le culte de Thistoire débarrassé de ces initiations progressives, de ces étiquettes, de ces épreuves, de
ces déboires faits pour décourager les plus intrépides ; l'inaccessible Isis des bibliothèques débarrassée à jamais des voiles, des bandelettes et de ses prêtres farouches , quel beau rôve î Monsieur le Ministre, et quelle heureuse et féconde réalité, si TOUS le voulez 1
Et vous le voulez, j*en atteste vos ouvrages. Car vous êtes assez heureux, Monsieur le Ministre, pour que vos ouvrages, si votre
administration leur icbicmble, soient son plus bel éloge, eL sa plus sévère critique si elle la difi'ère. Vous le voulez, j'en atteste le bruit actif, régulier, plein de zèle, d'espérances, de promesses, que j'entends dans cette ruche laborieuse des Archives, dans cette Salante de l'érudition où règne un architecte si savant, si ingénieux, si intrépide, M. de La Borde.
Mais pourquoi un peu de ce bruit, de si heureux augure, qui se fait aux Archives, ne se iail-il pas encore à la Bibliothèque, dans ce département des manuscrits, si riche en trésors inédits, si riche en hommes zélés, libéraux, animés de la même généreuse impatience que le chercheur lui-même qu'ils secourent, en attendant, de leur mieux? Qui ne connaît les travaux et Tobligeante urbanité de MM. Paulin Paris, Léopold Delisle, Michelant? Qui pourrait douter d'un zèle et d'une science dont ils ont donné tant de preuves! Aujourd'hui que ce département n'est plus sous le sceptre paternel mais endormant de l'excellent et regrettable M. Hase ; aujourd'hui qu'il a échappé au danger (et même pis) du pouvoir de M. Renan, un des hommes qui ont le plus faussé chez nous, par l'arbitraire de la théorie et la témérité des con* jectures , la religion de Thistoire et le respect de la tradition, le moment n'est-il pas propice ?
Faut-il attendre l'achèvement, d'ailleurs prochain, du Catalogue des imprimés : catalogue honnête, savant, utile, dont il ne faut pas dire de mal, mais par lequel il eût été plus sage de finir? On a commencé par apprendre à tout homme un peu préparé ce qu'il sait on doit savoir. Que j'aurais préféré qu'on lui enseignât d'abord ce qu'il ignore, ce qu il ue peut savoir! C'est, selon moi
et selon beaucoup (d'autres, une erreur de M. Fortoul que celle inauguration d'un monument bibliographique par le sommet. La base, c'est la connaissance des manuscrits. Le livre est forcément banal. Le manuscrit est le plus souvent vierge. 11 contient une part non encore pieusement profanée du génie d'un homme ou de la vérité.
Une autre considération que j'ose respectueusement soumettre à un homme qu'on peut louer, sans crainte, de ses lumières, c'est celle-ci :
Ne serait-il pas plus rationnel, au point de vue positif, pratique, des résultats, de commencer le Catalogue des manuscrits français par ceux qui intéressent le siècle le plus proche de nous, celui dont nous sommes issus, qui contient nos origines morales, nos influences philosophiques, notre expérience politique? La vérité historique est d'autant plus utile, plus efficace, que l'exemple est plus voisin de nous. Qu'on aille donc dans le passé en remontant, au lieu de ne venir à nous qu'en descendant seize siècles.
Qu'on nous donne successivement : l'inventaire des manuscrits intéressant, sous toutes ses formes, l'histoire du xviii*' siècle, du siècle de Louis XV et du siècle de Voltaire, du siècle de Lawetde Bulfon, du siècle de l'Encyclopédie et de la Révolution française.
Que nous ayons enfin une histoire authentique, impartiale, définitive de ces générations d'ancêtres dont les unes ont assisté à ce beau déclin du règne de Louis XIV, se couchant dans la gloire comme le soleil dans la lumière, et dont les «lutres ont vu Louis XVI monter à l'échafaud. C'est par le siècle d'où sont sortis les principes nouveaux qui président aujourd'hui à l'art du gouvernement, d'où sont sortis les nouveaux droits et les nouveaux devoirs des peuples ; c'est par le siècle qui contient notre tradition, notre expérience, notre leçon, qu'il y aurait, selon moi, lieu de commencer.
Et puisque je parle du xviii'' siècle , puisque je parle de commencer, pourquoi ne devrions-nous pas î\ l'initiative exclusive du Ministère de l'Instruction publique, une édition complète, méthodique, éclairée par une intelligence d'historien, des Mé-
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moires secrets , connus sous le nom de Bachaumont, et qui sont (l'une si incontest.ililo innportancc pour riiistoiro de la littératwe, des mœurs et même des institutions dans la seconde moitié du xviii'' siècle, au moment où se précipitent la décadence monarchique et la décadence sociale ?
Pourquoii, tout au moins, ne devrions-nous pas au Ministère de rinstniction publique l'impression et la mise dans le cômncrce de celte Table analytique indispensable desdits Mémoires de Bachoumont. si indispensable que M. Forloul, votre trèsdigne prédécesseur, en avait confié la rédaction à M. Eugène Loudun? La mission a-t-elie été remplie? Je n'en doute pas, si elle a été donnée, comme je f ai lu imprimé. Et si le manuscrit existe, que ne Timprime-t-on ^ ?
Veuillez, Monsieur le Ministre, excuser la liberté que j'ai prise d'appeler liuriilîlcmcnt volrc attention sur les remontrances et doléances des iaiscurs de livres, vos administrés, autrefois vos confrères, sur leurs besoins intellectuels, leurs regrets, leurs désirs, leurs espérances. Car ils espèrent déjà. Monsieur le Ministre; ils connaissent votre zèle intrépide, votre travail infatigable, votre sollicitude universelle. Ils savent que le même homme qui a entendu le muet reproche de la pauvreté de 1 instituteur rural, de la misère de l'institutrice de campagne, et a enfin fait cesser le supplice de ces fiertés humiliées, de ces mérites méconnus, de ces services souvent héroïques et qui n'atteignaient pas même, avant vous, au salaire de la domesticité ; ils savent, dis-je, que ce même homme entendra le murmure des cabinets de travail et la plainte de ces réduits modestes où l'homme inconnu qui prépare peut-être ce chef-d'œuvre, ec uionumont national, une histoire du xviii' siècle, s eLonne de trouver les manuscrits historiques épars dans quatre bibliothèques, au lieu d'être concentrés à la Bibliothèque Impériale; de manquer de la lumière d'un catalogue , de trouver les portes des archives des Affaires étrangères sourdes et infranchissables, de manquer enfin de documents, de ressources et de protection.
1. Nous déchargeons M. le Miitisti'e de celle première demande, de ce premier Ttti), réalisés prochainement par l*intel1igeole initiative de l*éditeor de cet ouvrage, M. Gay.
Voilà des anomalies qui ne penrent durer sons un gouverne* ment où le travail littéraire, <( ce métier de roi, » disait avec raison Plutarquc, est cnlin honoré, où le Ministre de 1 instruction publique a fait des livres qui lui survivront, et où r£mpereur» neveu de celui qui signait Bonaparte, de l'InstUtUy se délasse, en écrivant l'histoire d'un grand homme, des fatigues qui illustrent la sienne.
J'ai rhonueur d'être, avec respect.
Monsieur le Ministre, de Votre Excellence, le très-humble, très-obéissant et trfes-dévoué serviteur.
M. DE Leschbk.
GHAPliliE DIXIEME
LES DESIDERATA
Curiosil 's profanes cl itidiscroles. — Les Autographes galaols. — La collection de portraits et d'autûgra[ilies de Du^^-y R.itjutin, de Lauzuaeide Ricbelieu. La coilectioQ La Popeliaière. — Le carnet de M. Qope.
Un mot, mais rien qu'un mot, d'un sujet qui égayera im uiomentces détails tour à tour arides et amusants. Il est, dans les déserts parfois arides de la curiosité, uae oasis rafraîchissante où le rêveur aime à se reposer. Parmi les divers genres de correspondance, celui qui jouît du privilège d'attirer toutes les impatiences, de conc(Mitror toutes les ambitions et de faire im véritable combat, babile, ardent, implacable, de la lutte des enchères, c'est celui qui porte ce titre aûrioiant : Correspondance galmle, 11 y a peu de ces billets doux qui ne soient échangés contre des billets de banque. Nous avons vu passer successivement des billets doux d'Henri IV, des billets doux de Malherbe, (le Saini-L.imbcrt (Vente Chalabre), de Voltaire et de M"* du Chatplet, de M°* du Barry à lord Seyraour, de M""" Roland à ^uzot. Mais il est trois chefs, trois groupes de correspondances célèbres qui, comme le merle blanc, comme le dahlia bleu, sont le but secret de toutes les convoitises, et qu'attend un carto^^
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(rhoniiiui, eucure vide hélas! dans la plupart des collections célèbres.
Trois hommes, Lauzun, Bussy-Hiibulin, le maréchal deRiche* lieu, dominent^ depuis Brantôme et TaUemaDt des Réaux, l'his^ toire de la galanterie française. Tous les trois ont beaucoup aîmé, beaucoup écrit, beaucoup médit. Tous les trois ont
gardé sans vergop^ne la collection complète de leurs trophées amoureux, mèches de cheveux, portraits, lettres. Ces railleurs, ces blasés, qui considéraient en artistes, en dilettanti, Tart de tromper les femmes sensibles, ont tout classé, tout étiqueté, réservant pour les bonnes fortunes de la conversation, aux après^ dîners encore joyeuses de leur automne, le souvenir et le récit de ces Ijoimcs fortunes de ville et do cour, de théâtre et de palais. Tous ces irrésistibles Lovelace étaient doublés d'un curieux« d'un sceptique, d'un raffiné impertinent. La collection ironique des époux minautorisés par Bussy est célèbre. Il y a quelques années, un article de Jules Lecomte fit un moment espérer aux chercheurs que la collcctioii semblable tV)rm(''e par Richelieu du j)ortrait de ses jolies victimes, toutes vOtues d'un costume religieux par une dérision qui sent fort sa Régence, et célébrées dans un quatrain de Voltaire, avait été retrouvée. Là figuraient M"* de Valois, ducbesse de Modène, M"« de Cbarolais, M"« d*Averné, M** de Parabère et mille autres trop souriantes nonnaics, trop décolletées pénitentes. Nous n'avons, sur ces deux coiieciious irivoles et originales, d'autres renseignements que ceux du temps.
La collection satirique de Bussy en son ch&teau de Gbaseu, a été révélée par un vers de Boileau :
Me mettre au rang des saints qu'a célébrés Bussy.
C'étaient des espèces d'Heures galanteSy où figuraient, au lieu du portrait du saint de cbaque jour, celui de l'un des seigneurs ou personnages connus de ce temps, atteints d'une infortune conjugale, et an bas une petite invocation en forme de prière.
Ce manuscrit, qu'il eut la prudence de ne pas livrer à l'impression, avait passé des mains de l'intandant Foucault dans les mains du duc de la Yallière et fut vendu, dans le siècle dernier,
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avec la- partie rare de son immense bibliothèque. On ignore ce qtiHI est devenn.
La cassette aux poulets de Lauzun n'a pas été retrouvée, mais
il n'en faut pas désespérer. On a bien retrouvé celle de Fouquet, son compagnon de Pigneiol. Kn atlendaiil, il lauL contenter de cet inventaire superficiel, ironique et très-affriolanl de l'iniT mortelle marquise *.
(I On a trouvé, écrit-elle à sa fille, le mercredi â3 décembre « 1671, mille belles merveilles dans la cassette de M. de Lauzun; «des portraits sans compte et sans nombre; des nudités, une «sans tète, une autre les yeux crevés (c'est voire voisine^), des «cheveux grands et petits, des étiquettes pour éviter la coulu- « fusion : h l'un, grison d'une telle; à l'autre, motiftson de la «mère; à l'autre, 6/o»dm près un bon lieUf ainsi mille gentil- «lesses; mais je n'en voudrais pas jurer, car vous savez comme « on invente dans ces occasions. »
Nous sommes plus heureux pour Richelien. Sa correspondance galante est un peu partout : A Rouen, dans la bibliolbèquc Leber, dans la collection de M. Feuillet de Couches, dans les papiers de Sénac de Meilian, qui devait écrire son histoire, etc. Beaucoup ont déjà été publiés à la suite de sa Vie privée, beaucoup de celles qu'on lui recommandaitsi naïvement de brûler. Les billets de M"' de Valois et deM'^* de Gharolais que, selon une Note mannscrite de M. Monmerquc, le dernier duc de Richelieu avait ordonné de brûler, onl échappé, au moins en partie, à cet nutO' ia-fé. >ious avous vu, entre les mains du curieux par excellence, la trop complète collectioa de ces lettres galantes, parfois obscènes, étrange et cynique recueil, composé à loisir par le maréchal pour Tesbattement de sa goguenarde vieillesse, oîi ce patriarche de la rouerie a authentiqué chaque billet d'une mèche ie dteveux teelîée de ses armes t
0 ironie du hasard. Les institutions s'écroulent, les révolutions passent et, miraculeusement épargnées, ces folles feuilles pourries, ces frivoles reliques de la fragilité humaine sont épargnées et survivent à leur vent de feu.
1. Voir aussi les Mémoires de Mademoiselle^ t. IV, p. 823 et suiv, I. Madame de Monaco.
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Mais qu'est devenue cette galerie ironique révélée par Madame à l.i date du 31 mars 1719?
« Le duc de Richelieu a Tait peindre toutes ses maîtresses re- « vêtues des costumes de divers ordres religieux. M""" de Charo- « lais est peinte en réooUette et on Ta dit parfaitement ressem- « blante; les maréchales de Villars et d'Estrées ont l'habit de « capucines... »
Voltaire avait vu le portrait de M"* de Charolais. Nous avons de lui un quatrain des plus galants à cette occasion.
Gomme consolation de ces desiderata^ voilà que les indiscrétions de la chronique et des enchères nous ont révélé les Lettres de M^* du Barry à lord Seymour (un amour platonique fleurissant en pleine corruption:, et, C) leçon! ô châtiment des belles inhumaines et des Cornéliennes superbes! les Lettres d'amour de M"' Roland à Buzot. Tout passe, a-t-on dit, et tout reste. Tout reste, même le carnet où M. Hope enregistrait minutieusement, avec le sang-froid d'un banquier et d'un médecin, les découvertes et les déceptions physiologiques de ses nuits galantes.
GHAPlTflB ONZIÈMli
De la classificïtion des Autofj:raphe?. — ^yslcme Peigoot. — Système Foulaine. — Notre opiuion. — Système du baron de Trémoat^ d'après Ml nwilliscrîU tDédita.
Il nous est aussi impossible d'éluder celte question que de l'épuiser. Nous répugnons, dans un goût doni la liberté fait lu force et la fantaisie le charme, à toute réglementation systématique, à toute discipline y à toute entrave» à toute tyrannie enfin de méthode et de système. Ce n*est pas que la question n'ait son importance et la solution son utilité. Mais comme celle des bibliothèques, elle n'intéresse pas à la fois le bibliothécaire et le public. Les collections privées, quoique en f;énéral hospitalières, n'ont rien de public. Le collectionneur est le maître de sa collection comme le pacha l'est de ses femmes, et s'il dai^aie la montrer, c'est qu'il le veut bien et qu'il consent à jouir, dans son amour-propre de possesseur, de ces coquetteries innocentes d'une maîtresse à qui Tinfidélité est impossible, et qui peut avoir impunément des admirateurs. Donc, c'est au goiU, à la passion, à la fantaisie de chacun k classer sa collection, à arranger son cabinet comme il l'entend. 11 n'y a rien de forcé en effet
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comme ces arrangements qui vont, parmi les amateurs de ta
plus complète incurie et du desordre le plus odronté, jusqu à la plus minutieuse, la plus commode, la pins rahouuolle disposition et depuis la ï»inipiicité de l'iastaliation flamande jusqu'aux magnificences les plus anglaises.
Cependant, dans i'inlérêt même des amateurs aux prises avec les difficultés et les problèmes d*un système de classement, il n'est pas mauvais d'esquisser rapidement le tableau des systèmes divers qui, jusqu'à ce jour, se sont disputé le choix des collectionneurs. Mais nous exposerons, sans les discuter, ces méthodes diverses et nous ne ferons pas à un arrangement favori, k une distribution préférée, les honneurs de notre prédilection, en la faisant triompher sur les ruines des doctrines rivales.
Il est bon que le collectionneur connaisse les divers moyens de classer rationnellement et commodément une collection dont il doit désirer pouvoir facilement jouir et faire jouir les autres. Mais il est inutile de s'évertuer î\ lui démontrer que le meilleur système, par exemple, est cehii qu'il ne préfère pas. Le meilleur système, en fait de classification d'autographes, est celui que Ton a choisi, parce que c'est celui oh l'on trouve ou bien où Ton croit trouver la plus grande somme de jouissances intellectuelles, morales et môme matérielles. Car la volupté du curieux ii dus côtés palpables, matériels et physiques, comme toutes Ins joies du cerveau qui ont, dans tout l'organisme, le reflet du rayon, l'écho frémissant de la sonnette agitée.
Ceci étant posé, voici, exposés sans artifices, au choix d'un maître qui saura bien reconnaître, comme le planteur au marché aux esclaves, le domestique quil lui faut; celui qui est robuste, fécond, complaisant , eeini qui le servira le mieux lui et les autres. — Voici donc exposes les diiférents systèmes qu'on peut employer :
« Otez le souvenir de la main qui a tracé l'écriture» dit Pei- « gnot, que restera-t-il? un bout de papier parfois insignifiant. tt 11 ne faut donc pas songer à classer les autographes d'api*èB « leur contenu. Mais quel ordre adoptera-t-on ? les rangera-t-on <( par épocpu! ou pnr ordre alphabétique, on d'après la dignité, tt l'état et la condition des personnages, ainsi qu'on a déjà essayé
« de le faire pour qael<iues collections qai ont para dans des «Galalogaes de vente? Tl n'est pas facile de résoudre ces qnes-
«lions, (1 aulaiil plus qu'on en est encore au début dans cette « nouvelle carrière ; raalgiécela, nous allons essayerd'indiqiK : le « mode qui nous paraîtra préférable et nous motiverons notre « opinion,
tt Dabord, quel est en général le but d'une classification? C'est « de faciliter, autant qu'il est possible, les recherches dans une « réunion plus ou moins nombreuse d'objets du môme genre.
«Or, il nous semble qu'on fait d'autographes on ne peut guère « admettre que deux modes de classification : Ou l'ordre chro- « nologique par noms d'auteurs , qui parait au premier coup « d'œil ie plus juste et le plus naturel; ou l'ordre chronologique «par dates des pièces qui présenterait peut-être plus d'avan* « tages. Mais pour rendre ces deux classifications aussi com- « modes qu'utiles, il serait bon et même nécessaire de les accom- <* pagncr chacune d'une table, savoir: \c mode alphabétique «d'une table chronologique, et ie mode chronologique d'une « table alphabétique. Par ce moyen, quel que soit celui de ces « deux modes que l'on adopte, on fera de sa collection une « espèce de monument historique régulier où l'on trouvera à « l'instant ce qu'on peut désirer.
« Cependant ceci ne s'applique ^iière (ju'à des collections ortt dinaires et dont toutes les pièces sont écrites dans la môme « langue. Si l'on possède une collection considérable, composée « d'un assez grand nombre d'autographes de gens célèbres de « différentes nations et, par conséquent, écrits en différentes « langues, il serait alors nécessaire de diviser sa collection gé- « nérale en autant de collections particulières qu'on aurait de <i recueils d'autographes en langues diverses ; et ensuite chacune « de ces collections particulières se classerait selon l'un des « deux modes dont nous avons parlé plus haut »
Pour aller en bref, Peignot regarde « comme ie mains admiS' m6/0 le classement d'après la dignité, l'état, la condition des personnages, quoiqu'il ait en apparence quelque chose de méthodique » La raison qu'il en donne est qu'il doit nécessairement résulter de cet ordre, lacune dans la série des événements,
confusion dans les époques et boulcvcrscMii' iit dans les dates.
Et Pcifcnot flonne formellement et soleuuellement la préférence îk Tordre chronologique.
Nous avons promis de ne pas discuter, mais nous n'avons pas promis de ne pas apprécier. Nous dirons donc que Tordre selon la dignité, la condition, l*6tat du personnage, qu'il proscrit, nous paraît le meilleur, le plus commode, le plus luj^ique et précisement par les raisons contraires à celui que Peignot invoque contre lui ; c'est-à-dire que nous voyons des avantages là où il voit des inconvénients, et des qualités là où il voit des défauts.
£t d'abord, lo classement par le rang, la qualité ou la profession des personnages n*esi-il pas celui qui seul peut réunir les avantages des deux antres ; \c seul auquel on puisse ai)pliqiier à la fois l'ordre alphabétique et l'ordre chronologique, au moyen de tables qni nous donnent Tordre chronologique si nous avons classé alphabétiquement, ou Tordre alphabétique si nous avons disposé chronologiquement? Cette faculté de compenser et de réparer, au moyen de tables placées à la fin de chaque volume ou recueil, les iiréyularilt's alphabétiques de l'ordre chronologique ou les lacunes chronologiques de Tordre alphabétique une fois admises, la vraie utilité, le vrai plaisir, pour le curieux qui a sa borner ses désirs et se fixer un horizon, n*est-il pas de passer tour à tour aux RaiSy aux Reines, aux Ministres, aux Maîtresses et aux Conspirateurs y aux Philosophes ^ aux Criminels, aux ManiaqueSj de savourer les contrastes piquants et la leçon de ces galeries si différentes, de changer d'air enfin à volonté, selon Thumeur du moment, le temps qu'il fait, les inspirations d'une bonne nuit ou d'une mauvaise garde-robe? Comptez-vous pour rien le plaisir de changer à volonté, comme d'un coup de baguette, la scène offerte à sa méditation, et selon les diilerenls étals de la digestion, d'évoquer sur le théâtre de ses souvenirs les spectacles sombres ou les spectacles joyeux de Thistoire; les médecins ou les ecclésiastiques (quand la digestion est maa* vaise), les criminels (quand on a besoin de croire que la vertu a bien ses avantages), les conspirateurs (quand on a un accès d'indépendance cl qu'on rêve une Constitution meilleure que toutes les autres), les généraux (quand on est fier d'être garde national
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etqa'oD se sent aussi le bâton de maréchal dans la giberne), les philosophes (quand on doute), les saints (quand on croit), les
comédiennes (quand on veut rire et qu'on tourne à l'égrillard), les danseuses (quand on se sent cuUcpienanti? Pour nous, la supériorité du classement pîir conditions est donc dans ce pri\i- UfSb qu'il possède, de permettre au collecteur de varier les points de vue et de proportionner à sa situation la somme ou la nature des jouissances.
Qui ne sait d'ailleurs que chaque curieux collectionne dans un sens particulier, suit son sentier de préférence, herborise dans un champ spécial de théorie? Celui-ci collectionne llnstitut, celui-là les assemblées politiques , cet autre les savants, ou les magistrats, ou les médecins, ou les artistes, ou les poêles. Presque tous se bornent à une période historique, à un siècle. Chaque curieux spécial formera naturellement un recueil de sa spécialité, et l'ordre alphabétique lui paraîtra alors le meilleur.
L'ordre chronologique, selon nous, n'est bon qu'aux collections de documents sur des événements, aux collections réelles. Mais les cabinets d'amateurs d'autographes sont presque tous des coI< kicûompersûnneUeêi c'est-à-dire de lettres de personnages. C'est lliomme qui y domine l'événement, parce que l'homme est plus cnrieux que révénement, et que d'ailleurs il l'explique. Afais ce que nous ne voyons pas du tout, c'est, pour balancer les avan* tages que nous venons d'énumérer, les inconvénients qui, selon Pci^'uot, résultent de l'ordre par conditions « lacune dans la série des événements, confusion dans les époques et bouleverse* ment dans les dates. »
Ces inconvénients, selon nous, n'ont rien de nécessaire. C'est justement dans les séries par conditions, c'est-à-dire dans les séries limitées qu'on risque de ne pas avoir de lacunes ; et quand au bouleversement des dates et à la contusi(jn dans les époques, ils jrexistenl pas si l'on classe chronologiquement. Mais si l'on classe alphabétiquement, une table fmale suffît pour rétablir la logique et la suite des dates, contrariées par les exigences de l'alphabet.
Pour nous, le classement chronologique, cher à Pcignot, est le
classement du bibliothécaire; classement dogmatique, reirii;u-
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rant, stérile, commode à qui ne veut ou ne peut pas jouir des • voluptés autographiques. Le classement par conditions est celai de l'amateur qui veut et qui peut s'amuser. L'un est l'unité, l'autre la variété. L'un est la règle» l'autre la liberté. L'un est Tordre, l'autre la fantaisie. L'un est la réalité, l'autre le roman. L'un est l'ordre du mari rangé, l'autre celui de l'amant libertin.
Voyons maintenant l'avis de M. Fontaine.
L'ordre alphabétique pur et simple, sans distinctions d'époques, de professions, lui semble, comme à nous, d'une promiscuité révoltante. Il ne convient qu'aux collections qui n'ont pas plus de lettres autographes qu'il n'y a de lettres dans l'alphabet.
La deuxième méthode, par règnes, est recommandée par M. Fontaine, comme plus logique, et comme pouvant otlnr à l'imagination l'attrait de vastes systèmes historiques, qu'il peut parcourir comme on feuillette les chapitres d'un livre.
Cette méthode a en effet cet avantage et bien d'autres. Mais elle a ce double inconvénient de n'être possible que pour les grandes collections, les cabinets de premier ordre, qui sont de véritables archives privées, et d'être complètement incompatible avec ces collections moyennes qui représentent pour l'homme de goût peu fortuné, le curieux modeste, un petit monde de derrière oh il se console, oii il oublie les injustices du sort. Ce serait les lui rappeler d'une façon humiliante que de lui imposer un ordre qui dénonce inévitablement toutes les lacunes et qui fait sentir cruellement sa pauvreté à l'amateur découragé, dont la collection ainsi disposée ressemble à un désert de désirs et de regrets stériles, où percent à peine de temps en temps, comme des palmiers dans les sables, quelques belles trouvailles, quelques vœux satisfaits.
A cette seconde méthode, dont le guide sûr est V Abrégé chrth nologique du président Hénault, continué par Walkcnaer ou Miebaud, on peut substituci- le classement par siècles, qui dissimule un peu plus les déceptions et les vides.
Mais la manière la plus commode, la plus agréable de passer sa revue de papiers célèbres, c'est de les ranger par nature de professions ou de célébrité.
Cette méthode est la plus rationnelle, car elle appuie son
classement sur ce qui fait le fond même du goût et de la curiosilé des autographes, la célébrité, puisque c'est la célébrité du personnage qui nous rend cher jusqu'aux moindres vestiges de sa main, quel que soit le genre de célébrité qu'il a obtenu, depuis le sublime jusqu'au ridicule, qui lui fixe une place* C'est la Renommée qui sera le maître des cérémonnies de notre collection et qui y distribuera les rangs, que cette collection soit bornée .lux ancêtres illustres, aux devanciers glorieux dans toutes les carrières, ou seulement à ceux, et c'est là le cas le plus fréquent, qui ont honoré la profession que udus nous efforçons d'honorer à notre tour.
M. Fontaine, qui semble incliner aussi pour ce mode de classement, cher au yéritable amateur, indique en détail sa méthode et donne sa table des divisions. Nous nous bornerons aux cbapitres, c'est-à-dire aux clefs de voûte de i'édiûce, aux têtes de colonne de l'armée illustre :
Chapitre VU. Mélanges
Pour terminer, nous qui préférons les hommes aux livres et la pratique à la théorie, nous donnerons à nos lecteurs le système
complet de classement qui a servi au baron de Trémonl, un cun LUX célèbre. Ninis ne savons pas si sa méthode est la meilleure, quoiqu'elle nous semble approcher de la pcricction, mais ce que nous savons, c'est qu'elle a été essayée et expérimentée par un véritable amateur, par un artiste en curiosité, qu'elle a fait la guerre, qu'elle a m k feUy et qu'elle se présente à nous consacrée par ce long service, par ce fidèle concours, et, pour ainsi dire, honorée des chevrons de la vétérance. Si elle a pu procurer à ce dilettante émérite de douces émotions et lui permettre de goûter, dans toute sa plénitude, la volupté aulographique, c'est
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qu'elle est bonne, ingénieuse, complaisante, commode, ainsi
que doit l'être la compagne de la solitude, de la maladie ou delà retraite.
Voici, d'après ses manuscrits^ que nous a libéralement communiqués M* A. Laverdet, auquel nous offrons de nouveau, pour ce service, nos plus vifs remerciments, le système du baron de Trémont.
« Avec une collection d'environ cinq mille autographes, dont « je passe joumellment quelques-uns en revue y il m'était essentiel tt de trouver un classement qui me donnât le moyen de mettre « immédiatement l;i main sur celiii qwo jo voiil.iis voir. J'y suis « parvenu après plusieurs essais. Le premier a été l'ordre alphace bétique général adopté pour les catalogues de ventes pu- « bliques. Mais ces catalogues contenant rarement plus de six a cents numéros, j'ai dû y renoncer, le mien s'élevant à pluie sieurs milliers. Cela produisait une confusion de noms sem- (( bl;il)lesetné(cs>itait de joindre î\ cliarun des détails explicatifs, «indispensables pour les ventes , mais superllus dans une col- (t iection particulière.
<c Le mode le plus simple et le plus clair m*a paru être le « classement par carrières ou fonctions. Je les ai partagées en « dix divisions, que j'ai ensuite subdivisées autant de fois qu'il le « fallail |jour siiiiijlifier les recherches. L'ordre alphabélique est « suivi dans chacune de ces subdivisions, mais il n'a pu l'être que <f pour la première lettre du nom seulement , en raison des ad- « ditions successives faites à la collection.
« L'ordre chronologique et la hiérarchie de grades et fonctions « m'ayant ollert de la CDiifusion pour les fonclicuinaircs de « l'ordre civil et les hommes d'épée, j'ai adopté leur classifira- « tion par titre de noblesse avec une subdivision pour ceux qui a ne sont pas titrés ^ Les guerriers illustres des siècles anté- <i rieurs, sans titres nobiliaires, sont placés parmi les chevaliers. « J'ai procédé de même à l'égard des seigneurs anglais qui n'ont
1. Ceci nous semlfîc quelque peu puéril. Mais on o<t !c ?y?t(Mnc qui n'a p^s sa marotte? Celle-là est ionocente et rappellera seulement le dada d'un collectionneur à blason.
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vque le titre de lord, sans- autre qualification également pour
«les titres de rir/lit honoarnhle et honourable.
«J'ai suivi le même pUn h l'égard des femmes céiobres (nom « de familles souveraines) qui n'appartiennent ni à la littérature a ni aux beaux arts'«
«On tient souvent à avoir plusieurs autographes de personnes
« qui ont occupé d'importantes fonctions publiques, en môme a temps qu'elles se distinguaient dans les lettres ou dans les (( sciences. Ma classification donne une place spéciale à chacun « de leurs autographes.
« Les divisions des savants et des littérateurs ont chacune sept «subdivisions, les arts du dessin qualre, la musique deux, le «thpAtre quatre. Toute incertitude est donc évitée. Ainsi, par « exemple^ on trouvera dans ce Catalogue des lettres de Voltaire aimmieurspolygraphes, mxpoëtes, aux historiens, aux roma»- « ders, M. de Lamartine sera produit comme poly graphe^ histo- « rien, voyageur et comme fonctionnaire public *.
«L'armée offre dos exemi)les de soldats arrives aux grades les «plus élevés. Ainsi, l^s autograpbes du maréehal Js'ey seront u placés, Tun, comme prince de la Moskowa, l'autre» parmi les « oflTciers de la République, non titrés.
« Un seul autographe d'un homme qui a suivi plusieurs car- « rières, est placé dans celle oii son iiiérile a été le plus grand « et dont le public conserve le mieux le souvenir. Ainsi, G. Cu- «vier, Lacépède, La Place^ Arago, etc., seront mis parmi les amants et non avec les fonctionnaires de l'État. Quoique Laclos «ait été général d'artillerie, les Liaisons dangereuses le placent « parmi les romanciers. Louvct sera oublié comme conventionnel, «qu'on se rappellera l'auteur de Faublas. On se soucie peu que « lord Chesterfield ait été vice-^roi d'Irlande et ambassadeur, et « on lit avec plaisir les quatre volumes de Lettres à son fils.
«Quant aux ecclésiastiques, quoique Bossuet^ Fmelon^ etc.«
Où le baroti de Trétnont voit avec raison uae aobies^e
2. Ceci est un abu-; do c!ri>?iric:itlon. Potirquoi partag-er aitisi, t'i\irleler le oorps «l»? portes? Disjectt membrn poetœ. Pour nou?, nous autioug laissé Voltaire et
martiae tout, d'une pièce.
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tt soient des écrivains iliustres, j'ai opté pour les mettre dans <c l'Église, à laquelle ils appartiennent avant tout.
« Les abbés du xvm* siècle qui n'avaient que les bénéfices de « leur étal sans en exercer les fonctions, tels que Prtvosty Milloty « Voisenon, JJelUle, sont classés parmi les littérateurs.
DlVISlOiNS DU CATALOGUE.
Première Divisioir.
Cinq subdiTÏâiuOii.
Sùw)0rmn$ et leurs familles,
V Rois, Reines et Régentes de France.
Familles des Rois de France.
3« Napoléon et sa Famille.
A" Souvei-ains Étranp:ers.
Familles de Souveraines Étrangères.
DEuxiàMB Division.
Cinq subdivisions.
Papes.
2° Cardinaux.
3*" Archevêques.
4" Évéques.
5^ Clergé inférieur (Curés, Ordres religieux, Abbés, etc.).
Troisième Division.
Sept subdivUions.
Fonctionnaires de l'Ordre civiL
4* Ducs.
2** Princes.
3° Marquis.
4' Comtes.
5^ Vicomtes.
6'' Barons.
V Chevaliers (anciennes dénominations et lords sans autres titrer ).
Quatrième Division.
Huit subdivisions.
Armée de terre et de mer,
l> Ducs.
2** Princes.
3* Marquis.
4° Comtes.
0° Vicomtes.
6° Barons.
7* Ghevaliers (anciennes dénominations et lords sans autres titres).
8* Généraux et officiers sans titres nobiliaires.
CinouiLme Division.
Sept subdivieioiiii.
Savante.
i' Jurihcotisultes, Publicistes, Légistes (Écrivains), Orateurs du barreau.
^ Antiquaires, Archéologues, Orientalistes et Hellénistes, Philologues et Grammairiens, Savants commentateurs.
Géographes, Numismates, Érudition classique.
3" Mathématiciens, Géomètres et Astronomes.
40 Physiciens, Chimistes, Aéronautes.
5" Naturalistes, Géolojjistes, Zoologistes, Botanistes, Minéralogistes, Voyageurs dans un but scientifique, Colonisateurs. 6*> Économistes, Agronomes, Statisticiens et Mathématiciens. 7" Médecins, Chirurgiens et Anatomistes.
SmiHE Division.
Sept liubdivlâions.
lAttérateure,
1^ Auteurs polygraphes ( ou ayant écrit sur des matières diverses ).
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â*' Poëtes, Auteurs dramatiques, Fabulistes, Chansonniers.
3^ Historiens, Mémoires et Biographies.
4' Moralistes, Écrivains sur des matières religieuses (Laïques), Philosophes, Philanthropes, Idéologues, Métaphysiciens, Matières gouvernementales, Politiques, Administration publique, Coiiiiiierce et industrie, Traités et Négociations, Diplomatie, Éducation.
5' Romanciers, Romans, CSontes moraux et fantastiques, Voyages imaginaires.
0° Littérature générale. Mélanges, Critiques et l^^ofessurat littéraire, Commentateurs, Annotateurs et Glossateurs, Littérature périodique. Revues, etc.. Voyageurs, Touristes, Épistolaires.
T Littérature spéciale, Ouvrages sur l'éducation, l'Enseignement et rinstructîon publique , sur la Marine, la Navigation, l'Art militaire, les Beaux-Arts (Art du Dessin et Musique), l'Art dramatique (action et débit théâtral), la Gymnastique ( Danse, Escrime, Équitation, etc.)*
SEPTiiME Division.
Sept subdivisions.
Beaux-Arts.
% i. Art dq 0BS8Uf*
1° Architectes et Ingénieurs.
^ Peintres , Dessinateurs et Lithographes.
Sculpteurs, Statuaires, Ciseleurs sur métaux. 4** Graveurs, Burin, Âqua-tinta, Médailles, Pierres flnes.
§ II. Mirsiovs*
1^ Compositeurs de Musique vocale et dramatique.
â*^ Habiles Instrumentistes et Compositeurs.
3" Habiles Chanteur^ et Cantatrices non au théâtre.
L£S DÂÛA.
HUITIÂME DmSION.
Théâtre.
1" Comédie et Tragédie française et étrangère.
3* Opéra français et étranger.
3° Vaudeville, Mélodrames, Petits Théâtres.
4" Danse, Pantomime, Gymnastique, Prestidigitation.
N£uviÈii£ Division.
Cioq subdivii^iouâ.
Célébritét diverses (Hommes),
Non comprises dans les précédentes divisions.
Grands Industriels, Mécaniciens, Industries, Typographes.
Fiiiaucio.rs, Banquiers, Traitants.
3* Criminels et Condamnés.
4° Célébrités diverses, Pièces et Documents historiques. 5** Autographes comiques (Originaux et Copies).
Célébniés Fémimnes ' N'appartenant pas à la Uttérature ou aux Arts.
(Sauf quelques exce|>tions d'Auti^r&phes doubles).
\° Duchesses.
i° Princesses.
3^ iMarquises.
4* Comtesses.
5* Vicomtesses.
6^ Baronnes.
7" Femmes non titrées.
DixiiifE Division.
Sept subdivisions.
LËS AUTOGAÀPUËS.
a Le Catalogue est divisé en cinq colonnes. La première con- « tient : 1* Le nom du personnage et sa qualité ; 2* La trans-
« criplion ou la traduction iiidiquéc de sa Icllriî quand il y en a « une; 3° Le signe -j- indiquant qu'à la pièce est jointe une No- « lice ou des éclaircissements sur les personnages ; 4** Les lettres « L. S. ou il . S* signifient que la lettre ou la pièce n'est que « signée; 5* Celles P. 5. et Ct qu'à la signature est joint le comn plément ou suscription; 6° Toutes les fois que ces lettres P. S, « n'y sont pas, la lettre ou pièce est entièrement autographe ; « 7° Lorsqu'il y a plus d'une lettre ou pièce, le nombre est indi- « qué ; 8** Il en est de môme des portraits marqués P, et des « petites estampes ou sujets gravés, ainsi que des dessins pour les « peintres.
a La 2* colonne indique la date de la pièce.
« La 3^ celle de la naissance du personnage.
<t La 4* celle de sa mort.
« La 6' est pour me rappeler l'origine de la pièce. Ce n'est qu'un souvenir personnel.
« Chacun de ces autographes est, pour sa conservation, collé à « onglet dans une chemise ou enveloppe sur le dos de laquelle est
<( inscrit : le auquel il appartient ; ]aL division dans laquelle il (( est classe ; l'année de la naissance et de la morf (s'il n'existe plus) « du personnage. Plus une indication succinct c des principaux « actes de sa vie et de ses ouvrages, s'il est littérateur ou savant.
« On y a joint les notices d'un format convenable qu'on a^u se « procurer de V Iconographie instructive, du Plutarque Françaisy « et pour les modernes, de la Galerie de la presse et de la Guleiie « théâtrale. Plus des articles détachés, soit critiques soitnécroloi( giques de divers journaux.
« Les portraits ajoutant beaucoup à l'intérêt, ceux qu'on a pu (I trouver ne dépassant pas le format des chemises ont été annexés, «quelquefois même il y on a plusieurs. Ceux tirés de la Galerie itde Versailles ont été préférés comme plus authentiques.
« On a parfois ajouté des sujets gravés, représentant un épisode
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de la vie du personnage. C'est poor les grands personnages historiques une addition à Ilntér6t de leurs portraits.
« Celle collection est riche en peintres. C'est accroître notablement le prix attaché à leurs lettres que d'y joindre un dessin ou croquis original , ce qui est surtout facile pour les peintres contemporains. »
UN BON EXEMPLE
Idée d'une rôllt;(:li()ii ir.\utnyr,'i|ihps. — ï.a Collt rlion d'Autographes du baron de Tréinoiit. — Un plai-ir pprulanl dix ans pour trois raille francs. — Tne boane aiïaire et une boune action. — Voyage à travers cinq mille autographes.
Après le précepte, l'exemple. Nous vuulons donner, d'après ses propres notes, pour ceux qui n'oiil pas les divers catalogues (les veutes qui portent son nom ou se soucient peu de les feuilleter, un aperçu de la coUeclioa que le baron de ïrémont, ancien conseiller d*Ëtat, ancien préfet, ancien auditeur de cette forte et souple race qui compte tant d'hommes d'esprit, demeurés spirituels sinf)n inflexibles sous tous les règnes, MM. de Trcmont, d'Ksiuuriiiel, lUedoror, etc., avait pu créer, non sans frais, mais non sans plaisir, cl même non sans profit, d'après les principes dont il nous a lui-même exposé le symbole.
Le lecteur y verra ce que c'est qu'une Collection d'Autographes bien composée et bien disposée, et quel genre de jouissances on y peut ^oû ter.
Il ap})rendra aussi, et c'est par celle moralilé prosaïque, par cette pratique conclusion que nous vouions finir, qu'une Collection d'Atitographes peut ôtre à la fois une agréable etinstructÎTe récréation, une bonne affaire et une bonne action, lorsque,
comme le baron de Trémont, on en consacre le produit à des fondations philanthropiques. Il résulte de ses comptes, minutieusement et admirablement
tenus, « qu'il ne jetait pas son argent par les fenêtres et ne fai- (( sait aucune dépense, surtout celles d'autof^raplies, qu'il regar- (( dait comme un placement pour ses si intéressants légataires, « qu'après avoir calculé le prix qu'on pourrait en tirer après sa « mort. Les résultats ont complètement justifié ses prévisions, (t Les quarante ventes ont produit, y compris les 5 p. 100 payés par « les acquéreurs en sus du prix principal, i6,192 fr. 95 cent., et « ses achats, qu'on a pu constater rigoureusement ( il tenait «compte môme d'un portrait de dix centimes), s'étaient « élevés à 33,738 l'r. 73 cent. Ainsi donc , la vente a produit >} 12,454 fr. âO cent, de plus que le prix d'acquisition.
« Mais pour arriver à ce résultat, il a fallu nécessairement suu bir des frais considérables, tous indispensables et prévus par (( le bienfaisant collecteur. En première ligne se trouvent ceux « d'impression des catalogues (tires à 800 exemplaires) et d'afa i'ranchissement par toute l'Europe: ils ont dépassé 3,500 fr. « Plus les honoraires des commissaires-priseurs, ceux de rédaca tion des catalogues et expertise, de déclaration de vente, d'en- « registrement, d'annonces judiciaires et d'insertions extraordi- (( naircs dans les journaux; d'affiches, d'affichage et de procès- « verbal; d'appositions d'alQchcs, de salle de vente, etc. Or, en « déduisant de celte somme les li,454 fr. 20 cent, que la vente <t a produits en plus des prix d'acquisition, M. de Trémont se « trouve avoir dépensé 3,009 fr. ^ cent, pour ses menus plaisirs «pendant dix années ^ et cela en ne tenant pas compte des « 30,729 fr. 03 cent, qui rentrent net dans la caisse de ses muni- « ficences gratuites; non plus que île ce que lui ont procure de « douces jouissances, d'utiles délassements, pendant les dix der- <i nières années de sa vie, ces soins de tous les jours^ de tous les « instants pour la formation d'une si belle et si intéressante a collection ' »
î. A I.avenlet. Préface du Catalogue cViine belle collection de lettres autographes ^31 jaavier 1854 et jours suivaaU). — 1854. P. xui.
Ah uno disce omnes.
UK BON EXEMPLE.
KXCURSION ÛâKS U GOLLËGïIûiN D'AIÏOGMPHËS D£ M. ÛË ÏUK^IOiNï
Cette collection, Tune des principales de Paris, se composait
d'environ (j, 000 pièces, El h embrasse toutes les carrières. Son classement évite la lenteur des recherches et permet de trouver à l'instant môme l'autographe que Ton veut voir. Sur la chemise de chacun d'eux est une notice de 10 à 15 lignes , sulBsante pour j Indiquer les faits et dates remarquables de la vie du personnage. Elle contient en outre un ou plusieurs portraits et des notices ou relations iiupiimées propres à donner plus de détails sur les actes ou les ouvrages de l'individu.
Nous nous bornerons à dire que cette collection contient tontes les célébrités que le temps, les ventes et les recherches particulières ont permis de se procurer, et qu'il y entre beaucoup (le pièces rares et d'une parfaite conservation. Citons seulement la très-rare signature de Shakespeare tirée de la belle collection du révérend Cotton, aumônier de Newgate à Londres.
Notre but^ dans Texamen que nous allons faire, est tout autre que la valeur de la collection de M. de Trémont. Nous laissons aussi de côté la satisfaction de posséder ce qu*on a seul : celle d'avoir pu y consacrer un capital plus ou moins considérable, ce qui n'est que le plaisir de l'amour propre. Nofis passerons même sur la valeur intellectuelle des documents historiques dus : à de grandes célébrités. Notre désir est de montrer l'un des principaux motifs d'intérêt et Tune des plus importantes ressources quWrent les collections à l'amateur éclairé. Nous le trouvons dans ce que nous considérons comme la partie philosophûjue de certains autographes. Us lournissent abondamment à ce que l'intelligence méditative recherche le plus, c'est-à-dire l'occasion I cle réfléchir, de sonder le caractère humain, d'en tirer des indue-* tioQs et de se liyrer à ces nombreux et intéressants rapproche* ments que les moralistes anglais nomment association of ideas. Et le plus souvent ce ne sont pas les pièces les plus rares qui
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ouvrent celle hourcc féconde. Kii général elles appartiennent presque exclusivement soit à une époque ou à un fait historique, soit à un sujet scientifique, littéraire ou artistique. Mais c^est ordinairement dans un écrit en apparence de peu d'importance, dans quelques lignes de communication intime que se décèle ou se trahit le véiilablo earartère de réciivain et qu*il trace luîmônie sou portrait beaucoup plus ressemblant que ses biographes n'ont pu le peindre.
Ces investigfitions joignent à leur partie sérieuse et morale une autre qui va au cœur et attendrit lorsque le malheur frappe un être intéressant. Enfin, il y a aussi des lettres fort pitiuantes par la singularîlé, rorîginalité on les écarts qu'elles conlienuent.
11 n'y a pas de collection un peu complète qui n'oilre ces moyens d'observation.
Remarquons encore que Tamateur zélé apporte à l'examen de la sienne un reflet d'imagination , un idéal qui devient une véritable jouissance. Par exemple , raulogra[)he d'un saiiiL est pour lui liieii plus qu'une relique; un fra«çment d'os de saint Vincent de Paul ou de saint Fran(;ois de Sales ne pr('>sente qu'un peu de carbonate de chaux, tandis qu'une lettre est à la fois le corps, par la main qui écrit, et la pensée par ce qu'elle exprime. Ajoutons qu'en s'isolant un moment du temps ou l'on vit et en s'idenliliaiil à répo(iiie du iiersonnago, ou se croit son conttMnporain et il semble qu'il vienne de tracer l'écrit qu'on a sous Uîs yeux. C'est un rù\c intéressant dont la vue paraît garantir la réalité.
Quelques citations puisées dans la collection de M. de Tréiuont me serviront à appuyer ces observations, qui me paraissent devoir être approuvées par tons les esprits réfléchis. II n'a pas paru nécessaire de les ranger dans un ordre méthodique.
Une lettre de M™^ de Maintenon h son ami le maréchal de Noailles lui donne les nouvelles de la cour et des événements politiques, puis elle ajoute: <cJe vous écris de ma maison de
« ville (à Versailles) que j'ai changée, de cabaret qu'elle était, en «basse-cour où j'ay une vache, une truye, six cochons, un « agneau, trois pouh s avec leurs poulets, quatre canetons dans « un baquet Vûilà mes plaisin présem /. . . »
UN BON EXEMPLE. 17S
Qm\ frappant commentaire d'une ambition satisfaite et d'une fortune inespérée, qui ne peuvent garantir de la plus triste des maladies, l ennui 1
Le cardinal Dubois tenait un journal exact de tout ce qui lui était persoimel. On y trouve à la date du M jaillet 1720 : « On a « lû aujourd'hui (chez le Régent) une lettre du roi de Prusse à oSalentin, dans laquelle il lui marque que je suis un ministre «sans expérience, négligent, qui reçoit de l'argent de l'Angle- «terre et d'aulres puissances, et entre les mauis de qui les inté- « rôts de la France ne peuvent que mal aller. »
Qui peut mieux caractériser le cynisme de Dubois que de lui voir consigner dans son propre journal de telles vérités? C'est
avoir toute honte bue avec soi-même.
Lorsque Fénelon fut chargé de l'éducation du duc de Ijourgogne, reniant était tl unc malpropreté dont on n'avait pu le ( orriger. Le grand homme ne dédaigna pas de s'y vouer, quoique tout autre instituteur en eût laissé la tâche à des sous-ordres, li lui décrit dans un conte Thorreur que les habitants d'une cer^ laioe lie ont pour la saleté, et il termine ainsi : « Quelques petits «enfîmls mangeaient à la dérobée les ordures de leur nez, et «quand on décofivrait une si horrible saleté, on les tenoH pen-^ (i dant huit jours la tète en bas sur une chaise percée. »
Les deux volumes du cardinal de Bausset ne contiennent rien qui fasse mieux apprécier le sentiment du devoir, chez l'auteur de Télémaque, que ce conte sur une chaise percée.
Le prince , devenu homme, conserva son instituteur pour guide ; il le pria de lui faire la minute de la lettre par laquelle il remerciait le pape des dispenses envoyées pour son mariage avec sa cousine.
Au lieu de parler d'une belle et longue lettre de Bayard h Louis Xll, nous préférons donner l'extrait suivant de celle écrite à son bon amy, le baron d'Alètrre, gouverneur du duché de Milao : « Je vous envoyé trois archers qui ont été prins prisond niers par le capitaine Laforest, dans une taverne oili ils joyoient
« et gaudissoieot avec des filles de joye, et s'étoient délibérés de « passer aux ennemis. » Etc,
On aime ce langa^^c naïf du chevalier sans reproche , qui n'a jamais encouru celui de gaudir avec des filles de joye.
Un général de la République écrit à son camarade Kléber» le 18 vendémiaire an iv, la veille d'une bataille : « Nous sommes
« décidés ù lairc charger tout le monde, jusqu'ànos marmitons, n
Ce simple soldat en i78i« et caporal huit ans après, a porté vingt-six ans la couronne de Suède et, ce qui est plus surpre^ nant, Ta transmise paisiblement à son fils.
Un modeste lieutenant prie le ministre de la Guerre de témoigner sa reconnaissance au « Directoire, de V honneur qu'il a (( bien voulu lui faire de le nommer capitaine (en l'an v). » »£n 1804 , il était grand connétable de l'Empire, et en 1806 roi de Hollande. Le plus beau trait de son règne est d'avoir abdiqué lorsqu'il vit iïmpossibilité de faire le bien selon son cœur.
L'immense fortune créée par le génie commercial de Jacques Cœur excite la cupidité des courtisans qui veulent se partager ses dépouilles. Sur leurs fausses et odieuses accusations, il leur est
livré, emprisonné par eux et forcé de lutter pour sa vie contre les coups qu'ils lui portent.
ilenonçant à l'assommer, ils conviennent de l'empoisonner : a Duquel (écrit-il à son neveu, son fils adoptif), m'a esté baillé
« secrètement advis lequel breuvage ay faint boire, ay Tay pu
« jeter, et depuis me suis faint malade Pour ce que dedans
« six jours en dcbvois mourir et ne est plus possible que dure
(( cesle faintise plus de cinq jours après quoy Et pour Dieu,
tt cher ûk , hastez-vous me venyr en ayde, où ne me trouveray « vivant. » Etc.
Cette lettre put heureusement parvenir à sa destination et le malheureux échappa ù ses bourreaiLx; mais quelles durent être ses angoisses pendant ces cinq jours 1
Tache ineffaçable au caraclère pusillanime de Charles Vn, in-
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gratenTers Jeanne d'Arc, ingrat envers Jacques Gœnf, qui contribua poissamment à conserver sa coûronne en lui prêtant généreusement 200,000 écus d'or. Voilà un moyen expédilif de payer sa dette.
Reposons-nous avec un autographe de la reine Pomaré. Ëlie sait écrire, Prîtchard a soigné son éducation ; elle aime le luxe dePEurope et surtout le vin de Champagne; mais, pour autant,
ellepar^t ne pas néglit^er les détails du ménage, semblable en cela aux reines des temps liéioïques. Elle écrit donc à l'un de ses fermiers , eu langue taïtiennc : n Loubère, salut à toi I « Pourras-tu me donner deux sacs de froment pour la nourriture «de mes chevaux? C'est tout ce que j'ai à te dire. Salut à toi« »
PoMABi. V. Lrii (reine).
Nouvelle Andromaque, à laquelle Pritchard a tenu lieu d'Hector.
Un grand mimsire, un des bienfaiteurs de la France, l'auteur des Économies royales^ donne l'exemple par sa propre économie. Le compte autographe de deux ans et demi des recettes et dépenses de Sully (six derniers mois de 1606 et des années 1607 et 1608) est si exactement détaillé qu'on y voit : « Achapt de «chandeliers à l'écurie, et pour un cachets liv., Fagots 12 liv., « Rousin 4 liv. 10 s. Dépense de table eu passant le marché avec « le sieur Boucart, G liv. n Etc.
Comhîen n'est-il pas regrettable que d'illustres savants troublent leur vie en se mêlant aux affaires politiques ! Ils changent presque toujours leur supériorité contre la médiocrité. — Le célèbre géologiste et minéralogiste Dolomieu^ revenant de l'expédition d'Égypte, est jeté par une tempête dans le golfe de Tarente. Le gouvernement Napolitain le plonge iniquement dans un cachot à Messine. Il y trouve sa consolation en revenant à la science. Un fragment de sa philosophie minémloffique est écrit avec un os et le noir de fumée de sa lampe sur un morceau de
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grossier papier gris. Son frère conservait préciensement ce soayenîr, qui est certifié par lui.
C'est le cœur saignant que noos osons à peine tracer ce qu'on va lire ; mais il faut surmonter Thorreur et le dégoût pour faire connaître jusqu'où allait le délire révolutionnaire de l'époque
dite de la Terreur. On verra quels étaient l'éducation t t le langage des siiHs-culottes, qui couvraient la France de comités, de clubs, et qui travaillaient à la régénérer au nom de la liberté, de l'éga« lité, de la fraternité ou la mort.
Le citoyen La Pierre, du comité révolutionnaire d'Argentan, vient à Paris principalement pour assister au supplice de la reine Marie-Antoinette. Une lettre de quatre pages in-folio rend
compte -à son comité des mesures qui assurent le triomphe de la liberté; puis il arrive ;\ la partie de son rapport qui doit intéresser le plus les vrais sans-culottes, l'exécution de la reine: « La garce a fait une aussi belle fin que le cochon à Godille, le « cbarcuitîer de chez nous; elle a été a Le chafau avec une fer- « meté in Croyables tout le Ion De la rue De St Honoré ; en fin « elle a traversé presque tout paris en Reg.ii danl le monde avec « mépris et Dédain ; mais partout ou elle a passé Les vrais sans- « culottes ne Desesais Décrier vive la république et a bas la tira* <i nique ; La coquine a eue la fermeté jusqu'à Le Chafau sans « Broncher, mais quand elle a vue la médecines a lepreuves de- (( vant cest yeux, elle a tombé sans forces mais cest égal on lui a « dtiiiné des vallais de chambres et des garçons perruquiers pour a lui faire sa toilette et quoiqucl n'ut pas de barbes on lui a pas ft moins faitte ; et quoique les famés nen aye pas cela nenpeche « pas quon les rase toujours. » Etc.
Ne croit^n pas sortir d'un horrible cauchemar? Et à quelles réflexions ne donne-t-il pas lieu?
Passons à ce qu'on pourrait appeler le Jeu des transformatûms* A notre première révolution, un jeune séminariste quitte la soutane et devient garde magasin de vivres ; puis, il est nommé
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commissaire des guerres. C'était un bel avancement. La scène cliaDge, il est ambassadeur, archevêque et enfin cardinal Feseh.
Un charmant enfant apprend à écrire ; ses parents, surveillant
ses progrès, voient chaque jour son devoir, sur lequel le maître doit mettre son avis. Celui du jour porte : a Presque aussi mau^ itraisque l'autre. » Celte simple annotation Munilre que cette famille était dans un état paisible et que ri eu n'annonçait encore sa cruelle destinée; bientôt après, la tour du Temple est sa prison. On sait comment elle en sortit, et leur fils, le plus malheureux enfant de France, y trouve une mort barbare.
Trois antres en&nts : un frère, sa sœur et leur consin, jouissent de tous les plaisirs de leur âge; la plus brillante perspective s*oiivre devant eux. Henri écrit à son cousin pour Tinviter à goûter; Louise ajoute: «C'est pour célébrer la fête de mon « frère; venez, vous nous ferez bien plaisir. » — Quelques années s'écoulent ; le frère et la sœur sont frappés d'exil, ils ne sont plus les enfants de France. Ferdinand prend la place de son cousin et devient prince royal, et peu après, l'espoir d*une couronne est détruit par une murl accidentelle
J.«J« Rousseau. Comme exemple de son humeur atrabilaire, il commence ainsi une lettre de trois pages à son ami M. de Lenieps : « Vous me forcez, mon bon ami, de vous répéter que je « n'aime point les lettres affranchies, et qu'il vaut mieux ne point
« écrire à ses amis que de leur écrire pour les désobliger. »
0 moraliste, médecin des âmes, guéris-toi toi-même, et tu ne blesseras pas tes amis, ni ne mettras pas tes en&nts à l'hôpital.
Voltaire, l'homme qui avait le plus d'esprit de France, possédait au suprême degré celui du courtisan qui ne néglige aucun détail. Dans une longue lettre à son confident d'Argcntal , il s'agit d'envoyer à M""" de Pompadoui' un exemplaire de VOrphelin de la Chinê^ qui est à l'impression : « Nous enverrons cette « copie bien musquée, avec de la jolie non-pareille, et j'aurai u l'honneur de lui écrire, » Etc.
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Nous allons montrer sou caractère sous un jour lorl pâle. —Il •s*estbrouillé avec le Grand Frédéric « fatigué qu'il est de blanchir « son linge sale » (corriger ses vers). Il écrit de Berlin à son ami le cbevalier de La Touche, ministre de France en Prusse, qu'il a renvoyé au roi sa clé de chambellan et qu'il va quitter ce royaume. II pai L en efFet : Frédério se fXvhc et 1(' lait arbitrairement mettre en prison à Franclort, ainsi que M"*' Denis, qui l'accompagnait. Voltaire est saisi de frayeur ; il passe du ton le plus assuré au langage le plus humble et mande au même M. De La Touche : « Ma nièce est à son sixième accès de fièvre ; je suis en* « core plus ni.tl (|u'olle. Nous implorous tous deux, la bonté et la \ umiçéricorf^e du roL » La lettre est aussi signée par M'"'' Denis.
Avant de se faire le complaisant et le commensal d'un roi, f&t-il même le héros de Rosbach, ne devrait-on pas s'assurer si
l'on peut soutenir un tel rùle et renoncer à son indépendance? !
Tous les gens sensibles à la musique admirent les délicieuses mélodies de Schubert. Quoique habitant Vienne, ville toute musicale, ce célèbre et fécond compositeur y passa sa vie à lutter contre la misère. La demande d'être maître de Técole de musique de la petite '^ille de Laybach lui fut môme refusée; nous avons sa pétition sous les yeux. Accablé, il finit par s'étourdir au cabaret sur sa mauvaise fortune, dont la mut t le délivre enfln (i828). L'ingrate population de Vienne sent subitement sa perle, et se porte au nombre de cent mille à ses obsèques !
L'admiration, la justice rendue et la rénumératiou du talent ne doivent-elles donc si souvent ne se nianifester que sur un tombeau ?
Gabrielle d'Estrées demande à Henri IV une faveur pour l'abbé de Dernan, Elle lui écrit : « Mon cœur, je n'ay si souvent l'occa- « sîon de me faire passionné (favorable) l'église que me puissies
« refuser cant il arrive et ne me debves oter l'espérance quy me « sera rendu se que de bien leur auray fait, se qui nest trop a « paurre pécheresse. Pour coy mon cœur ne nie vuudres faire (f faillir tel espoir et tel bien quy me sera rendu. Vous le sauraj « bien rendre vous aymant comme ié fays. »
UN BON EXEMPLE
Toachante prière d'une Âme à la fois pieuse, tendre et péche« resse. Mais quelle étrange coïncidence il y a entre les meilleurs ruis et leurs maîtresses les plus dip:ncs (rindulfiLiice ! On assassine les bons princes de préférence aux mauvais; Gabrielle, douce, affable, bienfaisante, meurt empoisonnée ; plusieurs auteurs affirment que celle dont les courageuses et patriotiques exhortations sauvèrent la France, Âgnès Sorel, subit le même sort. Et la duchesse d'Klampcs, qui li.ihiL piiidiuit vingt -deux ans François î" et la France, et l'alliere et ambitieuse Montespan, moulurent paisiblement dans leurs lits î
GHÂFIÏKË TREIZIÈME
Bibliographie analytique de tous les onvragee non arts fàh Pnevor st FomrAiia^ pabllés en français, en allemand, en anglais, en italien, en hollandûi^ en
latin, qui traitent de la science des autographes ou contiennent des Fac-similé
d'aulopnpbf's. — Notice?. — Extrait?. — Curiosités — Le Brifîsh-Mmenm . — La Galène autographique des Archivent. — Conclusion. — Les Journaux d'Autographes. — L'Album de la Corporation des Quincaillier* à Londres. — Les Recueils per le Nozze faustissime^ à Venise.
Cette bibliographie spéciale, ou plutôt cet Essai de bibliographie, nous a paru avoir sun utilité. Elle servira aux curieux éménles pour conipiétcr le rayon favori de leur bibliothèque. Elle contiendra pour Tamateur novice, l'apprenti curieux avide de s'instruire et de compléter la pratique par la théorie, l'exemple par le précepte, une source abondante de renseignements, une liste qui n*a pas encore été faîte d*ouvrages à consulter.
Ce travail a déjà trouvé place dans les ouvrages spéciaux de Peignot et de M. Fontaine, ce qui siilTirait à prouver son utilité. Mais il y est incomplet. D'ailleurs, depuis 1835, la bibliographie
spéciale de l'amateur d'autographes s'est enrichie de nombreux numéros. Nos lecteurs pourront en juger, puisque notre iisle, destinée à servir de complément à celles de nos devanciers, ne comprendra que les ouvrages qu'ils ont oubliés ou qu'ils n*ont pu connaître. Nous ne ferons double emploi avec eux que pour les ouvraf^cs iiidispeiiisablcs, cl, comme on dit, de première main, à coinrnencer par les leurs.
Celte Bibliographie se divisera en deux parties :
l"" Partie dogmatique ou critique, comprenant les ouvrages ex professo, traitant du goût et de la science des autographes ;
2" Partie (rnalt/lf'inn, comprenant la nomenelalure raisonnéc de tous les recueils ou de tous les ouvrages non mentionnés par Peignot et Fontaine, et contenant des autographes reproduits en fac-ëimile.
Le but de cette seconde partie est de fournir aux amateurs les
moyens d'inrormation et do contrôle indispensables ;\ la comparaison et à lu vérificalion des écritures. C'est l'arsenal de préservation contre les pièces apocryphes ou falsifiées.
Nous avons surtout soigné le chapitre contenant l'indication des recueils et des ouvrages publiés à Tétranger et plus difficiles à connaître ou à consulter.
Première Partie
Dogmatique ,ou Critique.
OUVRAGES FRANÇAIS (Par ordre chronologique.)
Recherches historiques et (jiOlioyraphiqnes sur les autographes et sur l'autographie, avec mt&St citations et tables, par Gat^riel Peignot, — Dijon, imprimerie de Frontin, 1836^ in-8<*, 90 p.
La préface dédicace à M. licrnard Jolict est un fac-similé de récriture de Peignot.
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Noos croyons savoir que notre savant confirèro, M. Rathery,
qui consacre au goût des autographes les loisirs de tant do ^naves et féconds travaux, prépare depuis longtemps une nouvelle édition, revue, corrigée et considérablement augmentée, de l'ouvrage de Peignot. Nous ne pouvons que l'engager à persévérer dans ce projet, qui comblera les vœux de tous les curieux et leur permettra de placer dans leur bibliothèque, à la place d'honneur, un livre qui méritera surtout celte estime par la part qu'y aura prise son nouvel éditeur ou plutôt son second auteur. Gompiétement indépendant de tout plan systématique, notre livre, sorte d'essai rapide et capricieux, obligé à se tenir aux superficies agréables et amusantes du sujet, et où, suivant le précepte an-> tique, nous avons surtout songé ;\ enduire de miel, pour les lèvres du débutant, le vase delà science, a un but et des intentions trop modestes pour ne pas laisser à peu près intact le champ où, pour des lecteurs plus aguerris et plus expérimentés, et ayant déjà leurs premiers grades d'initiation, notre savant confrère fera une moisson pins solide que la nôtre, et cueillera des épis féconds là ou nous îi'avons glané que quelques fleurs légères. Notre livre est spécialement destiné aux apprentis amateurs, aux gens du monde, k ceux qui jouent avec la manie des autographes et ne sont encore qu'à moitié possédés par le dieu. Nous l'offrons à ceux qui en sont encore, comme on dity à leur première barbe de curieux. Le livre de M. Hathery sera le manuel quintessencié, le recueil d'expérience, le traité définitif, le guide autorisé et, en quelque sorte, magistral de la curiosité. Nous n'avons fait que précéder et qu'annoncer, comme un page espiègle et quelque peu frivole, l'ouvrage sénatorial, libnm togatum.
Manuel de l'Amateur d'autographes, par P. Jul. Fontaine, etc. " Paris f Paul Morta, éditeur^ rue et Ue Saint-Louis^ ti^'OS, 1836, in-8%3eâp.
Excellent livre, plus pratique et plus complet que le précé-
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Qaotque fort dépassé par les progrès accomplis depuis i635Jt survit, par toute une partie de renseignements et d'extraits précieux, à l'action du temps, et il est indispensable à tout curieux justement préoccupé de connaître le passé de la science, ses premiers efforts, ses premières conquêtes, Thistoire des collections, le nom des annotateurs qui méritent le nom d'ancêtres, etc«
Le goût des autographes doit beaucoup à M. Fontaine, expert
amateur, auteur des premiers essais de société et de journal spéciaux.
Il annonce une nouvelle édition de son Manuel f et nous ne pouTons qu'applaudir à ce projet. Nous serions heureux de le voir compléter ce triumvirat où nous ambitionnons une place modeste, et où, à côté et au-dessous de M. Peignot, représenté par M. Rathery et de M. Fontaine, nous représenterions plus spécialement nous-môme la jeune France autographique, celle qui se préoccupe plus de la nouveauté, de l'avenir, tandis que nos deux collègues y personnifieraient la tradition, la règle, le passé, le présent, l'histoire et la critique.
M. Fontaine a?ail préludé à son ouvrage par une sorte de ballon d'essai intitulé :
Des collections d'autographes et de l'utilité qu'on enpeutrettrery 1834, 28 p., tiré à lUO ex.
Son journal intitulé : Bulletin de l'Antographopkile (un moi unpeusesquipedal), a eu cinq numéros, 1836-i83S.
La 17« livraison, 2« année (avril 1834) du Mwée des Familles,
contient une allocution au public par M. Henry Berthoud, alors directeur de ce journal, devenu une des meilleures alfaires littéraires de ce temps-ci, et qui, dès 1834, obtenait des dividendes trimestriels de 18 0/oet rapportait par conséquent annuellement (s'il faut en croire l'avis provocateur du numéro que nous citons, et qui invite à passer à la caisse pour toucher, mais aussi pour payer), 7:2 0/0. Le boniment du trop fécond romancier auquel la littérature autographe apocryphe doit la découvert!' (runc lettre deMarion deLorme, dans laquelle, en 1^1, cette belle
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dame déclare avoir vu & la grille d'un cabanon de fiic6tre Salomon deCaas mort en 1626, est suivi de sa signature facsmik,
et à laquelle une longue série d'adhésions, dont la signature est également en fac-similc^ t'aille pompeux et décevant cortège des aurores de journaux levants.
Cette liste est curieuse à étudier par le nombre de noms alors célèbres, aujourd'hui inconnus, qui y ont étalé leur paraphe brillant d'une gloire de vingt-quatre heures.
Di$ autographes. Magasin pittaresquê^ 4836, p. 210 à 215. Ce
court article est accompagné du uombreux lac-simile de signatures célèbres.
des autographes. Extrait du Moniteur universel des 15 avril et % mai 1843. Brochure de 27 p., par M. Alexandre Gorby, anutteur et connaisseur des plus distingués.
Des venté» d'autographes. Feuilleton du Journal des Débats du 30 joillet 1843, signé H. de F. {Fkrs), essai d'un amateur dont
tout le monde connaît la compétence et l'obligeance.
Erauieii critique d'un cataloffue d'autographes. Extrait du ifoniteur universel du 26 février 1847. Brochure de 16 p., par M. Alexandre Gorby.
Ih^gM des autographes et des manuscrits historiques. Chez les miens. Chez les Chinois,
Feuilleton du Journal des Débals des 7 décenibi e 18 i7 et 25 février 18i0. On y trouve rériulîtion, la verve et le goût de l'auteur des Causeries d un curiea v qui prélude ainsi en se jouant à sa grande symphonie historique et critique.
Bxusgekpédie des gens du monde ^ (Treuttel et Wilrtz). Article
I. Dans VEncydopédie moderne (Didot), l'article Autographe* a été ioapiré et retouché par M. Feuillet de Coocbes.
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Autographes de cel original et malin amateur, un des types les plus curieux de la curiosité, qui s'appela Yillenave, et dont le
meilleur ouvrage n'est pas Madame Mélanie Waldor.
Les AulO'jraphes^ p. 3(i3 à 368 des Curiosités bibliographiques^ Paulin, édit. 1H45. Voir aussi Curiosités liUéraires, p. 386.
Dictionnaire des pièces autographes roiées aue Bibliothèques publiques de la France, précédé d'observations sur le commerce des autographes, par Lud. Lalamie et Henri Bordicr. Paris, Panckoucke, 1855, in-8% 315 p.
Ce livre .est indispensable à Pamateur d'autographes. Il précise et circonscrit le terrain dangereux, le terrain réservé des adjudications; il est bon de connaître ses adversaires. Un péril prévu
est h moitié évité, et c'est un service, rendu tout d'abord aux rurl(nix trop ("onPiants ou trop impatients, que de leur montrer, prêt à s'asseoir à leur banquet troublé, le fantôme railleur de la revendication. Plein de recherches laborieuses, animé par un sentiment peut-être un peu âpre de probité et de patriotique dévouement à l'honneur de ces bibliothèques si souvent violé, ce livre gagnerait ù être dépouillé des inductions indirectes et des insinuations téméraires qu'explique, sans les justifier, l époque de luttes et de procès où il fut composé. Tel qu'il est, sous sa forme savante et pacifique, cet ouvrage, avant d'être un livre, fut un factum, une sorte de mémoire à consulter, de registre comminatoire des pertes faîtes par les bibliothèques et les archives, livrées à des déprédations systéuialitpR's, à des spoliations occultes. On ne peut demander une entière impartialité ni une grande modération à un engin de la guerre entreprise par la Bibliothèque, fort tardivement, il en faut convenir, contre les collections privées. Le Dictionnaire des pièces volées, inspiré par les terreurs de responsabilité et les remords d'une trop longue et fatale incurie, qui ont mis les armes à la main de l'administration de la Bibliothèque, réveillée en sursaut par l'allairc Libri, a été écrit avec une rapidité un peu liévreuse et sous Pempirc de préveor
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tioiiij quelque peu passionnâmes. Un zèle impatient lie mesurer i'élendue de tant de secrets et irréparables désastres, l'indignation inexorable qui s*empare, à la vue d'un registre précieux mutilé, du cœur de tout vrai lettré, l'impossibilité absolue de vérifier, dans des collections inviolables, et par cela même suspectes, la nécessité de justifier une procédure criminelle où figurait un membre do rinstitut, défendu encore plus énergiqnomcnt qu'il n'était attaqué, par des sympathies et des amitiés demeurées fidèles à son exil, enfin l'excès d'ardeur et l'excès d'activité qui, dans tous les grands corps une fois mis en mouvement, succèdent aux longues et insoucieuses quiétudes, et cberchent à en réparer le tort et à en effacer la honte; tous ces sentiments qui troublent l'œil le plus exercé et l'ont Irenibler la uhnii la plus sûre, ont dû avoir leur inévitable part, leur irrésistible inlluence dans cet ouvrage honnête, courageux, mais manquant de la modération et de la réserve des travaux recueillis et (moralement parlant) désintéressés. Fait h la Bibliothèque même, avec son concours et pour ainsi dire sous sa direction, ce travail bibliographique, dont le titre de paaiplilet trahit les hostilités et les solidarités secrètes, ne sera plus (ju'uu ( xccllent livre quanti il aura épuré, au creuset de révision, ralliagc mêlé à son or ioy.il, quand il aura dépouillé de sa lie amère un vin généreux, quand enfin il aura amené ce pavillon provocant qui rappelle trop la guerre et le scandale. Qu'on désarme ce livre, belliqueuse Minerve sortie, disait-on alors, du cci vcau olympien de M. Naudet, qu'on en ôte tout ce qui peut alarmer, iroisser, diviser, et qu'on n'y laisse que la constatation opportune et salutaire des pertes subies par nos grandes collections publiques, et l'utile inventaire de ce que la propriété de l'Ëtat a dû d'affronts à la négligence de gardiens sinécuristes; qu'on y laisse cette érudition jeune, alerte et pour ainsi dire patriotique; qu'on y laisse d'excellents renseignements, d'utiles conseils, d'éloquents regrets, de justes reproches. Mais, qu'on eu eli'ace toute cette partie de combat qui ne mérite pas de survivre aux circonstances, qu'on cesse de prolonger ainsi un procès vidé, et de ikire payer h ces curieux eux-mêmes, qui ont poussé le premier cri d'alarme et ont éveillé la garde endormie, par desallusions imprudentes et des épigrammes rebouchées, les
tms d'une quiétude à jamais troublée et d'uue perpétuelle alerte. En pareille et sî délicate matière, la conjecture est une faute et l'hypothèse une sorte de délit. Le devoir du critique, dont Terreur peut ressembler à une calomnie, est de ne rien affirmer sans preuve et de n'avancer, comme dit Dante, qu'un pied après l'autre. Cédant à des sentiments honorables, mais dont l'excès a ses mcouTénients, MM. Ludovic Lalanne et Bordier, connus depuis par des services et des succès littéraires qui appellent un éloge sans restriction, ont mêlé à un travail méritoire et durable une part coaliiigente et passionnée, dont la suppression volontaire serait un bien, un hommage rendu à la conciliation, et grouperait autour de leur livre, qui a été un appel de salut, tous ces érudits et tous ces curieux qu'éloigne et que rebute l'offensive inutile mêlée à une défensive nécessaire. C'est là le vobu que nous avons entendu exprimer trop souvent et en trop d'endroits pour que nous ne regardions pas comme un devoir de le consigner ici.
Note mr quelques manuscrits, par M. Julien Travers. Extrait
du Bulletin monumental y publié à Caen par M. de Caumont. Caen, Hardel, imprimeur-libraire, 1855. — Indication de quelques manuscrits inédits curieux.
Nous ne répéterons pas ici tout ce que nous avons dit de 1'^matew d'autographes. Nous nous bornerons à déclarer que la
collection complète de cet utile journal nous semble destinée à former, non le manuel portatif, mais l'encyclopédie usuelle, sans cesse consultée, toujours avec fruit, du curieux d'autographes. Le manuel des autographes avec les prix, la chronologie raisonnée des ventes, la nomenclature des autographes du British-Museum, la biographie des amateurs célèbres, la bibliogra* phiedes catalofrues de livres, l'histoire de tous les faits concernant l'organisation des bibiiotiièques et des archives, la chronique des ventes en France et à l'étranger, la discussion de quelques points délicats de critique autographique, enfin la publication de nombreuses pièces inédites d'un grand intérêt historique et Uir
Digitizi
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téndre, font de VAmate«r d'mtofjraphes un recueil unique, à la
fois très-utile et très-agréable, que nous ne sauriuus assez recommander à nos lecteurs. Leur enregistrement sur les listes d'abonnemeot sera uae véritable immatriculation, et leur quittance vaudra un brevet.
L'Amateur d'Autographes
PARAIT us l*' BT 16 DE CHAOUB MOIS,
Le prix est de 12 fr. par an pour les départements et Paris. Etranger, le port en sus. — Rédacteur en chef, M. Gabriel Gharavay, rue des Grands-Augoslins, 26.
Mais Touvrage par l'indication duquel il £aut finir, pour lais^ ser le lecteur sur la bonne bouche, comme on dit, c'est celui où le curieux par excellence, M. Feuillet de Couches, a accumulé
les trésors de son érudition et de sa verve. Ce livre unique, dont l'Allemagne n'a pas de type, et dont les Singularitén lit ta aires de Disraéli, si elles ne leur étaient antérieures, ne sembleraient qne le pâle et vague reflet, ne pouvait être écrit qu'en France, ce pays du privilégié prosélytisme qui envoie, disait J. de Maistre, jusqu'au bout du monde, ses philosophes et ses marchandes de modes, et qui, en dépit de bien des décadences, a garde, il faut ea convenir, l'art de rendre la science aimable, la curiosité féconde, et d'introduire partout, jusqu'aux matières les plus rebelles, le sourire malicieux et l'éloquente liberté de la conversaion. Ce n'est, en effet, qu'un recueil de causeries que ce livre, qui cache tant d'art sous tant de naturel, et tant d'érudition sous tant d'enjouement. Mais ce sont des causeries à raiicieime mode, dignes parl'à-propos, ia décence, la grâce, la noble familiarité et la variété piquante des meilleurs salons du siècle des salons. C'est ainsi, sans doute, que l'on causait autrefois chez M"** Geoffrin ou M"* du Deffond, à ce bon temps où Ton n'était plus précieux comme chez M** de Lambert, et pas encore cynique comme chez M**d'Epinay.
Analyser ces Causeries d'un curieux, qui sont déjà à leur qua- Irièiue volume, et qui n'en auront jamais assez au gré du public lettré, est une tentative aussi impossible que de vouloir saisir le
ip*ain de isel qui brille sur la queue d'un moineau, ou dépoûvrit une épingle dans un tas de foin, ou de faire passer un cible par
le trou d'une aiguille. Un feu d'artifice ne s'analyse pas , il se regarde. Or, c'est un feu d'artifice de curiosité que cet ouvrage, où il y a de tout, lusées élincelantes dans le ciel obscur de l'érudition, malicieux pétards éclatant sous la basque des Académies, chandelles éblouissantes, ironiques feux de Bengale, bombes éloquentes, et même capricieux paradoxes tournant comme des soleils.
Ici se termine la nomenclature des ouvrages français nécessaires K Nous n'y avons pas admis bien des ouvrages de luxe intellectuel, erttditus luxus. Nous n'avons pas cité non plus ces livres à l'usage du curieux savant, lequel n'a pas besoin d'un guide, les Archives de France^ par H. Bordier, indispensable cicérone des Archives, VEssai sur la Bibliothèque du roi, de Le Prince, revu et augiuenlé par L. Paris, le Palais Mazarin, de M. de la Borde, les Histoires dos biblioLhùqucs Mazarine, de la Faculté de Médecine, etc., par M. Franckiin, les Notices sur les manuscrits français de la Bibliothèque impériale, par P. Paris, les ouvrages spéciaux de paléographie et de sigillographie, de MM. Ghassang, Gautier et de leurs devanciers, Natalis de Wailly, Ghampollion- Figcac, Silvestre, etc.
Notre liste est faite pour le simple dilettante, et non pour le mandarin de l'érudition, à bouton jaune ou bleu.
t. Citons encoK la Revue de la Normandie, 31 jmllet 1864, cootenant nn
excellent et curieux article de M. de la Sicotière : A propos tfAutt^ragkei, Marie-'AntoineUe, Af^* Roland^ Ch. Corday,
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OUVRAGES ÉTRANGERS
Nous ne connaissons pas de livre spécial sur les autographes, de traité dogmatique ou critique en langue anglaise, italienne, espagnole ou hollandaise. Mais il existe un ouvrage allemand intitulé :
HandbucfifUr Autographensammler. Bearbeitetvon D'Joh. Gunthirund OHoAug, SchuUz^ Mit UolzschnUten undeinercolorirtm TabeUe. Verlag Otto AugusL SckuHz^ Leipzig^ 1836, in-8 de 889 p. S c*est-à-dire... Mmnel des Amateurs d'Autographes, etc.
On peut y joindre un Mémoire sur le procès intenté à l'auteur de fausses lettres autographes de Schiller, lena, 1856, sous ce titre :
Beilageheftllder Blaetter fur Rechtspflege inTkÛringen, undder Process wegen betruylicher Aufertigung Schillerscher Htm/hchrill' tm, gegen den Archdekten und Geometer Georff lleiarkh Karl Jacob Victor von Gerstenberi/ in Weimar; dargestelU von D' Jur, A. VoUert, — lena^ Dru^ und Verlag von Friedrich Frommann, 1856, 44 p. în-8.
Cet opuscule nous prouve que la fraude en matière d'autographes est de tous les temps et de tous les pays, et que le respect qui devrait veiller autour des grands hommes n'en défend pas leurs omhres.
Citons encore, parmi les travaux allemands, anglais ou ita* liens :
1. n ferait Tort à désirer que ce Manuel, qui oe oontieni pas grand*cboM de nouteau pour la France, mais qui, pour i*Allemagoe, est uoe source précieuse de reuaeigoemeiils, fût traduit et publié en français.
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Àlhm Dresdner, Dresd. 1047, gr. in-S. Art. de G. K. Falkenstein, les Recueils d'autographes, p.
HoELBË (F. W-). Geschichte der StammlHicher., Camburg, a. d. 8., 17dd, in-8.
Klemm (G.). Zur Geschichte d. Sammlungen f. Wissenschaft u. Kunst in Deutschland. Zerbst, IH37, gr. in-8, p. 291-293.
Metebs Convenations'Lexicon. Hildburgh, 1843, gr. in-^, 4 Bd., â Âbth., p. 939^943.
Radowitz (J. V.). GesammeUe SlmlUn, Beri,, 1852, in-8, i Bd., p. 407-440.
Sous ce titre : Les Recueils d^ autographes,
lù>iNBURfiH. Litterary Journal^ 182U. Edinb,^ 28, p. 380. i
Citons surtout les Curiosités de la littérature de Disraéli, édi- |
tion donnée par son fils, le célèbre orateur et pamphlétaire an- ]
glais (IH41)). On y trouve, p. 43o, (juciques détails .sur les auto- j graphes, et un lac-simiie d'un autographe de Pope et d'Addison. !
Nbd-Matb. Intomo di agli Autografi Ragimamento^ etc. Venezia, 1840, in-8. |
ET FONTAINE
Couteaaat des Fac-Simile 4e Personnages célèbres.
Mémoires de la Révolution franç me, par le marquis de Bouillé.
Londres, chez Cadeli et Davies, 1797, 2 v. in-8.
Le tomeL, p. 4â3, contient le fac-simîle d'une lettre dn 7 juillet 1790, seulement signée de La Tour du Pin, ministre de la
guerre.
Lettres historiques^ ^Utiques, phiiosopkiques etparticuUiresde Henri Saint^ohn, lord tieomte Botinghroeke^ iepm iliO jusqu'en i736. Paris, Dentu, 1808, 3 v. in-8.
On trouve au tome I le fac-similé intilulé : Chirograpkie d'une lettre autographe signée de Bolingbrocke à l'abbé Alary, du 25 juin 1723.
Au tome I de l'édition anglaise des Lettres de la marquise du
Deffant à Horace Walpole^ Londres, 1810, 4 v. in-12, on trouve un fac-simile d'un billet de la marquise aveugle à Horace Walpôle.
3» bis.
Campagnes du corps sous les ordres de S. A. S, le prinee de
Condé, 3 V. in-8, avec cart. et fac-simile par le marquis d'EcquenUy, 1818.
Mémoire de if. U baron de GoquehUy Ueuîenant généraly sur les événements relatifs au voyage de Louis XVI et de la famUle roffole
à Varennes, etc. Paris, Beaudouin frères. 1823.
Cet ouvrage contient quatre planches de fac-smiile de lettres de Marie-Antoinette à M. de Jarzayes \
Mémoires historiques et Anecdotes sur les reines et régentes de France^ par Dreux du Badier, avec la continuation jusqu'à nos jourSj par un professeur de Académie de Paris^ 6 vol. in-8, Renouard, 18S7.
On trouve, à la fin du tome I, des fac-simile de lettres du duc d^Oiiénns, régent^ de la reine Marie Leczlnska, du cardinal de Fleury^ de la marquise de Pompadour, de W^" de Maintenon, du
1. Dans la collection Baudouin, les Mémoires du banmdê Brnnotd contiennoni égftleineni »a faosimiie d'une lettre de lui à Bertbier.
106 LES AUTOGHAPHES.
Grand Contftf, de Nnm deLendos,ût CoUfert^ àe la reine Marie* AntûineUê, de U prinee^e de Lamballê^ de MM. de Mmrepoe^ de
Galonné et de Maleahcrbes.
Ces autographes sont empruntés à la collection de M. de MontiDer(iaé.
Mémoires tirés des archives de la poHee de Paris, depuis
Louis A 17 jusqu'à nos jours, par J. Peuchet, archiviste de la police. Paris, A. Levavasseur et C'% 1838, 6 v. in-8.
Le tome 111 conlieiit un l'ac-simile de l'écriture de Peucbet, et au bas de cette pièce les éditeurs annoncent des fac-similé de plo* sieurs pièces authentiques renfermées dans ces Mémoires^ telles que des lettres du marquis de Sade^ de Mirabeau, de Sophie Mon* nier, de if. Lenoir, lieutenant de police, etc., que nous n'avons pas vues dans notre exemplaire.
On peut encore citer, parmi les ouvrages modernes, mais non contemporains, contenant des autographes fac^imile : les Let^ très de Napoléon à Joséphine (Didot), les Lettres inédites de Henri II ^ Diane de Poitiers^ Marie^uart^ etc., par J. B. Gail» etc.
VAuouBLm (Nicolas), sieur des Yveteaux. Œuvres poétiques réunies pour la première fois, annoires et publiées par Prosper Blan^ chemin (avec une Aolice sur la vie du poëlo}. Imprimé à Evreux. Paris, Aug. Aubry, i8o4, pet. ia^ de xiv et io4 p., avec un portrait de Nicolas Vauquelin, ses armes et un fac-similé de sa signature.
Cinq-Mars, par Alfred de Vigny. L'édition in-8 (Michel Lc \y) contient le fac-similé d'un autographe de Cinq-Mars et d'un autographe du cardinal de Richolicu. La même lil)rairie vient de publier les Amours de Mirabeau et de la marquise de Monnier, par fi. Oastineau, avec portrait, pièces inédites et autographes.
Parmi les ouvrages français contenant de nomhieuz autographes, et dont la nomenclature minutieuse* nous entratnerail trop loin, il faut citer encore :
1. La liste exacte et complète des ouvrages publiés depuis 1800 et contenaat des rac««iiUle d'autographes serait un purieui et ezcelleot travail qae doos ti«
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La grande publication de M. Ch. Yafel sur Ckarhtte Corâay,
(loiil la pi'emièrp partie, comprenant Thistoirejudicitiire ou le dossier du procès, coutieiU (les fcac-sirnile de pièces on de lettres, ainsi que le beau volume sur Charlotte Corday^ récemmeût publié par M. Chéron de Villiers.
Le Voyage au Pamaese, de Gervantès, traduit pour la première fois par M. Guardia (Gay, 1864), qui contient le fkcsimile d'un superbe autographe de Gervantès, libéralement communiqué par M. Feuillet de Goiu lit s.
La plupart des ouvrages composés des Documents historiques publiés sous les auspices du ministère de Tinstruction publique contiennent des fac-similé précieux. Nous citerons notamment la Captivité de Francis P% par Champollion-Figeac, et les Lettres missives d'Henri IV,
Enfin, un éditeur qui justifie par le guùl et l'initiative une réputation de premier ordre, M. Henri Pion, doit être signalé comme l'introducteur et Tinaugurateur, dans les habitudes de la haute librairie parisienne, de cet ornement çi intelligent et si utile du fac^imile. Peu de livres sortent de ces presses renommées sans cet accompagnement qui les signale à l'attention des lettrés, et achève la valeur exceptionnelle donni^'c ;\ ces beaux volumes, typographiquenient parlant, par la beauté du papier et le type choisi des caractères.
il faudrait citer» pour ainsi dire, le catalogue de cet éminent représentant de la noble industrie livresque : le Louis XVII^ de M. de Beauchesne; les Causeries tTun curieux, oh Ton ne peut faire un pas sans l'aire lever des conipaj^nies d'autographes, déployant leurs ailes blanches et noires; les Relations des ambassa" deurs vénitiens^ d'Armand Basclict; le Procès du collier, de M. Campardon; la superbe collection expiatoire, Louis XV h Marie-Antoinette et M^* Elisabeth^ notre Princesse de I/mhaUSt etc.
n serait digne des confrères les plus distingués de M. Pion d'imiter son exemple. Pas un livre d'histoire ou de haute litté-
gnatoas à an bibliophile de loisir, mais doat la mlautieuse abondance déborderait de beaucoup les limites actuelles de notre cadre. Il nous aura suffi d'en Indiquer le plan, la place et l'utilité.
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ratare ne devrait être offert au public sans ce passe-port du facsimilé, hommage rendu à la plus noble des curiosités. Et, sans
cette repri niuclioa lac-simile des aiito^;! apiies de nos grands hommes cL de leur portrait, compléineiit annoncé de la grande collection des Classiques qui doit perpétuer le uom de M. Hachette, nous n'hésitons pas à dire que ce monument national serait incomplet et foillirait à des ambitions et à des promesses que la mort a consacrées.
Isographie dea hotuines célèbres^ ou collection de fac-similé des lettres autographes et de siynatures, publiée par MM. L. Bérarâj H. de CMteau-Giron, Ducheme ainé et Trémi80t,?&ns, i828-18ao, 3 V. in-4.
C'est là un livre respectable, le premier monument de la science autographique, la première collection de types. On ne
saurait assez louer la courageuse et généreuse initiative à laquelle nous devons, dès 1828, un recueil de cette importance. Mais, cette part faite à l'éloge et ce salut donné à ce vénérable ancêtre, nous ne saurions nous empêcher de dire que VIsographie est loin de satisfaire aujourd'hui tous les besoins qu'elle provoque, toutes les curiosités qu'elle excite. Il serait digne de MM. Gharavay, assistés d'un groupe d'amateurs, de faire par souscription une non* velle édition, mise au courant de la science, de ce recueil aujourd'hui suranné, de véritier ses attributions, souvent fort téméraires, de compléter sa liste fort incomplète.
Nous ne croyons pas pouvoir nous dispenser de reproduire cette liste, qui est encore celle du recueil où l'amateur débutant trouvera le plus de renseignements et de secours.
LISTE DES ISOMS COMPRIS ÛAISS L'ISOGhAPUlE
Adams (lohn).
Adanson.
Âddison.
Agnès' Sorel.
Aguesseau (H. d').
Aiguillon (duc d ).
Alexandre VI (pape).
Albéroni.
Alembert (d').
Alexandre (empereur de Russie).
Alâeri.
Ambo&e (cardinal d').
Amyot (J.).
Amerbach.
Ancillon.
Aadréossy.
Angoaléme.
Anne Amélie (duchesse de Saxe-
Weymar).
Anne Stuart (reine d'Angleterre).
Anne d'Antriche.
Anne de Bretagne. Anqnetil-Duperron.
Antin (le duc d').
An? ille (d*).
Argental (comte d').
Adoste {V).
Arnaud (Baculard d*}.
Arnault (A.).
Arnold (baron).
Arnonld (Sophie).
Arnoult (Antoine-Vincent).
Arnauld (d'Andilly).
Arnauld (Marie-Angélique).
Arthur de Bretagne.
Alembert (d').
Augereau.
Avaray (d').
Bacon (le chancelier).
Bailly (S.).
Baluze (E.).
Balzac (Jean-Louis de).
Bancks, président de la S. R. de
Londres.
Barbaroux.
Barnavc.
Barry (M"* du).
Bart(J.).
Barthélémy (abbé). Bassompierre.
Bavard.
Bayle (P.).
Beaufort (duc de).
Beauhamai« (£.).
Beauhamais (Hortense).
Beaumarchais.
Beaumelle (de la).
Beauzée.
Beccaria.
BeethoTen.
Bellart.
Belzunce (évêque).
Belloy (de).
Bembo (cardinal).
Bentivoglio (cardinal).
Bellay (du) cardinaL Bellegarde (H. de).
Bergmann.
Bernini (le chevalier).
Bemis (cardinal de).
Bernouilly (J.).
Bemouilly (D.).
Berry (duc de).
Berthier (maréchal).
BerthoUet (comte).
Bérulle (cardinal de).
Berwick (maréchal de).
Beysser.
Bèze (Théodore de).
Bichat.
Billaud Varennes.
Biron (baron de).
Biron (Ch. de Gontaut).
Biron (L. de).
Birague (chancelier de).
Bocage (M"" du),
Boccherini.
Bodoni.
Boerhaave.
Boïeldieu.
Boileau-Despréaux.
Bolingbroke.
Bonchamp (le général).
Bonnet (C).
Bonnivet (amiral).
Borda.
Borromée (Saint-Charles).
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Bonnet (J.*B.) Bouchardon (sculpteur).
Boucher (peintre).
BouQen (le chevalier de). Bougainville.
Bouhier (Jean).
Botthoun (le P.) .
Bourhoû (le cardinal de).
Bonrhon (Louifl-Henri^Joseph de).
Bourbon ^e connétable de).
Bourbon (la duchesse de).
Bourdaloue.
Bourgelal (Claude).
Bourgogne (le duc de).
Brahé (T^cho).
Brantôme.
BrinvilUers (la marquise de).
Brissot.
Brune (maréchal).
Bniiiàwick (duc de).
Bulfon.
Bucer (Martin).
Buckingham.
Bullioger (Henri).
Burgoyne.
Burke Busching.
Bussy-Rabutin.
Byron (lord).
Cabanis (médecin).
Cagliostro.
Calmet (don).
Calpreaède (de la).
Calvin.
Cambacérès.
Campan (M"').
Campden.
Campistrou.
Cange (Du).
Caiiuing (G,) Canova.
Caraccioli (marquis de).
Carlin (comédien).
Caruol (miaiàtre).
Caroline de Bmnsivfek, * Carrier.
Casaubon (Isaac).
C^aûmir V (roi de Pologne).
Cassini (D.).
Casti (l'abbé).
Catherine II (impératrice).
Catherine (de Bourbon).
Catherine (de Parthenay).
Catinat (maréchal;.
Caumont
Gaylus (comte de).
Cazotte.
Césarotti (l'abbé).
Chabot (conventionnel).
Chabot (amiral).
Chalotais (La).
Chamfort.
Chamillard.
Champagne (Ph. de).
Championnet
Chantai.
Chapelaia.
Chardin (voyageur).
Charette.
Charlemagne.
Charles V (roi dn France).
Charles Vi (roi de France;.
Charles \U (roi de France).
Charles VIH (roi de France).
Charles L\ (roi de France).
Charles-Quint.
Charles 1"" (roi d'Angleterre).
Charles XII (roi <li sut» de).
Charles-le-Mauvais (roi de Navarre).
Charles-le-ïéméraire.
ï-harles IV (duc de Lorraine).
Charles (duc d Orléans).
Cliàtelet (M"'*-" du).
Chateauroui.
Chaudet (sculpteur).
Chaulieu (abbé de).
Chaumclte.
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UIICIS.
Cottin (M»«).
Daclos.
Courier (P.-L.).
Dufreanoy (M»«).
Court de Gibelin.
Dugommier.
Orathon.
Du Guay-Trouin.
Cranach (Lucas).
Do Guesclin.
CrébiUoa (père).
Du Uamel du Monceau.
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DumesDil (M"') Dumottlin (Charles).
Dumouriex.
Dunois.
Dapont de Nemours.
Duport (Adrien).
Duport (Du tertre).
Du Prat (chancelier).
Dupuis (auteur de VOrigtm des
Cultes), Dupuytren.
Du Quesne.
Durer (Albert).
Dnroc.
Du Vergierde Hauranne.
Dyck (Van).
Edgeworth (l'abbé).
Egmoot (le comte d'), Elisabeth (reine d'Augieterre), Elzevier (D.).
Emmanuel (Philibert).
Enghieii (le duc d').
Entrecasleaux (d').
Eoii de Beaumoiit (d').
Epée (l'abbé de T).
EpernoD (le duc d').
Erasme.
Espinasse (M"* de V), Esaex (comte d').
Estaîng.
Este (Alphonse II duc d').
Estienne (Henri II).
Estrées (iean^ comte d').
Estrées (Gabrielle d*).
Eugène (le prince) de Savoie.
Euler.
Fabert.
Fabre d'Églantine,
Fabridus.
FaccioUti*
Fagon.
Falconet*
Farel.
Favart.
Favras.
Fayette (Mlle et Madame de la).
Félifaien.
Fenélon.
Ferdinand I*' (d'Espagne).
Ferdinand 111.
Ferdinand VIL Feuîllade (maréchal de la).
Fîclile.
Flamel (Nicolas), riéchier.
Floury (cardinal).
Fleury (abbé).
Florian
Folard (le cheva'ier de),
Fonlanns.
Fonteuelle.
Forbin (chevalier de),
Formey.
Fouché (duc d Otraate).
Foucqnet.
Fouquier-Tinville.
Fourcroy.
Fox (Charles).
Foy (le général).
François
François II, roi de France.
Francklin (Benjamin).
Frédéric 11^ roi de Prusse»
Fréret
Fréron,
CUOilée.
Galland.
Garrich.
Gassendi*
Geoffrin (M"«).
Georges Gadoudal.
Gerbîcr.
Gerle (dom).
Géricault*
Gessner.
Ginguené.
Girardon.
Girodet-Trîoson.
Gobel.
GlareaDus.
Gluck.
GoldonL
Gonsalvi (le cardinal).
Goisas.
Gossec.
Gouvion Saint-Cyr.
Grégoire XUI.
Greuse.
GrOBTius.
GfafiBgoy (M«« de).
Granvelle (cardinal).
Gresaet.
Grétry.
Grey (Jane).
Grignan (comtesse de).
GrinuD.
Gros.
Grotius (Hugo).
Guadet (GoQTentionael).
Guérin.
Guise II (cardinal de).
Guise (F. de).
Guise (II. de), le Balafré.
Guichenon.
Guillaume III (de Nassau).
Gustave-Adolphe, roi de Suède.
Gustave 111^ roi de Suède.
Guyon
Guyton (de Morveau).
HaÛer (A. de).
Hamilton.
Maiiriût.
Hariay (Ch. de).
Haugwitz.
Haûy (abbé), lleiiisius (D.).
Helvétius.
Hénault (le président).
Henri (I, roi de Trance.
Henri III, roi de France.
Henri IV, roi de France.
Henri VIII, roi d'Angleterre.
Henri de Prusse (le prince).
Heurielte de France, reine d'Angleterre
HenrielfL' d'Angleterre, duchesse
dOrléaiis.
Hérault de Sérhelles.
Herder.
Heyne (érudit).
ifoiibes.
Hoche (le général).
Holbach (le baron d').
Houdelot (comtesse d').
Huet (Pierre-Daniel).
Hume (David).
Huss (Jean).
Huyghens ((3h ).
Ignace de Loyola.
Jacques 1*% roi d'Angleterre.
Jacques II, roi d'Angleterre.
Jacques III, roi d'Écosse.
Jansénius.
Jeanne d'Albret.
Jeannin (le président).
Jefferson.
Jenaer,
Josepb (le père).
Joseph H.
Joséphine (impératrice).
Joubert.
Jussieu (Bernard de).
Kant (Ëlmmanuel).
Kellermnnn.
Kemble (Joseph-Philippe).
Kepler.
Kléber (le général).
Kl( tp>:(nL'k.
Kooc iiiï.ko.
Kolzobiie.
Lacépède.
La Fontaine.
Lagrange.
l a Harpe.
La Lande.
Lally (comte de).
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T.amballe (princesse de)*
Louise de Savoie, duchesse d'An-
Lameth (Alex. de).
gouk^me.
Lanlier.
Louvet de Couvray.
LaréveiUère-Lâpeau x .
Luce de I^ncivaL
I.ascaris
Luther.
Lavater.
Luxembourg (le maréchal de).
Lavoisier.
Luynes (Charles-d'Albert duc de).
Law.
Mabillon (Uom.).
Lebeau.
.Mably (l'abb»'' de).
Le Uon (Joseph).
Maffoi (le marquis Scipioo).
ho, Rrun (Ch.), peintic.
Mayenne (h* duc du).
Lebrun (Poncc-Doms-Écouchard).
Muilly (('(Mnlcsse de).
Lecourbe.
Maine (duc du).
Lerouvreiir (Adritmne).
.Maine 'diiclicsse du).
Lefèvie, raaréchaL
Maiutcnoa (M"'*' de).
Legouvé.
Malesherbes.
Leibnilz.
Malherbe.
Lcicosler (Uob. Lud., comte de).
MalebraiK lie (le P.).
Le kiiiis.
Mancitii (.Marie).
Le Mière.
Mansarl, architecte.
Lcnclos (Ninon de).
Manuel (Louis- Pierre).
Le Noir, lieutenant de police.
Marat.
Le Nostre.
Marceau.
Lerme (duc de).
Mar^uerilc, reiue de Navarre.
Lesdiguières (conuclable).
Marguerite de Valois.
Lessing.
Marguerite d'Autriche.
Lesueur (E.), peintre.
Marie (Leczinska).
LeTellier(lePère).
Marie4o8éphine-Louise de Savoie.
Leti ((iregorio).
Marie-Adélaïde de France.
L'Hospital (chancelier de).
Harie-Stuart.
Ligne (prince Ch. de).
Marie-Antoinette.
Linné.
Marie-Thérèse.
Lipse (Juste).
Marie I", dite la Catholique.
Lhorente.
Marie il, reine d'Angleterre^
Longueville (duchesse de).
Marillac (Louis de).
Lorraine (cardinal de).
Mariette, mathématicieu.
Louis XI, roi de France.
Marivaux.
Louis Xil) roi de France
Marlhorough (le duc de).
Louis XIU, roi de France.
Marmontel.
Louis XIV, roi de France.
Mascaron.
Louis XV, roi de France.
Masséna (le maréchal).
Louis XVI, roi de France.
Massilhm.
Louis XVIII^ roi de France.
Matthloti (comte).
Louis, dit le Grand, dauphin*
Maupeou (le chancelier).
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Vaupertnis.
Montmorency (connétable).
llauiy (le cardinal).
Montpenner (ÎD^* de).
Madmîlieii I*', empereur.
Montrésor (comte de).
Maximillen. roi de Bavière*
Muntucla.
MazarÎQ^ cardinal.
Monvel.
Médicis (Catherine de).
Moore (Thomas).
Médicis (Laurent de).
Moratin, poStc comique.
Médicis (Marie de).
Moreau, général.
Méhul.
Mornay-Duplessis,
MélanchtoD.
Mortier (duc de Trévise).
Ménage (Gilles).
Motte (Houdart de la).
Mercier (Séb.).
Motte (comtesse de la).
Merlin (de Douai).
Muller (Jean de).
M^tristase.
Murât.
Mézerav.
Muratori.
Michel VIII, empereur grec.
Muret (Marc-Auloine).
Michel -Ange,
Nanteui!, crra\eur.
Mignard.
Napoléon liunaparte.
Mignot (Marie) M"" Denis.
Nassau (Maurice de).
MiUevoye,
Naudé (Gabriel).
Millot (i'abbu).
Necker.
Mirabeau (le marquis de).
Neldam (Jean).
Mirabeau fie comte doK
Nelson.
Mirandole fPic de la^.
Nev fmaréchall.
Moellendorf (comte do).
Nicole.
Molé (comédien).
Nivemois (le duc de).
Molé (Édouard).
Noailles (cardinal de).
Molé (Mathieu).
Noailles (maréchal de).
Molière.
Nollet (l'abbé).
Monge.
Nostradamus.
Monnoye (Bernard de la).
Noue (F. de la).
Monsigny.
Noue (Odet de la).
Moncey (maréchal).
Olympe (Handnî).
Montausier (M"').
Olivet (l'abbé dX
Montbasoii fduchesse de).
Olivier ^Francois^.
Montebello (maréchal).
Oporîn (Jean*Herbest dit).
MontecQculll.
Orange (Guillaume, prince d*).
Montespan (duchesse de).
Orléans (Gaston, duc d').
Orl éans (I ,ou îs- Philippe - Joseph) .
Montesquieu.
Montesson (comtesse de).
Orléans (Louis duc à'), fils de
Montfaucon.
France.
Mont goî fier.
Orléans (dur d ), fils du régent.
Montluc (Biaise).
Orléans (Philippe d'), régent.
Montmorency (Henri il de).
Osiander (André).
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Oflsat (le cardinal d').
Pope.
OxensUerDS, chancelier de Suède, Payne (Thomas).
Pomponne (le marquis de).
Portails.
Paisiello, musicien.
Pothier, légiste.
Palissot.
Poton de Xaîntrailles.
Pallas (naturaliste).
Poussin (Nicolas).
Panard.
Poyel (\e chancelier).
Paoli (Pascal).
Préville, comédien.
Par6 (Âmbroise).
Prévost (l'abbé).
Palladio.
Puffendorf (le baron de).
Parmentier.
Puget, sculpteur.
Pamy.
(juirini (le cardinal).
Pascal (Biaise).
Rabaut Saint-Etienne.
Pasquier (Btienne).
Rabelais (François).
Paul I", empereur de Russie.
Racine (Jean).
Paule (saint Vincent de).
Racine (Louis).
Peiresc.
Rancé (l'abbé de).
Pellican (Conrad -Kurschuer).
Rambouillet (marquis de).
Pellisson-Fou tanier.
Rantzau (maréchal).
Penthièvrc fflnc de).
Raphaël d Urbin.
Pérignon (maréchal).
Rapin (le P.
Péroii?e (!.a).
Raynal (l'abbé).
Perrault (Cliarlcs).
Réaumur.
Perrault, architecle.
Regnard.
Perronnet, ingénieur.
Regnault de Saiut-Jean-d'Angély.
Pétion.
René (le roi).
Philidor, musicien.
Rétif de la Bretonne.
Philippe 11, rui d'Kspagae.
Retz (le cardinal).
Philippe V, id.
Reuchlin (Jean).
Philippe 111.
Ricci (Scipion).
Pibrac (chancelier).
Richardson.
Picard.
Richelieu (le cardinal de).
Piccini.
Richelieu (le maréchal).
Pichegru, général.
Richelieu (le duc de).
Pictet, de Genève.
Riquct.
Pierre 1".
Robertson.
Pigallc (Pierre), sculpteur.
Robespierre l'aîné.
Pilon (Germain), id.
Rochambeau (maréchal).
Piron.
Rochefoucauld (François, duc de
Pitt (Will).
la).
Pluche a'abbé).
Rochefoacauld-Liancourt (la).
Pofnsinet de Sivry.
Bochejacquelein (Henri de ls}«
Polignac (le cardinal de).
Rohan (Henri, duc de).
Pompadour (la marquise de).
Rohan (cardinal de).
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Boland de la PlAtrière.
Roland (M"").
Rollin.
Ronsard.
Koquelaure.
Boucher.
Rouget de l'Isln Rousseau (J.-B,).
Rousseau (J. J.)* Roze (le chevalier).
Rozier (l'abbé).
Riîbpn?, peintre.
Rulhiùres.
Rumford (le comte de).
Ruyter (l'amiral).
Sacchini, musicien.
Sade (le comte de).
Sanblançay.
Saint-Kvi «.'Mioiif .
Saint-Foi V (PouUaia dti).
Saint-Lambert.
Saint-Pierre (Bernardin de).
Saint Simon (le duc de).
Saint-André (lacqucs), dit le bon.
Sales (saint François de).
Santeuil.
Sartines (lieutenant de police).
Saumaise (de).
Saussure (de).
Saxe (le maréchal de).
Saxe-Gobourg (prince de).
Scaliger.
Schomberg (Fleuri de).
Schomberg (Arm^-Fred. de).
Scarron (Paul).
SchiUer.
Schurman (M"" de).' Scudéry (M"« de).
Sedaine.
Ségur.
Serres (H. de).
Sévigné (le marquis de).
S^^vigiié (M"* de).
Shéndaa.
Sicard.*
Sîmiane (le mariais de).
Sixte-Quint Q[»ape).
SoufQot, architecte* Spallandm (l'abbé).
Spasman, voyageur.
Staël-Ho'stein (M""» de).
Stanislas, roi de Pologne* Stanislas Poniatowsky* Stella, peintre.
Sterne
Stewart (Dugald). Strozzi.
Stuart (Charles-Edouard).
Stuart (Henri), cardinal d'York.
Suchct (le maréclial),
Suiïren (le bailli de).
Sully. ,
Talbot.
Talma.
Tallien.
Tanneguy du Chûtel.
Tasse (le).
Tékéli (Emeric).
Tfncin (M"* de).
Terray (l'abbé).
Thérèse (sainte).
Thomas.
Thou (Franc.-Aug. de).
Thouret.
Tiraboschi.
Tott (le baron de).
Tournefort.
Tourville.
Toussaiiit-Louvcrlure*
Tressan (comte de).
Tromp (général). - Tronchet.
Tronchin.
Tn renne,
Urfé (d*).
Ursins (princesse des).
Valasé.
Valette (La), cardinal.
Voiture.
ValUère (H»« de la).
Volncy.
Vandennoode.
Voltaire.
Vaiin, graveur.
VondeL
Vauban.
Vordei (le marquis).
Vaucanson.
Vossios.
Vauquelin.
Voyer d'Argenson.
Vauvenargues.
"SVallenstein.
Vendôme.
Warens (M»* de).
Venlenat, botaniste.
Washington.
Vergniaud.
West (Bcry.)
Vcrnet (Joseph).
Wieland.
Vertot (l'abbé de).
Wimpfen.
Vien, peintre.
Winckelmann.
Viliars (le maréchal de).
Witt (Cnrn. de).
Villicrs de l'Isle-Adam.
Wltt (Jean de).
Viota.
Wolsey (Th.), cardinal.
Visconti.
York (Ilichard, duc d').
Voisenoa (1 abbé de).
Zwingle.
Il suffit de jeter les yeux sur cette liste pour comprendre de combien de faux fac-similé elle doit fourmiller, et pour en apercevoir et en regretter les lacunes. Quelques-unes ont été comblées par le joui nal \ Amateur d'uuîogrnphes, qui a donné dans son n" :25 (1^' janvier 1863; et dans son n** 49 (i" janvier 1864), deux feuilles de fac-similé comprenant 59 noms et signatures absents de Vlsagraphie* II serait à désirer que ce travail se continuât et fût publié sous forme de supplément à Vhographie.
Voici les 59 noms dont le seing a été enregistré par le d'Hozier des signatures.
LISTE DES FAOSIMILE DONNÉS PAR V AMATEUR ly AUTOGRAPHES
QUI NB SB TROUVENT PAS DANS ViSOGRAPHIB,
Cimarosa
Galerie française, ou collection de portraits des hommes et des emrnes célèbres qui ont illustré la France dans les xvi*, xvir et xviu* siècles^ par une société d hommes de lettres et d'artistes. Paris, Lefort (imp. de F. Didot), mi-im, â voL gr. in-4, papier vélin.
Les portraits sont de MM. Chrétien, Gautherot, Rulmann, W(^-
ber, etc., etc.; les notices de MM, Andrieux, Aufior. Campenon, Denon, Fourier, Lemonlcy, Niel, de Sépur, Villeniain et autres écrivains connus. Le premier vol. est composé de 10 cahiers de 4 pl. et de 5 numéros d'introduction; le second vol. a 12 cahiers, et le troisième 16 cahiers, formant ensemble 662 pages. Quoique daté de 1823, ce dernier vol. n'a été complété qu*en 1830. Chaque cahier de 4 pl., avec de» notices et des iac-simile, a coûte 6fr. 30 c.
IùkniXtUaimul des CoNTEMi'OUAiNS, dopuis 178U jusqu'en 18iU. Paris, Delpech, 1823-1832, 2 v. gr. in-tolio. Composée de 200 portraits de personnages célèbres» avec un
fac-similé de leur écriture, le tout publié en iO livrais, au prix de 12 fr. chacooe. C'est une collection remarquable par l'authenticité des portraits et par la belle exécution des lilhographies. On peut y réunir : Célébrités contemporaines, ou portraits des personnages illustres de nos jours, suite publiée chez le même éditeur eu 23 livrais, de 4 portraits chacune avec des fac-similé.
Iconographie française , ou portraits des personnages ks plus iUustres qui ont paru en France depuis François i*^ {et quelques années avant) jusqu^à la fin du règne de Louis XVL Paris, veuve Delpecli, 1828 et années suivantes, gr. în-fol.
Pul)lii 0 de kl mî^me m.inière que V Iconographie des Contemporains, et également recomraandable sous le double rapport du choix des originaux et de Fexécution. Il y a 200 portraits en 50 livraisons. On a donné, pour VIcfm&graphie française^ un titre imprimé sous la date de 1840, et une table alphabétique àeis personnages.
Les portraits compris dans ces deux belles collections ont été réduits en petite proportion lormat in-8.
TàBLE DË VlCOmOtRABUlE DES CONTEMPORAINS :
Aiguillon (Armand- Vigricrod-Duplessià liichiîlicu, (lue de).
Alexandre I" (l'uulowilsch, empereur de Russie).
Angunl(}mc ( Louis-Anluine-d'Artois, duc d').
Angoulûme (Marie-Thérôsc-Charlotte de France^ duchesse d').
Augereau (Pierre-François^ duc de Castiglione).
Bacciochi (Marîe-Anne-Elisa Bonaparte, M"* de).
Bailly (Jean-Syhain).
Barbaroux (Charles- Jean*Marie}.
Barbé (de Marbois, François}.
Barnave (PierreJoseph-Marîe).
Barras (Paul-Jean-François- Nicolas, comte de).
Barrère (de Vieuxsac, Bertrand), Bar Ihélei n y (Jean- Jacques) .
iieauharnais (Eugène, prince Eu-
gi>ne).
Beau harnais (Eugénie de, Voy.
Ilortense).
Beniadotte (Jean- Baptiste -Jules ,
roi de Suède, sous le nom de
Charles- Jean).
Bernardin de Saint-Pierre (Jacques-Henry).
Berry (Charles -Ferdinand d'Artois, duc de).
Berry ( Caroline - Ferdinande - Louise, duchesse de).
Berthier (Alexandre, prince de NeufcbAtel et de Wagram).
BerthoUet (Oaude-Louis).
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Bessières (Jcaii-liaptiste, duc d'Is-
trio),
BeuruoQviiie (Werre-Kiel, comte
Biroîi (Armand-Louis de Gontaut,
duc de).
Boissy d'Anglas ( François -Anloi ne).
noiiuparlc (riiarlos), père.
Bonaparte (Lelitia KamoUini, M"*,
mère).
Bonaparte (Joseph).
Bonaparte {Voy. Napoléon).
Bonaparte (Lucien).
Bonaparte (Louis).
Bonaparte (Jérôme).
Bonaparte (M"*, Voy. Joséphine).
Bonaparte (Elisa, Voy. Bacciocbi).
Bonaparte (Caroline, Voy* Murât).
Bonaparte (Pauline, Vay* Bor-
ghëfle).
Bonchamp (Arthur, coiQte de).
Bonnier d*Âlco (Ange-Elisabeth- Loois).
Bordeaux ( Henri - Charles - Ferdinand-Dîeudonné, duc de).
Borghëse (Marie -Pauline Bonaparte, princesse).
Bouillé (François-Claude-Amour, marquis de).
Bourbon (prince de Gondé, Louis- Joseph de).
Bourbon (Louis-Hcnri-Joseph de Bourbon, duc de).
Bourbon-Condé (duc d'Enghien, Louis-Antoine-Henri de).
Brissot (Jacquc?-Piorrc).
Brune (iiuiilaume-Marîe-Àane).
Cadoudîil (r.rnrges).
Calonne (Chdrles-Ale.xandre de).
Cambacérès ( Jean-Jacques-Hégis de).
Cambronne ( Pierre- Jacques • E tienne).
Campan (ilenrietle (ienct).
Garnot (Lazare-Nicolas, marquis
de).
Carrier (Jean-Baptiste).
Cathelineau (Jacques).
Canlainroiirt (Armaud-AnqueliQ-
Louis», duc de Virence).
Cazalès ( Jatques-Antoioe-Marie
de).
Chalier (Marie-Joseph).
Championnet (Jeau-Hticuue).
Chaptal (Jean-Antoine).
Charette (de la Contrie, François-
Athanase).
Charles X (roi de France).
Chateaubriand (François- Auguste,
vicomte de).
Chaumette (Pierre*<saspard).
Chauveau-Lagarde.
Chénier (Marie-Joseph de). Condorcet ( Marie - Jean - Antoine-
Nicolas Contât, marquis de).
Corday d'Armont (Marie -Anne-
Charbtte).
Conisart (Jean-Nicolas).
Custine (Adam-Philippe, comte
de).
Cuvier (Georges)*.
Danton (Georges-Jacques).
David (Jacques-Louis).
DaToust ( Louis- Nicolas, prince
d'Eckmûlh).
Decazes (Elie), Débile (Jacques).
Denon (Dominique-Vivant).
Desaix de Voinoux (Louis-Char-
les-Antoine).
Desuenettcs ( René • Nicolas Du-
friche).
Desmonîins (Camille).
Drouul (Antoine, comte).
Dubois (Antoine).
Ducis (Jean-François).
Dumouriez (Charles- François).
BIBUOTHÈQUE DE L'AI
Du port (Adrien).
Duroc (Michel, duc de Frioul).
Elisabeth; sœur de Louis XVI.
Fabre d'Kglantine (Pierre-Joseph-
Mazaiiit").
Fesrh (Joseph).
Finanul |lIcnri-Fsse\-Fdge\vorlh).
Fouclié (Joseph, duc d'Olranle).
Fouquîer-Tiûville (Antoine-François).
Fourcroy (Anloîoe-Prançois).
Foy (Maxîmih'en-SébasfieD).
François l*' (Joseph-Charles^ean,
empereur d'Autriche).
François (de Neufcbftteau Nicolas).
Frédéric-Guillaume 111 (roi de
Prusse).
GenUs (M"" de).
Georges IV (Frédéric* Auguste, roi
d'Angleterre).
Glrardin (Gécile-Stanislas^Xavier,
comte de).
Gohier (Louis-Jérôme).
Gouvion Saint -Cyr (Ijouis- Jean- Baptiste).
Grégoire (Henri).
Hautpoul-Salette (Jenn-Joscph d').
Hérault (deS6cheUes,Marie-Jeau).
Ilochc (Lazare),
H(jrtense (la renie).
Joséphine (riiripérafrice).
Jourdan (Jean-Baptiste).
Junot (Andoehc, duc d'Abrantès).
Keliermann (duc de Valiny).
Kléber (Jean-Baptiste).
Lacépède (Bernard - Germain - E tienne, cumle de).
La Fayette ( Gilbert Motier, marquis de).
Lagrange (Joseph-Louis).
LftUyToUendal (Trophime^érard, marquis de).
Lamballe (princesse de).
Lameth(GharIe&-Malo-Françoî8de).
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Lameth (Alcxaudre-Théodore-Vic-
tor de).
Lanjuiiiais (Jean-Denis).
Lunnes (Jean, duc de Montebello).
La Pérouse (Jean-François Gaiaup
de).
La Ucveillère-Lepeaux (Louis-Marie).
Lariboissière.
Lavalette (Einilie-Louise de Beauharnais, comtesse de).
Lebon (Joseph).
Lebrun (Charles-François^ duc de Plaisance).
Lefebvre (maréchal, duc de Dantzick).
Legendre (Louis).
Lepelletier (de Saint -Fargeau^ Louis-llîchel).
Loménie de Brienne (Etienne- Charles de).
Louis XVI (roi de France).
Louis - Charles ( daupliin, Louis XVII).
Louis XVni (roi de France).
Louverture (Toussaint).
Lfickner (Nicolas).
Macdonald (Etienne -Jacques -Joseph, duc de Tarente).
Malesherbes (Chrétien-Guillaume d<; Lanioi[j;n()ii de),
Malet (Charles-François).
M al < j u et {Vï e rr e - Vie tûr).
Maral (Jean-Paul).
Marceau (général).
Maret (iluguca-Bernard, duc de Bassano).
Marie-Antoinette (reine de France).
Marie -Thérèse ( Charlotte, duchesse d'Angouléme).
Marie (Joséphine-Louise de Savoie, comtesse de Provence).
Marie - Louise ( impératrice des Français).
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Marmont (maréchal, duc de lia-
pniso).
Mars (M"«).
Masséna (Andr(^, pi iiicc d'tissUng).
Maury (Jeaii-Siiïreiu).
■Vîpnnais {nh\)û de La).
Merlin Douai).
Merlin (de Tliion\iUc).
Mîrabean (1 orateur, comte de).
Molitop (ronilii).
Moncey (maréchal, duc de Cune-
^liano).
Mon^e (Gaspard).
Montcsson (marquise de).
Moreau (Jean-Victor).
Mortier (maréchal, duc de Tré-
vise).
Monnier (Jean-Joseph).
Murât (Joachim).
Murât (Caroline).
NapoléOD I".
Necker (Jacques).
Ney (maréchal, prince de la Meskowa).
Orléans (Louis -Philippe -Joseph, duc d')*
Orléans (Louis-Philippe, duc d').
Oudinot (marcchal^duc de Reggio).
Pache (Jean-Nicolas).
Paoli (Pasquale).
Pasquier (Etieniio-Denis, duc).
Pasloret (Claude - Emmanuel - Joseph-Pierre de) Pélion (Jérôme).
Peyronnet (Pierrc-Uenis de).
Pichegru (Charles).
Pie VI! (papo).
Po 1 î g n a ( • (Al naand-J ule&-Marie- Uéraclius de).
Album cosMoroLi rn, ou choix dos collections de M. Alexandre Vattemare, composé de sujets historiques et religieux, paysages, marines, intérieurs, costumes et scènes de mœurs, fleurs, mé-
Poniatowski (Joseph, prince).
R ibaiit Saint-Etienne (Jean-Paul).
HegnauU de Saint Jean-d'Angély
(Michel-Lonis-Ktienne).
Iteiclistudt (François-Joseph-Charles Napoléon, duc de).
RoNvholl (Jean).
Hicliclieu (Armand -Emmannoî - So[)";iie - Scptimanie Duplessis^ duc de).
Robespierre {Mavimilien de).
Rochefoucauld -Liancourt (Fran- (,ois -Alexandre-Frédéric, duc de La).
Hochejacquelein (Henri do).
Roland (de la nfitrière^ J. M.).
Roland (Marie*Jeanne Philipon,
femme).
Roy (Antoine).
Saint • Just (Antoine - Louis - Léon de).
Santerre (général de la garde nationale de Paris).
Savary (maréchal, duc de Rovigo).
Siéyës (abbé).
Sombreuil (M"* de).
Soult (Jean -de -Dieu, maréchal,
duc de Dalmutie).
Staël-Holstein (M-- de).
Talleyrand (Charles - Maurice de Périgord, comtn de Bénévent).
Tallien (Jean-Lambert).
Talma (François-Joseph).
Valence (Cyrus-Marie-Alexandre,
comte de).
Vprpriiaud (Picrre-Vicforin).
Victor (marrchal, duc de R(dlune).
Villèle (ministre, Joseph de).
dailies et portraits, manuscrits, vitraux, etc., tous ongînauz, dessinés par leà principaux artistes de l'Europe, accompagnés de textes et fac-similé d'autographes de souverains, princes, ministres, savants, poètes, artistes, etc. Paris, Ghallamel, 1837-1840, in-folio oblong et in-4.
Ouvrage publié en 20 livrais, de 5 pl. avec texte. Il se vendait 150 fr., et sur papier de Chine, 240 fr.
Vraie Histoire, par Léo Drouyn et Saint-Edme. 184... Ouvrage inachevé, publié en livraisons dont sept seulement ont paru.
C'est le moment de nommer, avec les éloges que méritent la variété piquante et la qualité de plus en plus choisie de ses reproductions, un journal dont la lecture est une des plus amusantes et des plus instructives récréations qui se puissent imaginer. Dirigé par un homme dont Tinitiative inventive et originale ne sera déniée par personne, rédigé par un écrivain de la bonne race des curieux, érudit sans pédantismc, honnête sans afi'cctation, et spirituel saus malignité, ce recueil, dont les éléments sont puisés dans les recueils antérieurs, les archives publiques, les collections privées qui lui ont été ouvertes avec un empressement qui est tout un éloge, a rallié tout un public de plus en plus nuilibrcux et dévoué autour des choses de la curiosité. Fait avec la verve et la rcsolulion françaises, ce journal console, par son succès et par les qualités qui le méritent, notre amourpropre humilié de la pénurie de notre Bibliothèque autographique. Les étrangers n'ont rien qui soit comparable h ce chefd'œuvre d'improvisation, et nous ne leur conseillons pas de Timiter. Traduttore traditore. Que MM. les Allemands et MM. les Anglais, qui savent mieux (pic liuus faire un Mémoire ou un speech, ne se piquent pas de nous apprendre à faire un journal, et qu'ils se résignent à nous admirer en se servant de nous, comme les highlanders massiiis qui s'extasiaient devant la dextérité de nos zouaves qui avaient fait leur café avant qu'ils eussent songé au leur, et qui, à Inkermann, ont su vaincre avant qu'ils ne fùssent bien éveillés.
\^ Autographe en est au 1^' numéro (^j de la T année. Sa série
complète lorraera un recueil de 2000 à 3000 fac-similé, et deviendra le vrai musée de la curiosité autograpbique* — 12 îr. par an» S numéros par mois; rue Rossini, 3.
OUVRAGES ÉTRANGERS
Contenant des Fae^viïnt'/e.
Ie(mogr<^hie des amtemporam étrangers, par Motte.
Thane (J.), British Autography. A collection of fac-similé of the Handvvritings of royal and illustrious Personages, Withtheir authentic portraits. Lond., 17B8, 3 vol. iii-4.
AuTOGRAPHS of royal, noble, leamed and remarkable personages- conspicuous in english history, from the rci^ai of Richard Ibe Second to that of Charles the Second, whith suine illustrious foreigners; contraining many passages from important letters. Engraved under the direction of Charles John Smith. Accompanied by concise biographical memoirs, and interesting extracts from the original documents; by John Qfmn Nichols. London, prinled by and for J. B. Nichols and son, 25 Parliament street, 1829, 1 vol. gr. in-4, non paginé, avec table des noms.
Cet ouvrage, un des classiques anj^lais de la science aulographique, a pour épigraphe ces lignes de Shakspeare :
« Malvolio. By tny life, Ihis is my lady's hand; thèse be her very C's, her U's, and her Ts aod Ibus makes sbe her great P'g. It is, in coatempt of quMtioD, her hand. » Twblftr Wicht.
Une Préface de quatorze pages coiUienl des renseignements et des détails spéciaux très-intéressants, même après les publica-
1. Aucun d« ces ouvrages n'est meotiouué par Peigoût et Fuutaioe.
tioas qai ont aujourd'hui complètement débrouillé ce chaos des origines de la curiosité autographique.
Si le succès encourage notre tentative, nous donnerons à nos
lecteurs, non plus une analyse des ouvrages étrangers, niai.^ une traduction des plus importants passap^es. Pour le moment, et pour faire apprécier l'utilité du recueil de Nichols, nous nous bornerons à donner la table des personnages dont on y trouve la signature ou des extraits autographes.
Abbott (Robert, évéque de Salis-
bury).
Alas(X') (John).
Albany (John .Steward, duc d').
Albmarle (Georges Monck, duc d'}, Allen (Thomas).
Andrewes (Lancelot, évôque de
Winchpsipr).
Anijus (Arckibald Douglas, 6* comte d").
Anne Boleyn (femme d Henri VIII).
Anne 'le C lèves — —
xinnv de Donemarck (femme de Jacques I").
Apshy (sir Allen).
Aigi/U (Aichibuld Campbell, t. uni le d').
Argyll (Arcliibald Campbell, marquis).
Artington (Henry Bonnet, comte à%
Arrm (Yorry Hamilton, 2* comte d').
irran (James'HamUton, 3* comte
Ârmdel (Henry Fitz-Allan, J6«
comte d*}.
Anmdel (Catherine, comtesse d*}.
ÀmM (Thonias Fitz-AUan, 16*
comte d')« ^ Ànmdél (Thomas Howard, comte
Akhm (Roger).
AxUey (Jacques 1*' lord).
Atholl (John Murray, 4* comte d*).
Aubigny (Catherine, lady).
Audiey (Thomas, lord).
Ayhncr (John, Ôvôque de Londres).
Bobingion (Gervais, évêque d'Exe-
1er),
Bacon (sir iNicolas).
Bacon (Antony).
Bacon (sir Francis).
Bancroft (Richard, archevêque de
Canterbury).
Barhham (John).
Barlow (William, évôque de Lincoln).
Barncs (Richard, évCque de Durham).
Balh (John Oourchier,2'comte de).
Bath (William Bourchier, 3" comte de).
Bfiotoun (James, archevêque de S.-
Andrews).
Beauchamp (Edward Seymour,
lord).
Beaufort (Henry, cardinal).
J}eattmonl(John) i*' vicomte de).
Bedférd (John Plantagcnet, dac de).
Bedford (John Russell^ 1" comte de).
Bedfwd (Francis Bussell, 2* comte de).
Bedfiyrd (Edward Russell, 3* comte de).
B^lay (cardinal du).
Berte/fiy (Henri, 12* lord).
Bemm (John Bourcbier, 1*' lord).
Bemers (John Bourchier, 2* lord).
Bodley (sir Thomas), Boleyn (sir Thomas).
Jîoto (Edmond).
Borner (Edmond, évôque de Londres).
Bourchiei' (Thomas, archevêque de
Cantcrbu ry),
Bourchier (lienry, ^icomte).
Bourchicn' (Lewis Hobesart, lord).
Brad^^hnic (le présideal),
Breton (Nicolas).
Brid(]c.mau (sir Orlando).
Briatol (John !>îgby, 1*' comte de).
Broghill (Ro^LT Bayle, lord).
Bromlcy (bii i iionius, lord chancelier).
Brooke (FuUe Freville, lord).
Browne (sir Antony K, G,)- Bryan (sir Francis).
JBuc («ir Georges).
BucLT (Martin).
Baehanan (Georges).
BudiùiQhain (Humphrey StalTord, dac de).
Buelsifigham (Henry Stafford^ 2* duc de).
Budangham (Edward Stafford 3* duc de).
Buckingham (Georges Villiers, duc
Buckingham (Catherine, duchesse de).
Buckingham (Mary, comtesse de).
Burghley (William Gecil, lord).
Burton (Williams Biiry (Uichard, évêque de Dur-
liain).
Bymn (Jolin, \*' lord).
O.sar (sir Julius).
Calvin (John).
Cambridge (Hichard Plantagenet,
comte de).
Camdem (William).
Campegiiis (cardinal)* Carew (Richard).
Caretv (sir Georges).
Carleton (sir Dudley).
Carlisle (James Hay, i" comte de).
Catherine (de Lancasire, reine de
Castille).
Cathmne (de Médicis, reine de
KraiicR).
Çnfhrriite (de Bragance, femme de Charles II).
C'in)/(h/ssh (Thomas).
Cecil (sir Robert).
Chaloncr (sir Thomjis, the elder).
Chakiier (sir Thoiuaj,).
Chandos (Edward Brydges, 2' lord).
Chandos (Giles Brydges, 3* lord).
Chandos (William Brydges 4* lord).
CftoiulM (Frances, lady).
Chark$ VI (roi de France).
Ckarîes (the seventh, roi de France).
Charles (the eight, id.
Charles (the ninth^ id.
Charles (the fifth, empereur d'Allemagne).
Charles (prince de Galles, Cha^ les PO.
Charles (the first, roi d'Angleterre).
Charles (prince de Galles, Cha^ les II).
Charles II (roi d'Angleterre).
Charles (Lewis, comte palatin).
Charles (Nicolas).
Chastillon (cartlinal de).
Chmrorth (( ieorges, vicomte).
Cficke (sir Jolin).
Chq/ne (sir Thomas, K. G.).
Chkhtsler (Arthur, lord).
Christian (the Fourlh, roi de Danemark).
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Ckur^lfard (Thomas).
Clomee (Georges Plantagenet, duc
de).
Chrendon (Edi?ard Hyde, comte
de).
Clarke (John, évôquc de Bath).
Claude (femme de François I*').
Clench (sir John).
CUfford (sir Thomas).
Clhtnn (Edward, loid, 1" comte
de Line).
Clusius ((jarolus).
Cobkam (William Drooke 4" lord).
CohhuiH (Cicorgcs Brooke, 0* lord).
Coke (sir Fdward).
Cmwaxj (i^Uvard, i"" vicomte).
Conway (and kilulla tdward, vicomte).
Corbet (Miles).
diUington (Francis, 1*' lord).
ùftkn (sir Robert).
Covmtry (Thomas, lord).
Cooper (Thomas, évéque de Winchester).
Otx (Richard, évéque d'EUy).
ùmbome (Robert Gecil, vicomte).
C^vin^ (sir Francis).
Craumer (Thonoas, archevêque de Canterbury).
Crawford-Lin i say (John,comle de).
Croft (sir James).
Crmwell (Thomas, comte d'Essex).
Cinmwell (Olivier).
Cmnwell (Richard).
Cromwell (Henry).
Cumberland (Henry Clitlord, i" comte).
Oimf.ertand (Georges ClilTord, 3*'
comte).
Ducrc (Thomas, lord).
har^by (Henry Uawers, comte).
Danyel (Samuel).
Damley (Henry, mari de Marie Siuart).
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Davison (William).
Jkaaiwn (Frands).
Dee (Dr John).
Iknbigk (WilUam Fielding, i''
comte).
Denbigh (Susan, comtesse de).
Dejuty (sir Antony).
Derby (Edward Stanley, Z' comte de).
Derby (llcnry Stanîpy, 4* comte').
T)cr}>y (Horolhée, comtesse de).
Defhick (bir William).
Divnnshirfi (Thomas Courlney, 6*
comte de).
/)'£irês (sir Symondc).
Diijby (sir Keueln).
Donne (John).
Dorchester (Dudley Carlctou, vicomte).
Dûiset (Thomas l^icy, 2« marquis de).
JDorset (Henry Grey, 3« marquis de).
Dorset (Gecily, marquise de).
Dùrset (Marguerite, marquise de).
i)orset(Thomas Sackville, i*' comte de).
Dwset (Richard Sackville, 3* comte de).
Itorse^ (Edward Sackville, 4* comte de).
Drake (sir Francis).
Dudley (lord Guilford).
Dudley (lady Jane).
Dudley (Amy, lady).
Edward (prince, 14o(j).
Edward (the fourlh, roi d'Angleterre).
Edward {ihQ fifth, id.
Edward (the si\th, id. Kifiiton (sir Thomas).
Elisabeth ( d'York, femme de
Henri VUI).
Elisabeth (reine d'Angleterre).
Elisabeth (reine de Bohême).
tille de Char-
Elisabeth (princesse, les 1").
Elkcnnene (Thomas Egerton, lord}.
Elyot (dr Thomiu).
Erasmus (Desiderius),
MKsex (lieury Bourcbier, l*' comte
Buex (Henry Bourchier^ 2* comte
£»ea» (ThomasCiomw6ll,comte d').
Ss$ex (Walter Devereux^ I*' comte
Essex (Robert DeYereux, 2* comte d).
Essex (Robert Devereoz^ 3* comte
Exeter (John Holland, 1" duc de).
Exetei' (Sec Huntingdon).
Exeter (Renry Courtenay^ marquis de).
Ercfer (Thomas Cecil, 1 " comte d').
Fai t fax (Ferdinand, lord). fairfiuc (sir Thomas).
Falkland (Heury Cârey, l*' vicomte).
Falkland (Lucius Carey, 2* vicomte).
F aucanberg {WiWinm Nevill, lord).
Fénelon (marquis de La Mothe).
Ferdinand (ihe first, empereur
d'Allemagne).
Fisher {John, évéque de Roches-
ter).
Flietwood (William).
Fleehoood (lieuten.-géD. Charles).
Fortescue (sir Jolin).
Fox (Richard, éYfique de Win
chester).
FOX (Edward, évéqne de Hereford) Francis (the first, rot de France) liWmcts (thc second, id.
Francis (de Valois^ duc d'Anjou).
Frederik (électeur palatin de Bo
héme).
Frobiser (sir Martin).
Gage (sir John).
Gage (sir John K. G.).
Qardiner (Stephen, évôque deWn-
chestor).
G€të&>igne (Georges).
Glancester (Uumphrey Plantagenet, duc de).
Glaucester (Richard Plantagenet, duc de).
Godwiii (Francis, évôque de Uandaflf).
Gondomar Jl (comte de).
Goodrich (Thomas, évôque d'Ely).
Goring (Georges, lord).
Grandison (Olivier St-John, i" vicomte).
Grermilîe (sir Richard).
Gresham (sir Thomas).
Gremlle (sir Fulke).
Grey (lady Jane).
Gr^ (of Wark William, lord).
Orindàl (Edmond, archevêque de Canterbury).
Gruier (James).
Guldeford ou Guiîford (sir Henrf).
Gkisteve (Adolphe, roi de Suède).
Badâm (Walter).
Eamiilton (James, 2* marquis de).
Hari/ngUm (John, i*' lord).
BarffnQton (John, 2*" lord).
Hastings (William, i'^' lord).
Hatton (sir Christophe).
Hatton (lady Elisabeth).
ïïawkim (sir John).
Hayward (sir John).
Heath (Nicolas, archevêque d' York).
neinsim (Daniel).
Heneagc (sir T humas).
Henry (the fourth, roi d'Angleterre) .
Henry (the lii th, roi d'Angleterre). Aeiury (the sÛLth, id.
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Uenry (thc seveath, roi d'Angleterre).
Bmy (the eiglh, roi, d'Angleterre).
ïïenry (prince de Galles).
Henry (the second, roi de France).
Henry (the third, —
Henry (the fourth, —
tUnriette (Marie, femme de Charles I«).
BerbeH (sir William).
Herbert (sir John).
Herbert (of Cherbury Edward ^ lord).
Berritk (Robert).
Hertford (Edward Seyinour, comte
HefeMge (sir Arthur), ffody (sir Philip).
HfOkmd (Henry Rich, comte).
Hdland (Philemon).
Haist (Ulric, dvic de).
Hwtm (John, évéque de Norwich).
Aorne(Robert, évéqiie de Winchester).
Hmard (d'Effingham William^
lord).
ïïùu eU (James).
llumdon (llo.iiry Carey, lord), Huntingdon (John Ilolland, comle).
Hmtingdon (iieory HasUngs, 3'
comte).
Hî//2//f y ((j eorges Gordon , 4'com t f).
EuUon (Mathieu, archev. d'York).
Uyde (An ne).
Ireton (llciiry).
Jacques {the firsl, roi d'Angleterre).
Jacques (the fourth, roi à lu osse).
James (the fifth, roi d'Ecosse).
lames (Ihe sixth, id.
James (William, évOque de Durham).
hmne (de Navarre, mère de Ht'nri IV), I
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Jeanne (Seymour, iemme de Henri VIII).
Jcrmyn (Henry, comte de Saint-
Albans).
Jonsvn {Ucn).
Jonstone (.lolin).
Junias (Francis).
Juœon (Williuui, évéque de Londres).
Catherine (d'Aragon, femme de Henri VIII).
Catherine ifim, femme de Henri VIH).
KéUam (Robett, évôque de Oar* ham).
Kildare (Gerald Fitz-Gerald).
Kmgstùn (sir William).
KmUys (sir William).
KnoUys (William, lord).
Laite (sir Thomas).
Lombarde (William).
Lambert (major général John).
Langdale (Marmaducke, 1*' lord).
Latimer (John Nevill, lord).
Latimer {Hugh, évôqoe de Wor^ cester).
iMud (William, archevêque de
Canterbury).
Lauderdale (John Maidland, duc de).
iee (Roland, évûque de Lichfield
et Coventry).
Li e (Kdward, archevêque d'York).
Leicester (Robert Uudley, comte
de).
Leicester (Uobert Sidney, comte
de).
Leîand (John).
Lennox (Mathieu, 4* comte de).
Ltii/tox (Elisabeth, comtesse).
Lennox (Marguerite, comtesse).
Lennox (See Richmond).
lenUiaU (William).
iMUe (John, évoque de Ross).
Leslic (pénérjil David).
Leven (Alexandre Leslie, 1" comte de).
Li7/y (William).
Lincoln (Edward Clinton, 1*' comte de).
Lincoln (Henry Clinton, 2* comte de).
Lisle (Arthur Plantagenet, vicomte).
Loftus (Adam, archevôque de Dublin).
Longland (John, 6\*}que de Lincoln).
Loudaim (John Campbell, 1" comte de).
Lowell (sir Thomas).
Louis (the eleventh, roi de France).
Louis (the thvvelflh, roi de France).
Lunsford (colonel Thomas).
Luther (Martin).
Maitland (sir William).
Manchester (Edward, 2* comte).
Mar (John Erskine, G"' comte de).
JMarc/t (Edward Plantagenet, comte
Marguerite (Tudor, femme de Jacques IV, roi d'Ecosse).
Marlborough (Jacques liCy, comte de).
Jdarney (Henry).
Marston (John).
Marie (de Guise, reine d'Ecosse).
Marie (Tndor, femme de Louis XII, roi de France).
Marie (the first, reine d'Angleterre).
Marie (reine d'Ecosse).
Marie ( de Médicis , reine de France).
Marie (infante d'Espagne).
Massinger (Philippe).
Matthews (Thomas, archevêque d'York).
Mathias (empereur d'Allemagne).
Maurice (de Nassau, prince d'Orange).
Maximilicn (the first, empereur d'Allemagne).
Maximilien II (empereur d'Allemagne).
Melanchthon (Philippe).
Mercntor (Gérard).
Merula (Paul).
Middlesex (Lionel Cranfield, 1" comte de).
Mildmay (sir Walter).
Milles (Thomas).
Montagu (sir Edward).
Monfrose (James Graham, l*"' marquis).
More (sir Thomas).
Morley (Henry Parker, 10« lord).
Af or/ey (Edward Parker, H' lord).
Morley (and Mountcagle, Henry Parker, lord).
Morton (James Douglas, 4* comte de).
Mountain (Georges, évOque de Londres).
Mowbray (and Maltravers, Henry
Frederick, lord).
Murray (James Stewart, comte de).
yannton (sir Robert).
Necle (Richard, évôque de Dur-
ham).
Nevill (Georges, évûque d'Exeter).
Neiill (Robert, évèque de Durham).
Newark (David Leslie. l"lord).
Neiccastle (William Gavcndisli, duc
Norfolk (John Mowbray, 3» duc de).
Norfolk (John Howard, 1*' duc de).
Norfolk (Thomas Howard, 2" duc de).
Norfolk (Thomas Howard, 3« duc de).
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Iforfolk (Thomas Howard, 4*^ duc de).
Lorfûik (A^ès, duchesse de).
Nmys (sir Henry).
iVM(Edinrard^l*Mord).
Jforttompfon (William Pair, marquis de).
NiKrthmplùn (Henry Howard, comte de).
Hntrâtampton (WUUam Campton>
l*' comte de).
ifor<fttni6er/aft(l(John Dudley^ duc
de).
^orihmberkmd (Henry Percy, 2«
comte de).
Hwtkumberland (Henry Petcy, 4'
comte de).
Northimberland (Henry Percy, 5"
comte de).
Northumberland (Henry Percy, 6"
comte de).
Northumberland (Thomas Percy, 7*
comte de).
Northumbcrfaïui (Henry Percy, 8"
comte de).
Northimberland (Henry Percy, 9*^
comte de).
NoHhumberiand (Algernon Fercy,
10* comte do), ^vtUngham (Charles Howard, 1*'
comte do).
Nowcll (Alexandre), Ogle (sir Jolui).
Olivares (comte d').
Ortelms (Abraham).
Uverall (Juhii Dean of a. Pauls).
Ox/ord (John Vere, 12* comte).
(kford {iohiï Vere, 14» comte).
Oxford (Edward Vere, 17" comte).
iViee (Richard).
(William, l"lord).
Parker (Mathieu, archevêque de
Cuiterbttry).
fmy (sir Thomas).
Pan y (Henry, évûque de Worces-
ter).
Peele (Georges).
Peirese (Nicolas Fabri de). Penbroke (Jasper Tudor, comte de).
Penlifokê (WHliam Herbert, i"^
comte de).
Penbroke (Henry Herbert, 2* comte
de).
Pent>roke (William Herbert, 3*
comte de).
Peiûsfoke (Dorset and Montgomme-
ry, Anne, comte de).
Penmngkn (sir John).
PemU (sir John).
P^n (Hugh).
Petre (sir WilHam K. G.).
Philippe II (roi d'Ëspagne).
Philippe (de Lancastre, reine de
Portugal).
Pôle (Regniold, cardinal).
Porter (Endymion).
Poukt (sir Amyos).
Poynings (Thomas, lord).
Puckering (sir John).
Puchering (sir Thomas).
HoUeigh (sir Waltcr).
liandoîph (sir Thomas).
Ridi (Richard, lord).
Richmond (Edmond Tudor, comte
de).
Richmond (Marguerite, duchesse de).
Richmond (Henry Fitz-Roy, duc de).
Richmond (Mary, duchesse de).
Richmond (and Lennox, Louis
Stuart, duc de).
Richmond ^tiiaries Stuart, 4* duc
Richard II (roi d'Angleterre).
Richard III (roi d'Angleterre), Richelieu (cardinal du).
Ridley (Nicolas, évèque de Londres).
LES ADTOOfiAPHBS.
Hivers (RichardWid?ile, comte de).
Rochford (Georges Boleyn, iricomte).
Bûchford (lady Anne, Anne Boleyn).
Rochford (Jane, vicomtesse).
BochetUr (Robert Car, vicomte).
Jtubens (Pierre Paul).
Rudolphe II (empereur d'Allemagne).
Bupert (prince).
RumU (John, évéque de Uncoln).
RiUhall (Thomas, évéque de Durham).
Buthven (Patrick, 3" lord).
Buthven (William, 4« lord).
RutUmd ( Edward Plantagenet,
comte de). BuiUmd (Thomas Manners, i«'
comte de).
Jiutland ( Francis Manners,
comte de).
Rutland (Kleonor, comtesse de),
Uyche (John).
Sadier (sir Ralph).
See (Verul.ioî).
Saint-John (William Poulett, lord).
Saint-John (Olivier).
Salisbury (Richard .Nevill, comte de).
Salisbury (Marguerite Plantageaet,
comtesse de).
Salisbury (Uobert Cccil, l*"" comte
de).
Salisbury (VViilam Cecil, 2* comte de).
Sandys (William, i'Mord).
Smdys (Edwin, archev. d'York).
Saoile (sir Henry).
Sai»7e (Henry).
Savile (sir Thomas).
Say (sir John).
Say (and Sele William Prennes, vicomte).
Seaïes (Thomas, l<nd).
Srope (of Bolton John. 7* lord.)
Selden (John).
S' ymour (of Sudley Thomas, lordj* Seymour (lady Arabella).
Shafte^niry (Ânt. Astley Gooper,
comte de).
Shakspeare (William).
Skrewsbury (John Talbof , 2* comte
de).
Shrewsbury (Francis Talbot, 5*
comte de).
Skrewstmry (Georges Talbot, 6^
comte de).
Shrewsbwry (Gilbert TaUwt, 7*
comte de).
Shrewsbwg (Elisabeth, comtesse
de).
Sydney (Algernon).
Sydney (sir Philip).
Sydney (See Sydney).
Sh'ppmi (major-général Philip).
Sfiiriaw (Walter, évôque de Durham).
Smith (Miles, évôque de Glouces'
ter).
Smith (sir Thomas).
Somerset (Charles, i" comte de
Worcester).
Somerset (Edward Seymour, duc
de).
Somerset (Robert Car, comte de). Soniîi'iiititton (William Fitz-Wil-
luiin, comte de).
SoiUlMiupton (Alabell, comtesse de), Southampton (Thomas Wriothesley,
comte de).
Southamptcn (Henry Wriothesley
2* comte de).
Southamphn (Henry Wriothesley,
3* comte de).
Southampton (Thomas Wriothesley,
4* comte de).
Stmnimll (lir Richard).
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Southwell (Robert).
Speed (.lohii).
Spelman (sir Ilonry),
Stuff'unl {sir tdward).
Stanley (Thomas, 1" lord).
SUrwc (John).
Stradling (sir John).
Sirafford (Thomas Wentworth, vicomte}.
Siuart Oady Arabella).
Suffolk (William de la Pôle, {«^ duc de).
S^tt (John de la Pôle, 2* dac de).
Sttjfolk (Charles Brandon, duc de).
Bttfolk (Catherine, duchesse de).
Sujfolk (Henry Grey> duc de).
Stt)foft(Thomas Howard, comte de).
SttUif (Maximiliende Bethune,duc de).
Surrey (Henri Howard, comte de).
Sussex (Robert Ratclyffe, 1*' comte
de).
Sussex (Thomas Ratclyffe» 3* comte
de).
Si/ss .r (Henry Katclyffe, 4* comte
de).
Sydney (sir Henry K. G.), Sydney (hidy Mary).
Sydney (sir Robert).
Syfhiei/ (See Sydney).
Silvester (Josuali).
Tkurloe (John).
Totms (riporpes Carew, comte de).
TnimhuJl (William).
ti>ke (sir Brian).
Tunstall (tuthbert, évtîqae de Durham),
Tyj'tot ou T iptaft {îohu. litrd).
D/(tr (Jacques, archevcquc d'Ar-
magh).
yandyck ( ir Anthony).
y ère (sir Horace).
Vergt7 (Polydore).
Versteijait (Hichard).
Verulam ( b'ran<;ois Bacon, vicomte).
Vince7it (.Vugusline).
Waîsingham (sir Francis).
Ware (sir James).
Warham (William, archevêque de Canterbury).
Wamoidt (Richard Nevill, comte de).
Warwick (Âmbroise Dudley, comte de).
Warwidt (Robert Rich, 2* comte de).
Warmok (Anne, comtesse de).
Wenlœk (John, lord),
Weniworth (sir Nicolas).
WerUmrth (Thomas, lord).
WestttKweland (Ralph NevUl^ 4* comte de). ^
Westmoreland (Charles NeviU, 6* comte de).
Weston (sir Richard).
Weston (sir Richard^ i*' comte de PortlaiHÎ).
Witelocke (iiulstrade).
Witgift (John, archevêque de Canterbury).
Whytney (Geffrey).
^Viat (sir Thomas).
Wilishire (James lUitler, comte de).
W<7 ^'</l^re (Thomas Boleyu, comte de).
Williams (John, arclicv. d \ ork).
Winrhehea (Heoeage linch, 2"
comte do).
Wmrhcsfn- (William Paulett, l*'
marquis tic).
Windchiiiili (sir Francis).
Wi/i'kliank (sir Thumas).
Wouhor (Edward, 3» lord).
WiiKjfield (sir Anthony K. G.).
Wingfield (bir Hitlianl K. G.).
Wolsey (Thomas, cardinal).
Ib
WùrcheUer (John Tn^tot, comte de).
Wcfdiester (Charles Somerset, 1"^
comte de).
Worehester (Henry Somerset > 2"
comte de).
Worehester (Williem Somerset, 3'
comte de).
Wmhester (Edward Somersel, 4* comte de).
WoUon (Nicolas).
Wotton (sir Henry).
Wothn (Edward, 1" lord).
Wriothesley (sir Thomas)*
Wulcy Crhomas).
York (Richard Plantagenet, ducd'}.
York (Anne^ duchesse de).
Nous avons cm devoir donner la liste des seings compris au recueil de Nichols, parce que pour les célébrités anglaises, c'est
un répertoire unique et sûr, et que l'ouvrage est d'une excellente méthode et d'uiic lecture trôs-subbtiintielle et instructive. Les autographes y sont accompagnés de notices sur le personnage signataire et sur l'objet de sa lettre. Une liste des portraits les plus importants augmente la valeur de ces notices.
Le recueil de Nichols ne comprend que trois signatures de Shakespeare. Pas une lettre autographe qui ait survécu à ce grand homme dont la gloire est immortelle. C'est toujours le même contraste qui fait la moralité et la leçon spéciales de la curiosité.
Quelques lettres sont en français dans le recueil de Nichols, et nous les donnons ici parce qu'elles nous paraissent intéressantes.
C'est d'abord un extrait d'une lettre de Marie Stuart, qui peint bien son aventureuse et tragique destinée :
« Je vous supplie le plus tost que vous pourres m'erno^er quérir, « car je sui^ ru piteux estât, non pour royne, mais pour gentillfaiut' ; « car je n'ay ckuse du monde que ma personne comme je me suis « sauvée.
De Virhintorif ce xvji de meg. « Mabie. R. »
Voici une curieuse lettre d iî^lisabeth Stuart, reine de Bohême, fille de Jacques P' (1596-1662). Elle peut être considérée comme un parfait modèle de cette précioêité qui, ridicule en France» l'était bien d'avantage à l'étranger, oh de lourds Anglais et de
lyiupUaliqucà Gerniains rivalisaient de grâces ursines et de fruste afféterie.
Yoici, à titre de spécimen curieux de celle maladie du pathos
qui a fait de si grotesques victimes, la lettre d 'Elisabeth, qui est d'ailleurs écrite en français :
«Monseigneur, si \osire visilc m'a apporté ung singulier contente- I ment, la départie m'en a esle <i'aulaiit plus ennuyeuse, n'ayant eu le 0 loisir de reeongnoistre les singulières perfections que maintenant d préméditant ea mon esprit apperçois issir d'une souree, de laquelle « ou pourroit tirer })lusieurs ruissoau\ et ainsi, esprîse et envieuse de « pouvoir sui\re cette piste, soiihuUterois avoir ce bonheur, [louxoir « estrc arrousée des rayons dcsquelz Votre Altesse sont conlinuelle- «ment environnez, ce sera donc quand j'auray reste favour de pou- « voir avec plus de temps jouir de ceste félicité, et lors me préparerez « ft satisfaire aux defaux de ceste heureuse réception, pour compli- « ment de laquelle je compleroy de remerciments, en me consacrant • en toute intégrité et prie Dieu me rendre méritoirement digne de ce « pouvoir dire de Votre Âltesse^
« Très humble sœur et servante,
« EUSABETB. n
(Au prince Bm'y),
Voici uïie lettre à la reine Klisabelh, de celte Catherine de Médicis que de Thou appelle fœmina vasiianimi et snprrbi luxus.
Elle est fort doucereuse et témoigne des dispositions les plus flatteuses et les plus caressantes pour Élisabeth, qui, avec son implacable bon sens, ne se prenait pas du tout au piéji^e de ces câlinerios, et répondait, elle aussi, eu monnaie de coui , (iu.ind dos observations tiraidement Léméraircs d'Henri III ne la faisaient pas sortir de son sang-froid et rabrouer vertement ce roi efféminé qu'elle méprisait autant que plus tard elle estima Henri IV :
" Madame ma bonne srrnr, le I{oy mon fils na voleu faillir ynrnnti- « nent qui la plu adieu de lui donner le moien de pasificr son Royaume « de vous envoyer le sieur de Honiunt chevalier de son hordre, pour « vous ennavertir; et pur mesme moyen, vou? remersier de bons au- « lites que avez fayst et de la déniostration qiu' durant les (rublcs aves « fayste (en le Irovent, corne Ions princes d.'\csl îri-s m;in\es) delà » amitié que nous portes: de quoy y ndus en<aul iele auMii^ation que <' pMu\es fa}re aystat de hii et de cet qui est en sa puisance, et de sa « perlecte amitié ver vous eomc du meiilt'ur et plus seur frère et amys « que ayes et aures jeames. Chuuse, Madame ma bonne sœur qui me < rend si contente de voyr sele amitié entre nous duos si bien confir- ■ mée come ie 1 aye tous iour désiraye que Je voy la rasine si bien
«( prinae et en sî bonne tere de tous les deux coûtés pour voyr le Roy « mon dist ftls si enclin A contineueret augmenter ceie bonne yntelliu gence entre vous deux, que c'et la chause de cet monde que me « peult aultent farre vraie contente, et tent qui plera adieu que je de- « meure en set monde, je contineueret en la mesme volonté et aufises
• auprès du Roy mon flls, pour avoyr tous tour cet contentement que « est tient, que je prie a n're signeur mele voloyr contineuer ausilon- « guement corne le le désire.
« V're bonne seuret cousine,
« CATBaiNE. »
En voici une d'Henii 1\ mais ii()l)le, gracieuse, ^?alante, d'un style vif et imaj^é, et respirant celte loyauté chevaleresque qui est comme le parfùm particulier de la correspondance du Béarnais :
€ Madame, joscrvr^ pré^aïUemantau S' de Beauvoir^ nvni ambassadeur « de \ou<> donner compte des resons que j'uy de (ère. le voyage que je ■ luys an Champaygiiu, quy sont telles que les ycus an ceroyent hyen « mylleurs juges que ne peuvent estre les oreylles. Vouspou\anl byen
• assurer que je ne m'y fusse pas résolu sy je n'eusse veu un };rand a peryl cmynant faute de le fere* J'an prevoy beaucoup d'autres et « byen grands quy me tallonaent, contre les quels je ne puys plus u oposer de mylleures armes que l'assurance que j ay de v*re parfayte « amytyé et que la mauvayse volonté de mes annemys pour extresme « qu'elle ce face reconn'aytre ne sauroyt qu'elle ne soyt inféryeure et « en quantyté et an puyssance A la v're bonne; les efects de laquelle « me sont plus nécesseres que jamays. Vous aves tous jours sy volon- « tyers accepté toutes les occasyons quy ce sont ofertes de m'oblyger « que cella fet que je m'oblyge aussy plus volontyers a vous qu'a nul
< autre; et vous devant desya tout ce que jay d'a\ancement an mes « afères. Je veuy s'yl est possjble, devoyr A vous seuUe la perfectyon de ( mon establysmant Je vous supplye donc Madame, ne vous lasses « poynt de me byen fere, a fyn que ce vaysseau que vous avez préservé « de tant de tourmantes et d'orages, ne face le naufrage dans le port.
< Je vous bese byen humblement les meyns.
« V're byen humble frère et afectyonné servyteur, Le a* juyllel, A Fère (li>89), « Henry. »
Voici enfla une lettre de Marie de Médicis à Charles l à l'occasion du mariage de sa fille Henriette avec ce prince infortuné :
« Monsieur mon très cher frère et beau (Hz outre la lettre que vous
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« présentera mon nepfeu lo dac de Ghevreuse de ma part, celle-cy que c TOUS recevrés par les mains de mon cousin le duc de Buckingham «sera pour vous tesmoigner combien je me sens obligée des assuran- « ces particulières que vous Iu7 aves commandé me donner de v're af* «faction, ie vous en remercie autant qu'il m'est pn^^sible, et vous prie « de croire que personne du monde n'en fera jamais plus d'estat que je a fcray. I.e Itoy Monsieu mon fîlz et moy vous donnons un gage si cher « de la n're, que je ne doute point que vous ne la seriez tous jours très icertaine. J'estime ma fille heureuse, puisqu'elle scri le lien et leci- I ment pour l'union de ces deux couronnes, et je l'estime doublement « heureuze, nonseulement pour ce qu'elle espouse un grand Roy, mais • une personne faite comme la v'rc. Je vous la recommande comme la «créature du monde de qui m'est aussy chère, et prie Dien qu'il vous « hénisse louts dein'. J'eusse esté iiitiniement contente de vous jiniivoir < dire moy-mesme sur ce suject quelques j)arti( iîlarifes, mon iiidis[(0- «sifinn m'en empesehant à mon très prand regret à ce défaut je les ay « confiées à mon cousin le duc d • lUickinuliam, sur qui me remettant e je n'alongcray cette l're que pour vous tesmoigner quïl est icy trt»s 4 dii;nemcnt conduicf , et qu'il y a laissé une très grande sntislaction « de luy. le finiray donc ea vous assurant que je seray toute ma vie, « Monsieur mon très cher frère et beau filz
tt V're très ail'née seur et belle môre A Amiens, le xvu juin 1625. « Marik. »
— A collection of one huudred Characteristic and fntercsting, Autograph Letters, written by royal and distinguisted Persans ofgreat Britain, from tbe XV to theXVm century copied an perfect fac-similé from the origînals, by Joseph Netherclift and
son. LoNDON printcd aiid published at Netherclift aiul son's lithographie office 23, King William street, West Strand 184U. — Dédié nu ptittce Albert»
Ce beau recueil cont*ent cent lettres autographes importantes et cureusss, publiées non plus seulement comme dans celui de Niehols, par courts extraits qui le plus souvent ne comprennent pas la signature, mais dans leur intégrité.
Kn voici la liste intéressante , avec les observations que nous ^gère leur lecture :
I. Le roi Richard III, au chancelier d'Angleterre (John Russel,
évêque de Liucoln). Lincoln, le 12 octobre 1843.
1 Marguerite de Lancastre à son iiis le roi Hemi Vil.
LES AUiOGUA^HES.
Marie Stuart, reine d'Ëcosse, à la reine éUsabeth
j Mil Danir ma bonne sœur, jay guurdc si longue silence non pour « paresse mi fauUe de désir de vous ramentcvoir moy et mes atiayres « ou de \()iis fayrc ouNcrturo qui nous fusl si agréable que je puisse « par ce moyen recouvrir quelque pari en \otlrc bonne grâce, mays u par crciule de vous importuner ne \uiaiil aucune de mes lettres « avvoir cest heur de mériter rcsponcc de vous connue souvent je lay M écrit à Monssieur de la Mothc ambassadeur du Roy Monsieur mon « bcn frùre, le priant de fayre tant pour moy que de m'adN ertir de <t que je pourreys éviter ou amander en mes diltes lettres, pour les t vous fayre trouver dignes au moîngs de quelque favorable responce; « maya il ne m*a dounuy aucune lumière en cela sinon toutes les foys a qu'il m'a écrit, il me promet beaucoup de voltre bon naturel vers « moy me conseillant d'en fayre preuve de reschlef et vous sollissiter H par mes lettres awoir mémoyre de moy; ce qui est cause que je me a suis enhardye de vous fayre la présante par laquelle Je vous suppli* « ray de me donner responce à mes resqu estes précédantes eti celles c que Honssieor de la Mothe vous a faytes de ma part, ou bien me « fayre entendre comme je doubray gouverner pour obtenir plus ai- « mable traitement de vous, atendant que dieu vous Inspire à metlie « fin à mes longs enuits ou que je puisse avvoir subject de vous douner « occasion de m'estimer vostre obligé.» et affectionnée amye aussi bien « comme je vous suis piosche parente. Et pour ne vous ennuicr de « trop prolixe discours je nentreprendray pour ceste foys de particuli- « riser davvantasge l'affection que j'ay de vous complaire, vous priant
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• Madame qu'a ce coup je ne me puisse doulloir que Monssieu de la ■ Mothe m'ayt fail entreprendre en vain de recommancer mon accousa tumée façon de vous eccrirc, mays que j'aye plus tost occasion par « vostre gracieuse ot di^sir^e rcsponre do le remercier de son bon ad-
cr \is et cnncevvoir quelque espérance que vous escrivvcnt plus ample- « ment une aulrefoys je ne trouveray plu? vfiptre oreille sourde à mes K oITres et resquestes de qnoy après vous avvoir besé les m;iyns je feray u humble supplication a dieu qu'il VOUS doiat^ ma dame, eu saule Ires « beurheuse et longue \ic.
« Vottre très affectionnée bonne sœur et coatine«
Ik Chefild, ce xvi de janvier, « Kabic R. »
Le prince Henry à son père le roi Jacques I
18. Élisabeth, reine de Bohême, à son père le roi Jacques V :
« Sire, dit cette princesse spirituelle et aventureuse, qui parait avoir « eu pour la langue française une prédilection de bon goût, je ne veux « importuner Votri: Majesté d'une trop longue lettre. Le Ilaron de Doua
• ne faudra d'informer V. M. du malheur qui nous est arrivé et nous « a contraint de quitter Prague et venir en ce lieu icy, ou Dieu sait « combien nous y demcureronts je supplie donc très humblement «V. M, d'avoir soing du Roy et de moy en nous envoyant du secours; « autrement nous serons du tout ruinés; il n'y a que V. M. après Dieu « qui nous attendons ayde ; je la remercie très humblement de la « f Hfsrable déclaration qu'il lui a pieu faire pour la conservation du «l'aUitinat, Je la supplie très liuniblenuînl de faire le mi^me pour « nous icy, et nous envoyer un bon secours pour nous défendre contre « nos ennemis autrement je ne say se que nous deviendrons. Je la «supplie donc encore d'avoir pitié de nous et de n'abandonner le Roy " 'à uest heur qu'il en a si grand besoin^, l'our moy je suis résolue de " ne k- quitter car s'il péril, je periray aussi, mais qnoy qu'il m'ar- « rive, je ne seray jamais, Jauiuis au Ire que Sire, de Votre Majesté^ La « très buinbîe et tri's obéissante tille et servante.
De BreslOf ce 23/13 de novembre. m Elisabetb. »
Née en 1596, morte à Londres, le 13 février 1662, Élisabeth
était iîlle de Jacques 1", roi d'Angleterie, et d Anne de Danemark. En 1613 elle épousa Frédéric 1*% électeur palatin. Lors de la déchéance de Ferdinand U, prononcée par les Étals de Bohême, en 1619, Frédéric, appelé à le remplacer, n'accepta le pouvoir qu'à regret et forcé, en quelque sorte, à cette acceptation par sa i'eniine qui a aimait mieux, disait-elle, ne manger que du pain à «la table d'un roi, que de \ivre dans les délices à celle d'un « électeur. » Mal soutenu par ses alliés naturels, abandonné par Jacques 1«% Frédéric perdit avec la haiaillc de Prague (8 novembre 1620} le royaume de Bohème et ses États héréditaires. Ëlisabeth, cause en partie de ses malheurs , les adoucit par le fidèle dévouement avec lequel elle accompagna Todysséc de son mari, qui mourut détrône cl exile.
Le roi Guillaume UI à
A Kingfngton, ce 25 décembrc/4 janvier 1694/9S.
« Quoy qu'asseu rément je ne sois gm^re en humeur d'cscrirc, il y a « de la t^alisractitiii à pouvoir ouvrir ?on cœurà un ami; il y a qiiatlre « jours que la lieine est fombét? malade, A ce que l'on croïoil d'un •( urand rume mais le lendi'iaaia qui fut dimanche^ l'on ^it sorti des « l'ougcurs sur le visage et sur lésinas cl tontes les marques imauina- « l)le8 de la petitte vérole, c(; qui a continué hier et les médecins et « loul le monde persuadé qu'elle les avoit mais à ce matin on a juge « que c'étoit la rougeole a>ee un hérisipèle et quoiquelle en est très « plaine et fort incommodée, clic se trouve aussi bien pour le temps « qu'on le pouvoit souhaiter et la fièvre estant très modérée^ vom « pouves croire en quel estât cela me mest laiment aulant que je le « fais; vous savez ce que c'est d'avoir une honne femme ; si j'étois as- « ses malheureux de perdre la mienne, il faudroit se retire du monde, « et quoique nous n'avons pas de couvent* en nosfre religion, l'on « trouve tous jours des endroits pour se retirer et prier le hon Dieu
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«pour le reste de ces jours. J'ay bien reoeu vos lettres du 19 cl 2fi de « décembre, mais je ne suis pas en estât d'y pouvoir répondre présen- « tement. « G. »
La reine Anne à lord Uxlord
26. Georges Louis, électeur de Hanovre, plus tard Georges l^, à {En français.)
27. Georges-Auguste, plus tard Georges U , h lord Halifax, n09.
Bannwer^ ce 28 mars 1709.
« Mylord, vous avez vouHu ajouter de iiom ellcs oblii^atioiis à celles « que notre Maison vou? a df^jn en [iruposant des choses qui lui sont si « avantageuses. Je ^olls rends bien des f?rAces de me l'avoir \ oulii mnn- « der par la votre du iii de ce mois Je suis r.iN y de la clause que l'on « a ajouté de la démolition de ihuikerke la trouAaiit aussy convenante « et favorable à l'Angleterre que dommageable à la France. J'esptîre « que vous ne vous tromperey pas par les suites de cette campagne t( que j'espère qui rendront les prupusiliuus de l'Aui^leterre plus fa- « ciles qu'un ue l auroil crû. Au reste, je voue prie Mylord d'eshe per- « suadé de la reconnaissance que j'ai de l'amitié que vous me lemoi- « gncs toujours en particulier, et qu'il n'y a personne qui souhaite « davantage que moy de trouver les occasions de vous marquer Tes- « time que je fais de votre personne, et combien je suis, Mylord,
« Votre très aileclionné amy^
« GEOnOBS-ADODSTE. M
Ainsi, c*est dans la langue de la France qu'on se félicite de ses malheurs. Ce contraste ne rend-il pas Thommage plus éclatant ?
Henri Stiiart, lord Darnlcv, ni*ui de Marie Sluart
li est impossible de ne pas remarquer et admirer i 'écriture élégante, élancée, souple, fine, régulière, vraiment calligraphique de ce malheureux époux d'une reine qui usait vite ses maris et ses amants. C'est le chef-d'œuvre du recueil, et tous les éditeurs qui ont reproduit des foc-sîmilc des autographes de Darnlev, se sont extasiés sur ces harmonieux et admirables caractères. Cet homme *ià écrivait trop bien pour ne pas mourir jeune.
Le comte de Sunderland au duc de Newcastle
86. Jacques Stuart (le prétendant; au duc de Vendôme, 1710. (Belle et régulière écriture.)
De Saint'Gmnain, le 29 décembre 1710.
« Mon cousin, jay recoû ce malin votre lettre du 12 ou vous me reu- « de bien justice de croire que les nouvelles d'Espagne me feroieat « plaisir car ils m'en ont fait un très s(>nsible, par rapport aux deux « Eloys dont les intérests me sont autant à cœur que les miens pro- « près; et outre cela en particulier, par rapport à la gloire que vous « avez eue de remettre si snbitfrment ces affaires d'Espagne, qu'on « croyoit presque perdues juant vostre arrivée. Je suis ravie que € vous estes content du comte Mnhony, et d'apprendre que les t'utres « irlaiidois ont bien fait leur devoir: quoique jaye la consolation de « \oir qu'ils le t'ont h'wu parlouf. Je suis cependant persuad^^ que la « conliance qu'ils ont eu vous, et de se voir sous vostre condnitte, n'y M aura pas peu contribué dans ces dernières occasions ".je suis très sl'ii- « siblc (les boules que \ous a^ez [fOur eux et ose repuudre qu'ils ne t s'en rendront jamais indigues. l a Heine me eharge de vous faire « milles com[)limenls et de vous ah^l^■e^ que la ])art que \ous avez eue « dans les derniers éM'neinenls luy a fait un sensible plaisir. M. de « Zuniga nous a rerulue conte à l'une et A l'autre de tout ce qui s'y est « passée et il me semble qu'on peut raisonnablement espérer de voir M bien loi le Roy d'Ksj)agne en paisible possession de ses royaumes; au « moins je le souliaille de tout mon cœur, et que vous ayez l'avantage « d'achever vous mesme ce que "vous a\es mis en si bon tram. Si je « n avois pus esté uu peu incommodé ces jours passés, je vous aurois « escril plus tost, car quoi qu'il y a long temps que je ne vous ay veu, « je ne m'intéresse pas moins dans tout ce gui vous regarde, ny ne « pourra jamais oublier Tamitié que vous m'aves toujours témoigne; « soyez, je vous prie, bien persuadé de la mienne, et que je scray « toujours
« Votre affectionné cousin^
« Jacques R. »
« IHiisque vous m'avez escril en cérémonie, je vous ai respondû de
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a même, mais je tous prie de retrancher cela une autre fois, car je « seres ravy d'avoir quelquefois de vos nouvelles, et suis trop pera suadé de vos sentiments à mon égard pour que les compliments « soient nécessaires. »
Edmond Borke à sir Wilmot, 179S
L'Angleterre n'a pas de journal d'autographes. Elle n'a pu encore que contrefaire assez servilement, sans pouvoir atteindre à
sa variété et i\ son succès, notre journal spécial, d'une allure si française: IjAtitoffraphr, digne frère du Figaro. Une publication par livraisons, qui existe encore, répond, à divers intervalles, et sous la forme purement historique aux besoins d'une curiosité plus gra^e que la nôtre, c'est l'ouvrage intitulé :
— The AuTOGRAPHSODVENiaa co^ltfoftofi ofAutographletteri. Interesting documents, etc., selected from the British Muséum and from other sources public et private executed in fac-similé by
Frederick George Nelliorclift lithographie artist. Le commentaire est de M. Richard Sims, du British Muséum. Publié à petit nomère published by F. G., nether clift, lithographer, engraved et gênerai printcr. 17, Mill street, conduit street, etc.
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Signatures Jithngraphed^ of the membcrs ot' Ihc bntish association for Ihe adrancement of science wo met at Cambridge jane 1833. (M. 61 taf fac-simîL) Gambr. 1833. 4.
SoTiiEUY. S. L. Un i)iiljlishe(l documents, marginal nute> and memorauda in tlic aulograph ot Philip Melanchton and of Martin Luther, (M. Melaacbtons litbogr. , portr. u. 38 taf. lith. faosimîl.) Londres, 1840, fol.
Fac-similcs of hi>torical and lillcrary curiositics, accumpanied by etchings of intercsting localylycs. Kngraved and iiLhogr. by and under Ihe direction of Ch. J. Smith Nr I-Vi (a 12 hth. u. text ) Lond., 1836, gr. 4.
Nctherclift F. Auloi^raph. Miscellany : a collection of aulograph Ictters inloresling documents, etc., executed in fac-simiie iithography. L ûer. Loud., 18oo, impr. 4.
Parmi k's calaloi^ucs de vcalcs d'aulograpbt il en est deux, analysant deux collections justement célèbres, qui contiennent de nombreux fac-similé et qui, moins bien faits que les notes sous plus d'un rapport, leur sont très^supérieurs par le luxe de l'impression, la noblesse du format, la beauté du papier et surtout ces précieux fac-sîmilc qui sont autant de résurrections, et dont aucun catalogue qui se respecte ne devrait négliger rorncment sauveur de l'oubli. Les fac-similé sont les ileurs aromatiques qui embaument le squelette des catalogues et les préservent de la dissolution.
Catalogue of llinhli/ iiitoresting awf valvahle Aulograph letters and historical mimuscripts^ bein j (hc util known colleclion of Mons^ A, Domadieu, — Londres, Puttick et Simpson, 1^91, PiccadeUy, 1851.
La collection Donnadieu était une des plus belles connues, moins par le nombre que par la qualité des pièces. Nous signalerons
en passant, d'un salut qudquetois prolongé , les lettres dont il nous parait utile de conserver pour riiisloii'C la trace précieiiso, et nous compterons les beaux fac-similé de ce recueil qui, après avoir été un catalogue de vente, devient un digne habitant de la Bibliothèque.
ÂWret (Jeaime). Belle lettre à Charles IX, 17 avril 1572.
■ Monseigneur, ayant connu par les assurances et promesses qu*il > Tousplaist nous faire de voulloir une bonne et sur paix, et l'union de
«vos bons et fîdelles subjects et ir^s humbles serviteurs, en ce ni*'?me « désir jon ay rendu grasses à ce bon Dieu qui n regardé tant V" Ma- « jesté que nous en pitié, pour mettre fin à un tel et misérable cours « de ruines qu'il n'avoit plus guères de chemin à faire pour en estre (' an bout en qu'ayant esté depcschr* par moii lils, mon nepvon et les « seigneurs de n'"'' armée et nous qui sommes isy, les sieurs de lieau- « vais, de Theligny et La Cliapetière? En instruitte de ceste negossia- « lion.... Je crains merveilleusement, vcu les menées qui se font au « contraire et par qui vous le savez bien que ses brouUons nous ont « tant trompez pour faire une paix fourrée comme ont e<té les au! très « et par ce point nous ruine uy fasse tomber la première ruine sur « vous et sur vostre estât.... Monseigneur, ne trouves, s'il vous plaist, € mauvays ma crainte qui n'elle nullemeuL fondée comme ceux qui « veullent tourner le vray sens de mes actions vous pourrayst déguiser « sur quelques méfiances que jay de vre YCrtu^ magnanimité et foy. »
Anne d'Autriche. Lettre au duc tic Saxc-Weyraar. Saint-Germain en Laye, 6 octobre 1638.
« Mon couzin, je ne double poinct que la nouvelle de la naissance « de mon fllz et Daufin (Louis XIV) ne vous ayt donné la joie que l'on reçoit de cet heureux succès et que l'on a passionnément désiré. »
Antomavchi. (Notes autographes.)
Un jour r£mpereiir lui dit : «Prenez, Dottoracio, ce télescope « qui m'a bien servi dans mes campagnes; au point du jour et à
« chaque coup d'alarmes, vous irez à la découverte et me rendrez «compte de < c que vous aurez vu et remarqué. » — O'îclqiics jours après, le docteur ayant voulu rendre le télescope. Napoléon lui dit, en le prenant par les oreilles : « Comment, coquin de (I docteur, vous ne le voulez pas ? »
Baiamay (Jeanne^jabrielle), femme de Du Bouchage, au
comte Du Bouchage. Nançay, 3 septembre 1572,
« Hou frère mande à Madame de Nançay que tous les huguenots t vont à la messe, fors le Roy de Navarre et le prince de Gonday et t qu'eue ftuse bien fermer les portes de siens^ je panceque vous feiay
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« bien d'en faire de mesmey il écrit aussi que aussitôt que l'amiral lUt « blessay, qui manda que l'on sonat ses enfants à Genève se que Von a « fait, i sens de M. Lendilot de quoy set grand dommage. Marcé nous a « dit que le Roy a mande au duc d'Àlbe qui face pandre tous seubx « qui tienet. i»
Bellièvre (Pomponne de). Lettre de 3 pag. in-fol., à M. de Villeroy. Londres^ 13 décembre 1686.
« D'après les avis qu'on me donne , il n'y a aiilcunc espérance de
« saulverla royne d'Kcosse Voyant ce que je veoys je vouldroys
M avoir perdu de mon suiig et n'avoir pus esté chargé de ce voyage. « J'en sortirai au mieulx que je pourroy. Nous avons avis que le roi « d'Ecosse envoyé icy des prinripaulv de sa cuur pour dire à lu royae M d'Angleterre que si elle passe oulire ù fère mourir sa mère, qu'il 0 renonce aux alliances qu'il a avec la dictt; darne ; nous tenons cest « avis pour bien certain. Ce nonobstant depuis qu'on l'a sceu, au lieu « de me donner audience comme l'on m avait promis , j'entends que « toutes aultres choses laissées^ ils ont vaqué en ccste cour à se « résouldre à fère mourir la royne d'Ecosse^ et ne double que ce sera « ce que me dira demain le grand trésorier. »
BemouilH (Jean). Lettre à M. Maison. Bâle , 5 janvier 1723.
« Ce ne me fut pas moins qu'un coup de foudre que la nouvollf" M inespérée de la mort de mon cher M. Variguon; le premier trans- « port de ma consternation fut si grand que je perdis quasi touts mes «sens; sitôt que je inc recueillis, une profonde tristesse, accom- « pagnéc d un torrent de larmes, saisit mon r i ur. Hélas! j'ai doue « perdu le meilleur de mes amis, avec qui j'avais entretenu un corn- « merce de lettre depuis plus de trente ans sans interruption, sans « altération, sans démêlé et san^ trouble ; c'était un ami sans pareil, « un ami qui me chérissait lendi ement, ami fidelle, s'il en fut jamais, « fidelle, officieux^ charitable et bienfaisant. »
Bûssuet. Lettre dans laquelle on remarque ce mot, à propos de son duel avec Fénelon : « L'Église est en grand péril et il est « bien nécessaire pour la vérité que je demeure ferme. »
Bouiard^ secrétaire du cardinal de Richelieu. Paris, 2 fé* vrier, 1636.
« Monseigneur le cardinal revient aujourd'hui de Ruel pour passer « ces jours de récréations à Paris, où le roi arriva hier^ qui doibt dan- « ser son balet le premier dimanche de caresme, à ce que Von cioist.
BIBLIOTHÈOOB DE L'AMATEUR D'AUTOGRAPHES. 24i
« Dimanche dernier. Son Kniinencc donna la comédie à la Royne, à ■ Monsieur el à Mademoiselle ; les plus belles dames de Paris y furent «conviées; à chascune desquelles on présenta nn colfin plein de « contitures avec une bouteille de limonade et un lianap de porcelaine « qu'elles emportèrent. Moaseigueur le cardinal me iist l'honneur de « m'inscrire lui-même sur le roolle, tcllenuMit que j'ay esté spccluteur « de luutte ceste mai^niUceuce qui doibi demain estre réitérée en la « i)er&0Dne du Roy. »
Cabri (marquise de), sœur de Mirabeau. Lettre signée de ses
initiales ÙM""' de Mounicr. 31 janvier 177G.
« Il est bien consolant pour moi, Madame, d'apprendre par vous une
« nouvelle qui , quoique bien triste et bien inquiétante, se trouve «adoucie par l'intérCt que vous daignez prendre à mon frère. Je vous « recommande de bien examiner si sa retraite est aussi sure que vous 0 le croyez. Je sai? par expérience qu'un vif attachement n'est pas tou- « jours un guide bien prudent. .Mon frère sera recherché et mon père «a beaucoup d'amis puissants en Snis?e. Je Testimo fort heureux «d'avoir pu vous intéresser et trouver en \ûus une digrie et aimable « amie qui par ses soins a su le sauver de ses persécuteurs et de lui-
• même. »
CaroliM de Brmsmek WolfenbfUtel , femme de Georges IV.
Trois curieux billets à Lucien Bonaparte , de cette reine et de cette épouse excentrique.
Deux lettres de Chapelain à Gonrart. Intéressantes.
Charles //, roi d'Angleterre, ù sa sœur la duchesse d'Orléans. (25 mai 1660.)
« J'arrivay hier à Dower où J'ay trouvé Monk avec grande quantité
• de noblesse qui m'ont penssé accablé d'amitié et de joye pour mon t retour* J'ay la teste si fùrieusement éiourdy par racclamatîon du «peuple et la quantité d'affaires que je ne scay si j'écris de sens ou « non. »
Christine, reine de Suède. Copie du temps, d'une lettre à M. Ghanut, ambassadeur à La Haye.
« Je vous ay rendu compte autrefois des raisons qui m't.»nt (d)!igée de
• persévérer dans le des-^in démon abdication; vous scuvcz qoe cette « fautaisie m'a duré longtemps, et que ce n'est qu'après y avoir réllé-
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a chi huit ans que Je me suis résolue à l'exécution. II y en a pour le
« moins cinq que je vous ai communiqué cette résolution J'ai réglé
« toutes mes actions sur ce but^ et Je les ai conduites & cette fin, à « cette heure que Je suis prête d'achever mon rûle pour me retirer « derrière le théâtre. Des hommes le blâmeront sans doute. Hais « Je ne prendrai Jamais la peine de faire mon Apologie, et dans «le grand loisir que Je me prépare, Je ne serai jamais asses « oisive pour me souvenir d'eux. Je l'employerai à examiner ma it vie passée et à corriger mes erreurs, sans m'en étonner ou m'en « repentir, ne devant rien craindre ni des hommes ni de Dieu. Je veux n me familiariser avec ces penssés et me fortifier 1 ume à regarder du « port le tourment de ceux qui sont agités dans la vie par les orages « qu'on essuie, faute d'avoir appliqué l'esprit à ces vérités. Mon état « est digne d'envie, et toute la terre serait jalouse de mon bonheur s'il « lui était entièrement connu. »
Clairon (M"'), au duc d'Aiguillon, Anspachy 18 février 1774.
« Voilà pourtant ma prophétie accomplie. M. le duc d'Aiguillon est « ministre de la guerre. J'en suis bien aise pour le bien de mon pays : « pour luy, pour mes amis, et pour l'honneur de ma judiciaire. Un « sentiment secret me fait nspércr que tout lui rrussira, car c'est une « bonne tête et il ne fera pas couler mai à propos le sang des
hommes et les larmes de sa patrie. Ouoiqu'il m'ait permis de rap- (I peler M. de Fiîz-Gérald à son souvenir, je me f^arderai bien de lui rien
« demander pour ce bon jacobite Il faut un cérémonial terrible
« pour écrire a un ministre, et je ne connus jamais d'autre stile que « celui de l'amour et de l'amitié, et pour faire le moins de bévues « qu'il me sera possible^ je vais d'abord faire un brouillon.
Conrart (Valentin). Paris, 23 mai 1655.
« Je vous fait souvenir de la promesse que vous m'avez faite d'obli* « ger M. Hensius, le fils, à nous donner quelque éloquente plainte sur
• la mort de notre éloquent H. de Balzac. Vous avez pu voir VAlarie de « M. de Scndéry qui parut au jour l'année passée , et vous pourrez « voir bientôt la divine Pueetïe de M. Chapébdn, attendue et désirée « depuis si longtemps, et dont il s'est enfin résolu de publier la moitié « pour contenter l'impatience de ses amis et de tous les doctes. Pour
• M. de Corneille, il s'est Jeté dans les compositions pieuses et a laissé i le soin du théAtre à un de ses Crères. Vous ne devez point vous « étonner s'il n'est point soigneux de vous écrire^ puisqu'il n'écrit pas « seulement à ses amis d'icy. j»
Deîavigne (Casimir) à l'ambassadeur de France à Rome. Boulogne, 26 mai i826.
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«Uprotectloo sans réserve accordée à tous les Français^ et cette
• tolérance éclairée par toutes les opinions , est une grâce à laquelle
■ penoQUfi ne peut être insensible dans une ville qui est le rendes» «TOUS des curieux de tous les partis comme le refùge de tous les lîDfortunés. •
D'Éon de Beaumont (Charl es-Geneviève- Louise-Auguste-Aadré- TiffloUiée-CheTalier). Londres, 14 août i802.
i Les jambes et l'argent me manquent. Des Anglais respectables qui
• connaissent ma position se proposent de faire une sousci ipliun parr « liculière et publique pour mettre Tanden ministre plénipotentiaire I de France en état de retourner dans sa patrie. Je n'ai jamais couru I après la fumée des honneurs, après la boue des richesses et l'ordure « des plaisirs. » Signé : Chwlcitte^knmiiéw-Iamsû-Auguste SSon de Ikaimmi, citoyenne de la Nouvelle République française, citoyenne de l'Ancienne République des lettres et cosmopolites de l'univers.
Detmulins (Camille).
t Sur quelle accusation avez-vous lancé un décret de prise de corps I ooalie moi, et quel est mon crime dans ces jours de conlre-révolu*
• tion? Est-ce d'avoir pris le premier la cocarde nationale, le 12 juillet « 1789? d'avoir appelé le premier les citoyens à la sainte insurrection, «è laquelle, juges peu reconnaissants, vous devez et vos places et ce « glaive, qui ne vous a pas été confié par le peuple pour égorger ses
• plus zélés défenseurs ? »
Ducis, Versailles, 25 août 1813.
« Je lai, je lai mon saule, le saule de mon nom, le saule Ducis. Quatre f hommes sont venus lundi dernier 23, vers une heure et demie, s'em- « puer de moi, et memmener à dîner avec eux dans le parc chez le
• restaurateur Berckervill ; ces quatre hommes c*étaîeut Pieard, Atiger,
■ J)ro2, et leur ùheî Ândrieux : nous avons fait un dîner charmant. « Bon vin, bonne chère, bonne humeur, et puis, au dessert, voilà Droz « qui lit une épUn k Gampenon et d'une manière admirable : me «voilà ravi; mon épitre se rajeunit, s'embellit et mo semble gagner «cent pour cent. Mais voici bien autre chose ! Andrieux tire de son « portefeuille une pièce de vers, la donne à lire à Droz, etqu'entends- « je? C'est le saule Ducis. Voyez^ voyez la conspiration, comme Plom>
■ biers s'entendait avec Paris 1 »
Dms il M. AruauU, membre de rinstilut. Versailles^ 17 nivôse an xu (1804).
« Je sais, mon cher confrère, que ma compagnie m'a fiiit Thonneux
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« de me nommer son président, honneur dont je la remercie, et auquel « je suis très-sennblei je serai certainement à Paris mercredi prochain, « et je ne manquerai pas d'occuper à notre séance le fauteuil de ma « présidence. Néanmoins^ je crains d'6tre en évidence, comme la sen- « sitive redoute le toucher. »
Elisabeth de Frtmce (Madame), sœur de Louis XVI. (Idjrâ* cesse angélique à la prmeesse de LambaUe.') 4 octobre 4791.
t On dit ici qu'il va y avoir un Congrès à Aix-la-Chapelle, que l'Em- « pereur a eu réponse des autres cours qui adhèrent à la déclaration « de Pelnitz, et qu'on conséquence ils vont assembler leurs ministres « ou ambassadeurs. Dieu veuille que cela soit! au moins, nous aurions « Tespoir de voir nos maux finir. Voil;\ où doivent tendre tous nos « vœux. Je l'avoue que cette piisiliou m't»ccii[te plus que je ne voudrais. « Je suis poursui\ ie dans mes prières des» conseils que je voudrais don* « ner et je suis bien mécontente de moi. Je voudrais être calme. »
Épimy (M»" d'). 5 juillet 1756.
« n ne £aut qu'être sensible {'pour se figurer Tétat de madame la «comtesse de Marsan. Tout le monde sçavoit son attachement pour « M. le Cardinal , et il me semble qu'il n'y ait que moi qui conçoive « l'état de sa douleur. Les grandes Ames ne perdent jamais de vue le ce plaisir de faire le bien et des heureux, seul plaisir en vérité pour « lequel il faut vivre, et à cause duquel ii n'est jamais permis de « désirer la mort, i»
Fieschi (Joseph). L(*ttre de deux pages et demie iu-4 au Président de la Chambre des pairs.
« .....Car H. d'Ârgout est large ^ mais il est peut-être tourneur de « Bon éttat^ car il m'a bien tourné et roulé toutt à la foix. Agréez, mon- « sieur le président, la plus aute estime que je vous conserve et que « je vous conserverai toott ma vie , fait à la conciergerie le 27 Janv. « 1836. » Signé : le régisside 2%scfti.
Frédéric 11^ roi de Suède, à « mon cher cousia. » Magdebowg^ 12 septembre 1742.
« Je ne puis entrer dans un d(^fail de raisons qui m'ont obligé de M faire la paix, avaut mes alliés, sans exposer des faits qui vous seraient « peu agréables. Je crois que ce qui nous reste de mieux à taire à tous « deux, c'est de gardt r un pariait silence sur le passé et de parler de «l'avenir. Ni Icsollrcs avantageuses de la reine de Hongrie, ni les « nouvelles propositions des Anglais n'ont pu m'arracbcr la moindre
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• démarche contraifo à la neatraUl6 que j'ai embrassée, le ne change < tsi point de conduite. »
Henri duc de Bordeaux^ Saint-Ctoud 6 septembre, à Godlroy de Damas.
« Mon cher Godefiroy, l'autre jour Edmond s'était déguisé en ambas- •ndenr : moi, j'étais le grand Lama. Haxence et Amédée portaient
• les cadeaux ; il y avait une buanderie et un théfttre ; quelque tems «auparavant, nous avons été au clos Fontaine, où il y avait un fort « joli spectacle. Nous avons goûté, nous avons été à Versailles au corn- « meocement du mois, nous y avons d^euné, nous avons vus les jets
• d'eaui; nous avons diné ; nous avons été mercredi à Rambouillet, I nous nous soomies embarqués ; nous avoos été dans une !le ; nous
• avons joué i la bague; après nous nous sommes balancés dans on i bateau suspendu. Edmond avait mal au cou , Amélie avait mal au « doi^, Maxence avait mal au cœur, et mot j'avais mal au ventre. Nous « STOQS fait les postillons ; puis nous avons été chasser au filet, et •nous avons pris quinze lièvres; le lendemain nous nous sommes - « en allé. »
La Noue au viComte de Turenue.
« Le duc de Parme doit arriver, et l'effort sera grand. Le siège de
■ Chartres nous a beauanup amutés. J'espère que nous remporterons, •
La ?eyrmm à Necker. Paris, 19 mai 1785.
« Vons siavL'z peiit-rlro Madame que je pars pour faire le lour du «monde ; mes sentinieab dv. rei^ret pour M. Necker et pour vous m'y a suivront ; ils sout iiiallérablei» comme vos vertus et vos lahuits sont « siiliiirnes. l^ardous, mesdames, cet enthonsia.smo à un marin, qui, « bitnlùl sera séparé des lieux que vous haliiU /, [iur la moitié du
• globe Si la moitié de ma vie pouvait ajouter à la votre et à celle
«de M. Necker, je la croirais mieux employée qu'à parcourir peut- «être stérilement l'univers. »
Uiknitz, Hanovre, 18 janvier 1701.
« Il serait k propos de faire travailler sous main à préparer les ■esprits^ soit en particulier ou par quelques pamphlets propres à ce «ienein qui paraitroient venir d'autres gens que de nous> ou si, pour «cet efTet, on Iftchoit d'acquérir quelques personnes capables de faire «impression sur les esprits surtout dans la maison des communes, ou •qoelques plumes anglaises qui pourroient insérer ce qu'il seroit & «propos de faire goûter au public... Le roi de France s*est fait aimer «des Espagnols à force de les battre, comme Ton dit que lesMosco-
• vites se font aimer de leurs femmes. »
Louis XVI à Georges RI roi d 'Angleterre. Paris, i8 avril 1192.
« Je vous remercie de cequ*à l'époque du concert qae quelque puis- « saDces oot formé contre la France, vous ne vous élcs point lié avec «elles, car des rapports nouveaux dlotéréts doivent s'établir entre « nos deux pays. Je n*ai qu'à me louer de Tambassadeor que vous <f avez envoyé auprès de moi. Je mets la plus grande importance au « succès de l'alliance à laquelle je désire vous voir concourir avec le « même sèle que moi, je la regarde comme nécessaire à la stabilité de « la constitution respective de nos deux Etats, et au maintien delà « tranquillité intérieure, et j'ajouterai que, réunis, nous devons corn* « mander la paix & rBurope. »
Louise de Savoie (mère de François I") à l'empereur Charles- Quint, après la bataille de Pavie.
« Monsieur mon bon fils , après avoir entendu par ce gentilhomine « la fortune advenue au Roy mon seigneur et filz j'ay loûé et Me « Dieu de ce qu'il est tombé ès mains de prince de ce monde où je « Tayme le myeux, espérons que votre grandeur ne vous fera point « oublier sa procbaineté de sang et lignage d'entre vous et luy..... Je « TOUS suplye, monseigneur, commander qu'il soit traité eomme « bonestelé de vous et de luy le requiert «t permettre s'il vous plesf, « que souvent je puisse avoir nouvelles de sa santé. »
Maistre (Xavier) à M. de Marcellus. NapleSy 9 juillet 1834.
« Nous sommes à Gasteltamare o& nous ne faisons l ien. Nous y vivons « comme des colimaçons qui n'osent montrer leurs cornes de peur de « Pair ou du soleil. »
Malherbe à M. de Bouillon.
« J'ay eu les informations qui chargent Piles d'avoir donné un coup t & votre cousin^ au travers du corps^ devant qu'il eut la main à Vépée. « il est venu depuis trois ou quatre jours une femme qui dit merveilles « des regrets de la mort de mon pauvre fllsj et a dit ce mot « que Unit « le pleure, jusques aux pierres. »
Malherbe. Lettre d'amour (sans doute à la vicomtesse d'Ochy).
«.le me jette à vos pieds, ma mie, pour vous crier merci d'une « témérité que je vais commetre, la plus imprudente et la plus outre- « cuidôc qîie se puisse imm;igiri''r. Vous vous esmerveilleros sans «doute de quelle ualure peu! estrc ro. crime que de^aul que l'avoir « fait, j'en demande l'absolution. C'est, ma mie, que je vous veux offrir « de passer le reste de mes jours en votre service L'indiscrétion la
« pourroîent précipiter. Je n'ignore pas, ma mie, combien l'ofrende « est indigne de l'autel ; mais telle qu'elle est, je la tous aporle avec « ung esprit sy purgé de toutes les afections précédentes et sy hors de «soupson d'en ressevoir jamais d'autres à l'aTenir. Je le fais, ma « Reine, je le fais, ma chère déesse, je le jure, par le désir que j'ay « d'acquérir vos bonnes grasses. Vous pourrez penser sy c'est ung ser- « ment que je me propose de violer! Croïes-lo, ma chùre dées?r, et « trouves bon qu'eu toute humilité, je baise vos belles et blanches « maius. »
Marie-Loum^ reine d'Espagne , à Manuel Godoï, prince de la Faix. 26 février 1808.
« Cher Manuel, Âme de ma Yie. »
Marie (la princesse), fille de Louis Philippe, au prince de Join ville. 11 mars 18âl.
« Messieurs les décorés de juillet se trouvaient hier au grand
« banquet Avm Vendanga de Bourgoçpie ; le diner et le vin échauffèrent « les t£tes, et ces messieurs sortirent de table en dansant et chantant « la carmagnole ; proférant des cris séditieux, ils ameutèrent bientôt « quelques centaines de casquettes à éponge j etc., et se mirent à se « promener dans les rues en continuant leurs cris et leurs chants, et « ne manquèrent de se porter à la place Vendôme : Voici, mon cher « gros, les détails que j'ai recueillis à déjeuner. Hier, à huit heures « du soir, quelques hommes sont montés sur des traitaux sur la place «Vendôme et y ont fait des péroraisons républicaines H s'est amassé « un monde énorme, on a fait des sommations; ils ont tenu bon et ont « jetté force fleurs à la colonne; on a fait jouer les pompes à incendie « et fait des charges de cavalerie, et le pauvre Jacqueminot a été tt arraché de son cheval par la f»o6...
Marmontel. Deux intéressantes lettres à Voltaire (8 octobre 1767) et à M"* Necker.
Médids (Catherine de) à Jeanne d'Âlbret, reine de Navarre
« Je rescu vrc lettre et oiiyece que m'a dist vrc cegrytaire pré-
« sent porteur, vous voyres par ce que vous escript le roy mon fils, et « qu'il a donné cliar^'c au pi.rleui' vous dyre sur la foy de nos sujes « (sujets) je vous pryc , ma s(eur, que fascies conuaystre au Koy, mon « dicl fils, que ne voule> vous montrer si ferme contre sa volonté et « que satisferes à ce qu'yl vous prie qui est plus que raisonable. Je « pause que toutes chduses y vont encore plus selon la volonté devons
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« deux, si le venes trouver, qui est cliause que, pour mon contentec ment particulier, Je désire bien fort et qui m'en fa]fst vous en parler « souvent. Je vous prie de vouloir croyre ce porteur de ce qu'yl vous « dyra touchant la flotte qui est allée contre celle des Indes, à ce que « Tambassadeur d'Espagne nous a dist etc. »
Médids (Marie) à la duchesse de Florence. 31 janvier 1623*
(( I.L' lloy, monsii'iir mon fils, aianl recoguu que les biens qui étaient « soubs le iiuiii de lu marquise d'Ancre à Florence ni'appartenoicnt « u'u pas voulu permettre qu'ils fussent compris en la confiscation « de ses biens de laquele il les a particulièrement excepté^ ainsy que « vous veres par la déclaration et par les lettres particulières du Roy, « mon dict sien et filz. »
Mirabeau. Dossier précieux, signalé à Tattenlion de son futur historien, le sagace et ingénieux M. de Loménîe.
La première lettre du dossier est une lettre à sa mère.
« Je ne sais^ ma chère et tendre maman, si je finirai ma carrière « sans avoir pu ni vous consoler ni vous servir, et si les gémissements « que m'a arraché votre infortune renfermés jusqu'ici dans ma prison « ou je suis enseveli, vous parviendront jamais. Mais croyez, ô la «meilleure des mères! que votre malheureux fils vous aime avec « toute la tendresse que vous méritez... On a os6 dire, ô Maman! que « vous aviez été la complice de la fuite de Mad. Monnier, de cette « femme dt)nt j'ai causé la perle, et qui n'a senti que la mienne. Si je « suis destiné ;V périr, ce qui est au moins possible, j'expirerai avec la « douleur aIVreuse de craindre la misère pour la fiUe de Sophie, cet « enfant précieux qui porte votre sang dans ses veines, le malbcnreux
« fruit de notre amour Je vous livre mes Intérêts les plus chers et
« je vivrai ou mourrai en bénissant la main qui daignera soutenir l'en- « faut que me donna celle que mon cœur a choisie b-
Los ffualtc antres lettres sont relatives à son évasion du château de Tours et à ses dcraôlcs ;ivec M. de Saint-Mauris, son gardien et son rival. La première lettre est adressée à ce noble geôlier, qui y est fort mal mené et accusé de choses peu délicates. La deuxième à son père : il s'y disculpe k ses yeux de sa conduite envers le gouverneur, « qui a essayé de déshonorer «une femme honnête par ses propos, ne ic pouvant pas par (c SCS actions, »
La troisième est adressée à M. de Monnier, pour s'y justifier
a des calomnies que M. de Saiat-Mauris accrédite contre Ini. »
La quatrième à If . Dupuis, auxiliaire et complice de ses audacieux desseins.
« Homme vraiment honnête et généreux, recevez les tendres remer-
« cicments de celui que votre procédé a pénétré d'une reconnaissance « qui durera autant que son cœur battra. I^ermetlo'/ que je vous cache « encore ma retraite. exprès peut me trahir ou me perdre. »
Guillaume y prince d'Orange, plus tard Guillaume III. La Haye, 11 novembre 1678.
« l'ay grande impatience d'apprendre ce qui se sera passé au Parlecment a dans les afTaires qui y estoient en délibération; nous avons « icy aussi l'assemblée d'Hollande qui nous donnera de la besogne. Je 0 crains vos désordres audedans si ce n'est que Dieu fasse la grâce d'é- «luminer celluy que je crains fort qui partira dans tout cecy; je ne « scay si ceux qui sont tant attachés à luy pourroient parler en cette a rencontre, je crois que vous m'entendez. »
Philippe F, roi d'Espagne (30 mai 1707), au duc de Yeiidùme.
« Je suis très persuadé que notre victoire d'Âlmansa vous aura fait « un grand plaisir et je ne doute point que vous n'en ayez aussi beau- « coup en apprenant que les Royaumes de Valence et d'Aragon sont « déjà soumis À mon obéissance. De si grands avantages au commence- « ment d'une campagne nous doivent faire espérer que celte année ne « ressemblera point à la précédente; mais je compte bien plus encore « sur votre valeur et sur la confiance que les trouppes ont en vous « que sur ces heureuses disjiositious. Dès que je pourrai faire quelque « chose pour l'abbé Alberoni, vous verrez que je n'oublie pas les gens t que vous me recommandez. »
Perrault (Claude). Paris, 2 juillet 1684.
« Hier, M. Despréaux vînt prendre séance î\ l'Académie, où l'assem- « blée se trouva fort belle et très-nombreuse. M. le marccbal de Vi- « vonne y étoit. î.a harangue de M. Despréaux me sembla fort bien
« faite, et il la prononça fort bien M. de La Fontaine ferma tontes
« ces lectures par une nouvelle fable de sa façon qui reçut aussi beau- «( coup d'applaudissements. On doit imprimer incessamment toutes ces tt choses et joindre à cette séance celle de M. de La Fontaine. »
Pétion de VUlêneuve, Lettre au citoyen Mallarmé, 7 juin 1793.
e ( iloyen Président la République est dans le deuil; la représentaw tion nationale a été violée -, sou intégrité n'existe plus. La force des
« armes a arraché un décret dont la liberté aura longtemps à gémir.
« 11 est temps de lever cette lettre de cachet qui tient vos collègues en « captivité; il est temps, pour votre honneur et celui de la nation de « les entendre. Si vous gémissez vous-m^^mo dans cet état d'oppression
M qui ne vous permette pas d'cMre juste sans dan«^ep, déclarez-le hau- « tement,les vains palliatils ne peuvent ])]us en imposer; ih ne nous « ont que trop nuis jusqu'à ce jour, et ils tiniront par vous perdre si « l'on continue à en taire usage, (jtoyen Président, je demande qu'a- « vaut tout, la ReppésLntation Nationale soit rétablie dans son in(é- « grité; que l'acte arbitraire qui m'a éloigné, ainsi que plusieurs de « mes eollt'gues de mes jonctions, soit anéanti; et lorsque les choses « auront été remises dans Tétat où elles étaient avant ce jour, ou « l'assemblée prison nu. re dans le lieu de ses séances, en^ironn^'e de « bayonnettes, menacée et violentée, a cédé à la force, en lançant des u décrets d'arrestation, etc.... »
IHron, 8 mars 1754.
« Fréron avec l'abbé Dcspurtes recommencent à publier leurs feuil- « les, ce qui leur vaut à peu prés 900 livres par mois. Fréron m'a fait « les réponses du monde les plus convenables à mon propos, mais quel M fonds faire sur les paroles de ces flibustiers?... Je me fie encore plus « à ma malice qu'a leur bonté; quoi qu'il en soit^ je les attends et le « premier qui bronche (vous n'aurez qu'à dire) je le tue. Mon fusil est « toujours bandé et ne ratte jamais; oseriez-vons en dire autant de ce « que vous saves? J'en appelle aux dames de Caen.... Depuis deux mois « le pauvre diable de Roy passe pour avoir eu une attaque d'apoptene (c qui le retient paralitique d'une moitié de son corps ; tout le monde « veut A cette heure que son indisposition lui soit venue d'une grêle de « coups de bftton pour prix d'une épigramme sur l'élection de M. le « comte de Clermont à l'Académie; qu'il se fasse sage en comparant « mon sort au sien. Aimé, fété, élu tout d'une yoix par le public et par « l'Académie; pensioné des maîtres, régalé de pâtes d'Amiens et de « Caen par les seigneurs qui les représentent en Picardie et en Normaaf die, et honoré comme le premier Parlement du royaume et »
Huit belles lettres du Poussin (799 à a06).
Rohan (Henri duc de). Lettre au cardinal de Richelieu. Castres, 19 mai 1624.
« J'ay appris que le Roy vous a appelé à la conduite de ses affaires; «je vous fais la présente pour vous tesmoigner le contentement que « j'en ay tant à cause de votre particulier, qu'ainsi pour l'espérancp « qno jiiyque S. M. et son estât en recevront de grandes utilités. Vous y « entrez en un temps ou les affaires requièrent de la prudence et de la
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« générosité, affin de scairoirbicn choisir; toute la chrétienté est en at- « tente desrésoIntioDs qui se prendront en France, car d'icelles dépen- < dent sa servitode on liberté. Dieu Veuille par sa grâce assister le Boy « et bénir ses actions. >
BousMau (J.-J.)* Lettre de 3 pag. in-4, adressée à Madame ma a trës-chère Maman. » Grenoble, 25 avril 1740. (Inédite.)
« M. de Mably ne rne flomuTa que 3"jO livres de fiT»'?. Les 110 livres «restantes seront par iorme détreunes; je pars dt inaiti matin pour « Lyon en même temps que M. l'Abbé pour Cliambeiy. On n'a point « ouvert ma maie. Voila pour les affaires mais on trouverai-je, ma 0 chère Maman, des di.'^cours assez touchants et assez persuasifs pour (( vous engager à dissiper mes allarmes pai* de plus grands soins sur « votre santé. Tachez de la rétablir, afin de donner ù votre fils un mo- « tif de zèle et d'encouragement plus efficaces que toutes les vues du « monde....... 11 me semble qu'il va mille ans que j'ui quitté les Char-
« mettes! Je vous recommande iniiniment le soin de la bibliothèque et « suis avec la plus tendre reconnaissance, ma chère Maman, votre >• très humble serviteur et fils. »
Rontseau (J.-J.) à M. Sarrazin. Montmorency ^ 29 novembre
« Quand j'ose élever ma faible voix sur les dangers du théâtre, je ne « fois que répéter les maximes de nos pasteurs, dont nous dcvrinns «mieux profitter. Quand je montre le désordre qu'un pareil établissc- « ment causeroit dans notre constitution. Je ne fais que repeler ce que * tous les Genevois sages et raisonnables ont pensé cl dit avec mui. «Tout ce que jai de bon, je le tiens de mon pays, je serais bien ia- « gratdc ne pas le lui rendre, quand le besoin paroit l'exiger. »
Rousseau (J.-J.) à M. De Luc. Montmorency^ 9 février 1759.
« Je suis négligent, parce que Je Tai toujours été» l'habitude a for^ « tifié la nature. Je vous écris rarement, mais je vous aime toujours, « voilà tout ce que je puis vous repeler jusqu'à la fin de ma vie. Puis- «quc vous voyez Madame d'Kpinay, faites-moi l'amitié de lui dire que «si elle voulait bien me faire rendre mon opéra des Muses GnUcaUes, « dout elle est dépositaire, elle ferait une chose juste. »
Housseau (J.-J.). Motier, o avril 1763.
« La nouvelle édition que je madile est une interprète également t importante pour ma subsistance et pour ma réputation; tous mes t éerits doivent y entrer sans exception. Lorsque vous pourrez avoir
a quelques épreuves du Froniispiee de la NmmdU'HélûUe, vous m'obli- « gcrez de me l'envoyer; et quand vous aurez le loisir de m'éciire, « vous me ferez plaisir de me marquer si Ton voit & Paris ma lettre à € M. rArchevéque et ce qu'on en dit. La fantaisie d'écrire cette lettre « me vint de ce que vous me marquâtes que le Mandement passait « pour être bien fait. »
Rousseau (J.-J.) à la comtesse de Boufflers. Wootton, 5 avril
u Les petits événements de mon voyage ne méritent pas, Madame, « de vous occuper. Durant la traversée de Calais à Douvres, qui se fit « de nuit et dura 12 heures^ je fus moins malade que M. Hume, mais «Je fùs mouillé et gelé, et j'ai plus tôt senti la mer que je ne l'ai
« vue Vous voules, Madame, que je vous parle de la Nation an*
« glaise^ il faudrait commencer par la connoitre, et ce n'est pas l'af- « faire d'un jour. Je ne connois les Anglais que par l'hospitalité qu'ils « ont exercé envers moi...... Un saint homme de moine appelé Cachot,
« vient de faire un gros livre, pour prouver qu'il n'y arien à moi dans « les miens et que je n'ai rien dit que d'après les autres. » .
Saxe (maréchal de) au comte de Bellegarde. Paris, 5 décembre
« Jay pris à Chambor dans les taillis depuis le mois d'octobre
« de l'an passé, audelà de 300 sangliers, et jay donné commission que « l'on m'en lue encore cet hi^ cr, car il y en a trop. Madame do la Po- « pliniaire a un cancer au sein qui est ouvert; elle se porte d'ailieim « fort bien; mais elle en périra. Les médecins ont trouvé un nouveau « moien dépurer le mercure, de manière qu'il ne cosse (cause) aquun «t acsident, et ils en font entrer de 9 à i9 onces dans le corps sans la « moindre salivation^ et san quil cosse oqun effet sensible que selluy « de faire disparoitre tous les seiniomes du vilain maleîn monde. »
Thou (de). Belle série de lettres du grand historien et bibliophile (898 à 908). Avis à la Société des Bibliophiles qui prépare
une édition de lettres de son illustre patron.
GuUlaume IIL Le roi uxorius^ dont nous avons publié une lettre sur la maladie de sa chère femme, est devenu veuf. Il écrit
toujours de Keusington, le jaiivic^r 1 695, au niirnc ariii
consolateur : « Si en la désolation où je suis de ma perte irrépatt rable, je pourrois scQtir auqu'une consolation, ce scroit asseu- <c rement en la manière que tous y prenes part, mais je n'en
« puis avoir auqu*un que du ciel en espérance de la vie à Tenir,
« et pour le monde il ne m'est plus de rien. »
Nous avons donné à l'analyse du Catalogue DmnadiêUj un des monuments de la curiosité autographique par le choix précieux des lettres, tontes historiques ou d'État, et le nombre des fac-
similc, un temps et une peine que, nous l'espérons, nos lecteurs ne regretterons pas.
Faesimle du Catalogue Donnadieu : L'Aretin. Venise, 12 novembre 1539. » Borgia (César) aux gonfaloniers et justiciers de
Florence. Forli, 6 avril 1501. — Robert Catebye, chef de la conspiration des poudres. — Charles roi d'Angleterre. Lettre signée duc d'York. — Avis original, adressé au lord maire de Londres, de la proclamation d'Olivier Cromwell, comme lord protecteur d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande, signé du msior général John Disbrowe, lord P, Liele^ col. E. MowUaguy col. Phi. Jones, Rie. Mayor, sir Ch. Wolseley, sir An. Ashley Cooper, major-général J. Lambert, sir Gd. l'ickering, Wal Sti ikland, col. J. Rous, col. W. Sydenham, lie. Lawrence, Élisabeth, reine d'Âgleterre (16 décembre 1571) à Philippe U. Comte d'Kssex, 6 septembre 1600, à la reine Ëlisabeth. — Lettre du conseil privé de Jeanne Grey, avec un grand nombre d'importantes signatures.
Locke (John). Lettre à M. Antony Collins, 12 août 1704.— Marie (Daugter) sœur de (Charles I ", mariée à Guillaume II, prince d'Orange. La Haye, 2 avril 1051. — Newton à lord Tousend, 25 août 17:24. — Charte du règne de Philippe Auguste. — Sir Walter Rateigh, — Dessin de Raphaël. — Autographe de Rembrandt. — Lettre de Rubens. — Edmond de la Pole, duc de Suffolk.
Catalogue of themanuscript library ofthe late Dâwson-Turner, E$q, M.A. F.R.S. F.S. A. F.L.S. etc. Formeriy of Yarmouth, etc. Puttuk et Simpson, 1859, gr. in>8. de XIX-308 p. Cette collection est plus variée et plus nombreuse que la collection Donnadieu. Mais il V a entre elles la différence du diamant à la turquoisc, de la qualité à la quantité. Ce qui rend surtout le cata« logue DawsoB'Turner digne de notre attention, c'est qu'il contient de nombreux fac-similé.
A Gatalogae of tlie antiquities and works of Art ezhibited At
Ironmongers' Hall, London. In tlie Month of may 1861. Compiled by a coramitle ul thc (ouncil of the London and Midlcsex archaeological Society withaumerous illusiratioas. Loadon, 1863. Première partie, 121 p. gr. in-4.
Splendide publication qui fait le plus grand honneur h la riche
et piiissaiite rorporalioii des quincailliers et à l'iniliative de son conseil. Nous n'avons j\ nous ocrup(T de son exposition et du superbe volume qui en consacre et en reproduit les merveilles, que sous ]e rapport des autographes, qui y tenaient une large et digne place. A ce point de vue spécial , voici l'analyse de ce re« cueil, fait pour le plaisir de l'esprit et des yeux, orné d'admirables gravures, et de précieux fac-similé^ accompagnés d'excellentes notices, dont suit la liste:
P. 64. Lettre touchante de Marie Stuart à Tarchevêque de Glascow.
P. 66. Lettre d'Élisabeth reine d'Angleterre, en italien, au grand duc de Toscane, Ferdinand de Médicis, 9 septembre 1394.
Lettre de recommandation en faveur d'un gentilhomme de la maison de (înichardini. à })ropos duquel il faut lire une certaine phrase de William Oidys, hiograplie de Walker Raleigh.
P. 68. Lettre de W. Haleigh à sir Walter Gope Knigth.
P. 69. Belle lettre de Sully au cardinal de Richelieu, utile pour l'histoire assez obscure des dernières années de la vie du grand ministre et des épreuves qui tourmentèrent sa vieillesse et sa retraite. Nous la reproduisons et la poussons à la lumière, du fond de celte pénombre d'une publicité étrangère et spéciale.
« Monsieur^ vous avei tousjouTS parlé si dignement de moy, et rendu « tant de témoignages de vouloir favoriser en mes affaires que je ne « puis sans ingratitude esti'e jamais autre que votre très obligé servi' « teur : et comme estant tel je vous prie à porter vostre auctorité « absolue pour faire terminer équitablement l'affaire des aides de « Normandie , m'asseurant que si vous voies qu'elle façon y veullent « procéder ceux auxquels vous l'avez recommandée, vous jugeriei « qu'il n'y a rien de si inique au monde. Me voulant, disent*ils coati server mon bien, mais à condition qu'on autre en jouira durant ma . « vie> et mo7 seulement après que je seray mort, qui est une subtilité « de quoy à mon adviz^ nul n'aura jamais ou! parier | laquelle je vous
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« suplie ne permettre pas, mais faire absolument eiécuter ce que « vous aves promis et dont je tous alley remerder, tenant la chose « pour parfaicte, d'auttant que j'en avais obtenu toutes les expéditions. « Excusez si je vous importune de ceste affaire d'autant que m'estant « obligé à cent mille francs pour le roy, soubs prétexte d'kelle, j'en « suis continuellement poursuivy et touts mes biens saisis pour cela, « et me faudra par nécessité aller jetter aux pieds du roy et de la reine «sa mère, afin de leur demander justice et qu'il Ici:r plaise de i m'excmptcr d'une telle perte. Que s'il vous plaisait de me délivrer t de s'este peine comme vous le pouvez d'un seul mot absolu, vous • redoubleriez mo?> obUgatîons en vostre endroit et me donneriez « subjet de rechercher curieusement toutles les occasions ou je vous « pourrais rendre très humble service et de prier incessamment le « créateur, Monsieur^ qu'il vous augmente eu loulte grandeur^ faculté « et santé.
m De SnUy, ce 16 may 1627. Cesi
» Votre Irès-humblc et Irès-fidelle serviteur,
» Sully. »
A Monsieur
Monsieur le cardinal de Hichelieu.
P. 71* Formule finale de lettre et signature de l'amiral Blake, P. 72. Belle lettre de Gromwell à son fils Richard. 2 avril
P. 73. Signature d'Elisabeth Stuart, reine de Bohôme, au bas d'une lettre d'elle.
P. 74. Signature de Golbert au bas d'une lettre de lui au cardinal Mazarin, du 6 novembre 1655.
P. 75. Lettre de Charles U, roi d'Angleterre, à son cousin le cardinal de Mazarin. B octobre 1660.
P. 76. Signature de Catherine de liragance, femme de Charles II.
P. 77. Formule finale de lettre et signature de John Somers. P. 78. Grande et belle lettre du duc de Marlboroagh. 2 septembre 1703.
P. 79. Signature de William Shakespeare.
P. 80. Deux signatures de Gromwell, au bas de deux lettres de lui.
P. 81. Signature de Georges Williers, duc de Buckiogham.
P. 82. Signature de Christophe Wren.
P. 82. Signature de Nelson.
P. 83. Signature de ramirai Coliingwood, commâQdaal eu second sous Nelson, à Trafalgar« P. 86. Signature da testament de Nelson* P. 87. Lettre de Wellington, da3 juillet 1832.
Citons encore, parmi les ouvrages anglais où Ton trouve des fac-simile, les Leiiers of David Hume and Extracts front îetters Referring to him edUed By Thomas Murray LL. D. Edimburgh, published by Adam and Charles Black 1841. (Fac-similé d'ua autog. deDay. Hum.)
Il est un autre ouvra|]^e anglais par lequel nous voulons finir cette éuumération, parce qu'il montre de quelle utilité peuvent être les autographes dans la poursuite, par exemple, du véritable nom d'un auteur anonyme. II s'agit ici de l'auteur anonyme le plus célèbre de la Grande-Bretagne, deJuniuSy son immortel pamphlétaire. Ce sont encore des vérificalions et des comparaisons avec récriture de Junius, telle que la donne Téditiou de ses lettres publiées avec iac-simile, en i813, par Georges Woodfall, fils de rimprimeur éditeur da Public- Adi ertiser; qui eut la bonne fortune de ces communications mystérieuses qui ont fait attribuer à sir Philipp Francis la paternité de ce célèbre factum. Et depuis, tout nouveau candidat introduit dans le débat a dû lutter, au moyen d'inductions le plus souvent tirées aussi des fac-snuile, contre l'hypothèse, voisine de la certitude, qui désigne sir Philip Francis, se fondant sur les lettres fac-similé, par Woodfall, et sur celles qu'à révélées naguère (1838) la publication, la carrerpoudanee de lord Ghatam.
Voilà donc un grand débat qui passionne encore la critique en Angleterre, dans lequel le rùlc de l'autographe s'est élevé à la hauteur de témoiu décisif, à l honneur de la curiosité.
RECUEILS HOLUNDAIS
BoGAEATs F, Recueil d'autographes fac-similé^ lettres, extraits d$ manutcritSf dgnaiuret^ etc* Avec ôl planch. lUh» Anvertt
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1816, iQ-4. — Près de 500 faosimile d'autographes de tous les pays.
Fac-similé von Handschriftea beriihmter \f aimer aus d. Sammlung d. Frh. G. J. Beeidsnjger v. Yoshol. u. s. W. M. geschilt Erlaûterangen (hoUand. u. deutsch) herausg. V. A. I. R. NataQ(W3 2 1/2 Text. u 2 1/2 B. Htb. Facs.) Utrecht, 1837,
gr. in-4.
FaC'^mile van onuitgegevene brieven en andere belangrijke stukken van beroemde mannen uit gegeven door J. P. Houtmon
1— 6 Afflevei iiig (M. 36 lith. Facs. u-z. Theil Reinschriflen. Utrecht, gr. in-4.
RECUEILS ALLEMANDS
Ghillany F. G. Index rarissimorum aliquot libror. manuscriptor. s.nncQioq. XV, typis descriptor quos habet bibliotheca pubUc. Noribergensis addit. quibusd. autographor. exemplis et picturîs. Norib. 1846, Bog. in-4.
Contient des fac-similé d'autographes de A, Mrer^ H. Sachs, Perckkeimei\ Spenyler, U. V. Uutten (unrichtig) u-s. W.
AWum von Autographen znr 200 jahr. Gedaechtnissfeier des
Westphal. Frîedens-Schlusses ara 24 octob. 1848. 2. Abthl. M. 47. lith. Taf. Fac-sim. u. 24 Portr. in Holzschn. Leipzig, 1849, in>fol.
Album autugrapUique. 1 livr. (4 lith. BL). Leipzig, 1855, qu. gr. in-foL
Album zur Erinnerung an die zweile Germanisten-Vorsamralung zu Lubeck im Sept. 1847. M. 113 lith. Fac-sim. Lùbeck» 1848, gr. in-8.
AUinm deutscher Schritsteikîr /.. 4. Saecularfeier d. Buch- (imckcrkunst. Keraus?. v. K. Haltaus. M. 1 iiildu. u, viel. Facsimil. in Uolzschu. Leipzig, 1840, gr. in-8.
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Stammbugh. Deutsches autographisches Album der GegenwarUt Herausg. v. Frz, ScModsmam. 120 lith, BLBremen^ 1852-1854,
qu. yr. in-8.
Il existe un splendide volume, petit in»foUo, dont voici le titre : Album de fae-simile de» prineeiy capitaines et hcmmee d'État^ depuis Van 1500 jusqu'en 1576, dessinés sur tes origmattx
et expliqués par Ch. Oberleitner, employé au ministère des Finances de S. M. V empereur (f Autriche, Vienne, 1802.
C'est une Imjraphie des persunuages illustres de la première moitié du xvi" siècle, qui ont pris part, de près ou de loin, pour ou contre, aux luttes de la Réforme, aux révoltes des
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paysans, aux guerres d'Italie, de France et des Pays-Bas, et aux sanglantes campagnes contre les Turcs. 11 y a dix-neuf planches» contenant cliacune environ vingt fac-similé de signatores précédées souvent de quelques mots. Ces planches sont précédées d'un texte explicatif, m français, ou table des noms avec de courtes indications biographiques. Cinq planches sont consacrées aux empereurs et impératrices d'Allemagne, aux rois et aux reines et aux princes souverains des ditt'érents états de i 'Europe : une aux grands capitaines , une aux princes de l'Église, à des princes non régnants et à des célébrités diverses; trois aux princes souverains de l'Allemagne ; trois aux hommes d'État de tous les pays; six aux hommes de guerre et une aux réformatenrs. Parmi ces derniers nous avons relevé les noms suivants, qui manquent dans notre Isographie française : Hutten ( Ulrich de), Spatoltn (Georges), Crudger (Gaspard), Blaurer crhomas), Amsderf (Nicolas d'), BibUander (Théod.)> Bugenhagm (Jean), Eek (Jean), adversaire acharné de Lnther, Bruch (Georges), Mordeisen (Ulrich), ami de Luther; Viret (Pierre), Crynceui (Simon), ami d'Erasme; Milliz ((-h. de), adversaire de la réformation ; Karslstad (André), Eber (Paul), Brents (Jean), Agricola (Jean), Jonas (Juste), ami intime de Luther; Cameraritu (Joachim), ami de Melanchthon ; Martyr Vermlius (Pierre).
D'après cette liste de noms, fournis par une seule planche, on peut juger du nombre de fac-similé nouveaux contenus dans le bel Album de M. Ch. Oberleitner. il nous annoru c lin-niême que les originaux se trouvent, soit dans la collection d'autographes de M. Ch. de la Tour, amateur très-distingué de Vienne, soit dans les archives impériales.
Le journal V Amateur d'AfUographeSy dans ses numéros 20, 21,
24 et îi» (16 octobre 1862, i2 novembre- 16 décembre 1862, iO janvier 4863) a donné la liste des autographes du Musée britannique.
Le firistish-Museum, sorte de Panthéon de la curiosité, réunit tdes objets précieux de tous les genres, de tous les temps et de ons les pays. Chaque spécialité a son Guide ou son Livret, Celui
des Autographes, des Manuscrits et des Chartes a paru en avril
1862. Il renferme les indications les plus intéressantes. Ce Guide, publié par ordre des admimstrateors , est rédigé, avec clarté et méthode, par un homme qui possède admirablement son sujet. Il est signé : F. Madden. Les autographes décrits sont exposés dans des vitrines à Tabri desquelles on peut commodément les examiner. Onpeut juircr parées échantillons des richesses dont regorge le Muséum, immense dépôt vers lequel d'incessantes libéralités testamentaires ont fait converger, comme les rivières au fleuve, la fleur des collections privées. Sous le rapport de ces patriotiques munificences on ne peut nier que TAngleterre n'ait de beaux exemples à nous offrir et de belles leçons à nous donner. Les fonds le plus souvent cités dans ce Guide sont les suivants : Cottonian Collection, donnée à la nation par sir John Gotton, en 1700. — Sloane Coll., formée par sir Hans Sloane, acquise par le Parlement en 1753. — HarleianCoUeciiùn^ formée par Robert Harley, comte d'Oxford, et achetée par le gouvernement en 1753. -^Lansdùwne CoUect., fonds acheté en 1807 aux exécuteurs testamentaires de ^\ illiam, n^arquis de Lansdowne. — Egerton Collect., léguée en 1829 par le comte de Jiridgewater, avec un capital pour l'augmenter.
La Bibliothèque impériale (section des Manuscrits) ne possède aucune exhibition de ce genre, et l'absence de ce Musée aatographique est «ne lacune à regretter. Pourquoi enfouir nos trésors au lieu de les montrer? Est-ce de l'avarice, de rindiiférencc ou de l'ignorance?
L'initiative si féconde de M. le comte de La Borde, le trèsactif directeur des Archives impériales, qui ne semble pas avoir regardé ce poste comme une sinécure, comme tant d'autres serviteurs du public qui ne travaillent que pour eux, a pris les mesures nécessaires pour iusLalier dans les beanx salons des Archives de l'Empire, rue du Chaume, un musée paléographique, offrant, par ordre chronologique, une série d'autographes précieux, depuis les donations de Dagobert jusqu'au testament de Napoléon. Les travaux d'emménagement sont terminés. On s'occupe sans relâche à disposer les pièces dans les vitrines. Bientôt ce Musée sera ouvert au public. Nous sommes convaincu que les visiteurs n'y manqueront pas , car il intéresse autant les simples curieux que les érudits eux-mêmes.
n serait à souhaiter que le nouveau et très-ingfénieux conser^
valeur du Musée des Souverains, au Louvre, joignit à chaque lut des royales reliques une lettre émanant du roi on de la reine doul cette collection de piété historique oltrc les vêtements, les livres, les armes, les meubles, les joyaux. Ce serait un heureux complément qui ajouterait à l'harmonie et à l'effet du spectade et même de la leçon.
Tout travail qui n'a pas son utilité directe, sa conclusion , sa moral ih'', tout travail du sexe neutre doit Hvc banni «l'un livre qui prétend à la familiarité, à l'intimité et même à la reconnaissance de Tamateur d'autographes. La conclusion de celui-ci est si évidente qu'on peut dire que, loin de la receler dans son flanc, il la porte sur son visage. Cette conclusion, c'est un aveu pénible d'infériorité , c'est le sentiment humiliant de la pauvreté franraise, en fait d'(juvrages spéciaux, de recueils, de fac-siniilc, quand on compare ses ressources en ce genre à la variété anglaise et à Topulencc allemande. Une fois que nous avons cité Vhographie et les deux Iconographies , qui sont pleines de fautes et de lacunes, il faut se taire et s'asseoir sur ce modeste bagage non renouvelé depuis trente ans. Il est vrai que nous avons, de plus que l'Angleterre et TAIlcmagne, deux excellents joui naux d'autographes, Tmi didaetique et critique, l'autre de fac-Minile. Mais le journal L'Autographe, obligé de suivre jusque dans ses caprices la curiosité souvent frivole de ses abonnés , ne peut se maintenir toujours dans les limites de gravité et de certitude qui font l'autorité d'un recueil. H lui faut être varié à tout prix, se défendre religieusement de tout ce qui serait trop ancien, c'est-à-dire ennuyeux pour les belles lectrices qui ont tait sa vogue. Il ne peut guère; remonter au delà du commencement du xviu' siècle, et c'est surtout aux petits mystères du nôtre qu'il puise ses amusantes révélations.
Nous connaissons les goûts sérieux, les tendances élevées, l'érudition solide de son rédacteur en chef, mais nous connaissons aussi son public, et un n l icteur en chef règne mais ne gouverne guère. C'est l'opinion qu'il est censé diriger qui le mène où elle veut; aimable fatalité, quand elle compense sa tyrannie par tant d'autres faveurs !
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n y aurait donc place pour des recueils non périodiques contenant, avec de bonnes notices, des fac -simile et des portraits (union aujourd'hui réglementaire) des peLsonnages oubliés dans les isographies antérieures. Certes ce serait ua beau recueil que celui des oubliés, des dédai|^és, des méconnus. Les premiers recueils sont très-iocomplets et très-peu sûrs, et la signature y est parfois un déguisement plutôt qu'un signe de reconnaissance. Nous avons vu que dans cette cohue de bal masqué, plus d'un a conservé l'incoirnito. C'est le père de Benserade que nous avions jusqu'ici salué le prenaut pour son HIs, et c'est à un innocent homonyme de Gonrart que nous avions adressé des compliments que le vrai Gonrart a esquivés.
Je voudrais surtout que la mode des recueils d'autographes ne demeurât pas une mode exclusivement littéraire ; je voudrais qu'elle devînt une mode, prescfiie un devoir social ; je voudrais que les grandes familles, qui s'enorgueillissent à bon droit de l'antiquité du nom et du nombre des services, célébrassent un peu plus souvent la fête de ces aïeux, fondateurs de leurs gloires, qu'elles se contentent d'honorer par une place dans un salon ou une galerie, et que, plus d'une fois, on a vus relégués au grenier. Et quel meilleur moyen de raviver et de f^Iorifier ce culte domestique que de faire graver, à ces pieux aniversaires, des lettres de ceux qui ont combattu ou souffert pour leurs petits enfants. Dans les grandes familles, comme dans les Académies, je voudrais qu'à certains jours commémoratifs on se réunit, entre parents et amis, pour prononcer l'éloge d'un ancêtre illustre, l'offrir en exemple aux petits-neveux, et que chaque convié emportât, en souvenir et en tribut de cette solennité féconde, une épreuve choisie du meilleur portrait et un fascicule oii seraient gravés, sous les armes de la famille, les lettres ou les titres qui forment comme les signes de l'âme, comme les jalons de la vie du mort immortel. Certes, je le crois, c'est là une idée qui ne tombera point sur la terre stérile. Plus d'une grande maison pourrait en prendre l'initialive et propaf:çer le goût de cette noble curiosité, qui se confond avec la religion des aïeux. Les La Moignon, les d'Aguesseau, les Golbert» les de Maistre, les Matignon, les La Rochefoucauld, les Ghàteanhriand, les Montmorency, les PoUgnac,
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les TalleyraDd, les Ségur m^entendenlriis? m'eateadeDt-ils tous
ceux que je ne nomme pas?
Dans ces derniers temps, on a publié les coiTespoiidances inédites de La Mennais, de Maurice de Guérin et de sa sœur, de Béraoger, de La Cordaire, de M"* Schwetchine. Pourquoi, à ces recueils de piété littéraire, de culte amical, u'a-t-on pas joint la relique indispensable, le fae-smUe^ qui met, pour ainsi dire, en communication avec la pensée de l'auteur, qui nous révèle sa physionomie littéraire et quelquefois sa physionomie morale? Pourquoi du moins les initiateurs de ce culte de quelques illustres méiâoires, parfois contestées, qui ont trouvé dans le public attendri un catéchumène beaucoup plus docile et plus fervent qu'il n'était permis de l'espérer, ne se sont-ils pas distribué, dans les limites d'une sorte d'intime publicité, quelques cahiers de fac-similé ? Quaiid on l'ait entrer dans le calendrier, non sans forcer un peu la béatification, el non sans la tenir autant de notre surprise que de notre admiration , des saintes nouvelles, c'est bien le moins qu'on se charge de tous les devoirs et de tous les frais du culte, et qu'on inaugure autrement qu'm petto ou par l'hommage banal du livre , les poètes dits nationaux et les mystiques éLiaugères, les Anacréon Français et les nouvelles Sainte-Ghantal.
Il ne devrait pas y avoir une réunion académique destinée à entendre l'éloge d'un illustre confrère, il ne devrait pas y avoir une inauguration de statue sans cet accompagnement obligé d'un choix de fao-simile du défont, le louant ainsi lui-môme mieux que tous les discours, surtout les discours académiques, dont les restrictions mentales font ressembler la Ualterie à la sérénade de Don Juan, touchante et ironique à la fois 1
Pourquoi, par exemple, un Grouchy venant de mourir, ayant toujours protesté, et même judiciairement, contre la responsabilité que Bf Thiers a infligée à son père, dans la bataille de Waterloo, ne prend-on pas le public pour juge, l'opinion pour tribunal et ne publie-t-on pas, sous la forme irrécusable du fac-similé, les pièces ju5tiUcativcs de cette protestation ?
Pourquoi, enfin, ne suit-on pas le double exemple que l'Italie et l'Angleterre nous donnent, et dans des circonstances si di-
verses que ce contraste seul suffit à caractériser les deux pays?
A Venise, par exemple, et dans toute l'Italie du Nord, on a associé le culte du passé et la noble curiosité qui est la religion des ancêtres, à la cérémonie la plus joyeuse et la plus charmante du catholicisme et de la vie, à la cérémonie du mariage. Le Vénitien, qui n'a d'autre consolation dans le présent que les espérances que donnent de glorieux souvenirs , a aboli la coutume des sonnets monotones et des épithalames mercenaires. Il a, dans ce jour qui fonde la famille, réservé la place d'honneur à l'image de la patrie, cette grande famille, et il a associé noblement son deuil national à la joie domestique. Il n'y a pas un mariage de patriciat ou de haute bourgeoisie à Venise , où l'on ne salue les deux époux par ce souvenir de bon augure, par cette historique galanterie de la publication d'un document tiré des archives publiques ou privées, imprimé avec le plus grand luxe, et révélant un fait nouveau souvent honorable pour les deux familles unies par le nœud conjugal. Non, il ne mourra pas, ce pays intelligent et courageux où l'on conserve la piété des ancêtres et où le flambeau nuptial est le flambeau de Thistoire. Non, il m* mourra pas, ce peuple lettré qui, au lieu de manger en soties ripailles ou en poudre bruyante l'argent consacré aux fêtes du mariage, les célèbre dignement, gravement, par la protestation discrète de sa fidélité au passé et à l'avenir. C'est là une coutume filiale d'heureux augure pour la conjugale constance. 0 épousée et vous époux ! cette fécondité qui donne un livre de plus à l'histoire est le gage de la fécondité qui vous fera revivre dans un enfant qui verra peut-être, lui, cette délivrance que vous ne verrez pas.
On trouvera dans V Introduction de notre ami Armand Baschet à son livre si plein de faits originaux, et qui a inauguré en histoire un genre nouveau qu'on pourrait appeler diplomatique des Princes de l'Europe au xvi'' siècle * , de curieux détails sur ces libretti, présents de noces , qui avec la dédicace de rigueur aux deux époux et la formule : Per le nozze faustissime, ont fait revivre tant de documents précieux, tant de relations inédites de
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ces ambassadeurs fameux dont Armand Baschet s'est fait si heureusement l'introducteur dans l'histoire.
A Londres, ville plus prosaïque, plus positive, plus pratique que Venise, ce n'est plus Vénus et Juuon qui enfantent de beaux recueils de fac*simile ; c'est Mercure et Plutus qui, saisis d'un enthousiasme passager pour les beaux arts, leur dédient solennellement de pompeux et opulents témoignages votifs. Une fois par an, les riches et puissanics corporations de métiers de Londres, celle ûes QuincaillerSj par exemple, font des expositions de curiosité organisées avec cette libéralité que donne l'orgueil de corps quand il est servi par la fortune, et publient des recueils dont quelques-uns, en dépit de leur origine populaire et du luxe parfois de mauvais goût qui préside à ces chefs-d'œuvre édités par des parvenus, sont de véritables nu^numents typographiques. La corporation des Qnincdillers a aussi publié un recueil de facsimilé et de gravures que nous ayons analysé et qui peut servir de modèle k toutes les œuvres de ce genre, dont nous voudrions, et nous finirons par ce vœu inutile , voir le goût se répandre en France et y être propagé par le légitime orgueil des grandes familles, y ennoblir l'éclat souvent vulu nre des l'êtes nuptiales, et y consacrer les assemblées solennelles et les têtes patriotiques.
Û&APIÏUË ÛUAÏOIIZIËMË
AUTOGRAPHIANA Tiré des Manuscrits ioédits du baron de Trémoat
Le baron de Trémont^ un des curieux célèbres des derniers
temps, avait employé ses loisirs à recueillir sur son goût favori des notes qui, ajoutées aux .souvenirs de sa spirituelle expérience, forment une peliie ^erbe d'où il nous a paru que pouvait tomber encore plus d'un grain de blé. Nous déposons eette gerbe à rissue de notre recueil, et nous espérons qu'aucun de nos lecteurs ne passera devant elle sans feuilleter avec une curiosité pieuse ces quelques pages d'un amateur émérite. Nous avons eu soin d'en émonder tout ce qui pourrait faire double emploi avec des détails déjà donnés par nous, de sorte que c'e&l un supplément de dissertation , un complément d'enquête sur les autographes que nos lecteurs trouveront ici.
L'extension du goût des autographes est certainement une preuve du progrès des lumières*. En effet, il n'est point de recherche plus éclairée puisqu'elle a pour but et pour résultat de
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rendre sensible aux yeux, ù hi mémoire et à Timaginatioa, les grands é?énements de l'histoire et l'état progressif des sciences, des arts, du commerce et de l'industrie. Un autographe est à la fois une émanation de l'esprit par la pensée, et du corps par la main qui en trace l'expression ; il agit sur l'imagination en faisant revivre à nos yeux son auteur.
Les collections rendcnl un service imporUnt en sauvant de la destruction, de leur perle et de l'oubli des pièces et des documents précieux pour constater, éclaircir ou rappeler les faits historiques et ceux qui se lient à toutes les connaissances humaines. Les lettres intimes nous initient aux sentiments personnels de leurs auteurs; ce sont des portraits de leurs ca^ ractères.
La (liiriisiûii de ce goût a créé une noiivrlle Ijranche de commerce i)ar ré(al)lisscment de ventes publiques et par relui de marchands d autographes. La première vente publique eut lieu à Paris en 18i0; elle ne se composait que de quarante et une pièces. Elles se sont continuées d'année en année en augmentant de nombre et d'importance.
Antérieurement les collecteurs n'avaient de ressource que les dons de leurs amis ayant des autographes qu'ils ne tenaient pas à conserver, puis, de chercher des occasions d'échange ou d'achat avec des amateurs disposés à se défaire de pièces doubles; enfln la chance d'acheter degré à !zro, par suite de décès, des collections que les héritiers ne voulaient pas garder.
Il fallait donc un temps considérable pour former une collection un peu complète. Aujourd'hui les ventes publiques donnent le moyen d'atteindre plus promptement le but. Plus les collections se sont multipliées et plus les décès, les revers de fortune, et aussi l'inconstance de certains amateurs, plus fantasques qu'érudits, ont ahrnenté les ventes. La formation d'un recueil d'autographes se réduit à peu près maintenant à une question d'argent. L'on ne peut se dissimuler qu'il en faut beaucoup pour qu'un recueil mérite d'être cité. La plus belle collection particulière de Paris, et probablement de l'Europe, est estimée à environ 200/M)() francs ; une autre l'est de 50 à 60,000 francs ; enfin l'on atteint difticiiement le troisième ou quatrième rimg avec
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20 ou 30, (M) francs. C'est donc un capital fi y employor. Il en est au reste de môme pour lea coileiiiuiis d hisloire naturelle, de physique, de médailles, d'antiquités, et bien plus encore pour celles de tableaux et de sculptures du premier mérite.
A l'aide de robligeance de ses amis, on peut se procurer bon nombre d'autographes de personnages vivants ; mais ceux des temps antérieurs, et ce sont les plus importants , ne se trouvent que par acquisition. Cela a déterminé les amateurs dont les moyens sont limités à se borner à une spécialitf'. Les uns choisissent les magistrats, les lé^^islateurs ou les houiEies d'État; d'autres, les hommes d'épée, les savants, les littérateurs, les artistes, etc. La difficulté de ces spécialités est de les compléter; les lacunes qu'elles éprouvent sont souvent, au reste, le plus grand attrait des collecteurs, en raison des recherches incessantes qu'elles exigent ; mais il faut alors avoir plus de temps à dépenser que d'argent. Il est superflu de dire que les collections les plus intéressantes sont celles qui embrassent toutes les carrières.
Pour en former une, on doit d'abord établir la liste des principaux autographes qu'on désire y faire entrer. Si Ton est pressé de jouir, il faudra les prendre soit chez les marchands, soit dans les ventes, sans être trop difficile sur leur condition ou sur leur prix ; encore s'écoule-t-iî souvent des années avant que l'on puisse rencontrer les pièees que roii souhaite le plus avoir. C*est, du reste, le sort de toutes les collections. L'on se mettra ensuite bien au courant des prix. Lorsque les marchands ont fait de bons marchés, ou sont pressés d'argent, on pourra, quoique rarement, acquérir d'eux au-dessous du taux des vente ; publiques , lorsqu'elles offrent une vive concurrence, les prix , dans ces ventes, étant déterminés par le plus ou moins de chaleur des enchères. SMl y a peu d'amateurs et peu de commissions, les marchands achètent pour leur propre compte. Dans le cas contraire , ils n'abandonnent guère les enchères qu'après avoir porté les pièces à leur valeur approximative , aBn de ne pas déprécier leur fond personnel. C'est l'usage général des marchands dans toutes les ventes publiques. Si donc Ton en connaît un qui mérite toute confiance, le mieux me i>arait être de lui donner
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commission. Son droit est de 5 p. 100 au-dessus de 100 ihtncs, et de 10 p. 100 au-dessous. Il a soin d'abandonner l'enchère si
les pièces dépassent leur valeur réelle. Avec un marchand aussi honnête que M. Charon, je lui ai constamment donné commission, quoique assistant moi-môme aux ventes, et j'ai eu la preuve qa'il y avait pour moi avantage. Il en sera de même avec son successeur *•
Les possesseurs des plus belles collections de Paris, qui n*oat que quelques pièces rares à y ajouter, font, h moins d'empêchement, leurs acquisitions eux-mêmes. Leur but est moins d'économiser les 5 p. 100 que de surenchérir personnellement pour s'assurer de l'autographe qui leur convient et qu'ils ne veulent pas laisser échapper ; il arrive parfois que s'ils éprouvent une vive concurrence, ils se récrient sur Texagération du prix et quittent la salle ; mais quelqu'un qui a reçu en secret leurs instructions continue l'enchère pour leur compte.
Voilà Tune des causes des prix exagérés où sont portés certains autographes dans les ventes publiques. Il en est une autre : Les amateurs de la i)rovince et de l'étrancfcr, soit qu'ils soient moins au fait que ceux de Paris, soit qu lis se défient des personnes faisant le commerce des autographes, donnent le plus souvent leurs commissions aux libraires avec lesquels ils sont en relations. Ces libraires ont en générai une très-^vague connaissance des autographes et de leur valeur réelle. Lorsque les correspondants n'ont pas fixé de prix, ce qui est effectivement difficile, de loin, sur le simple vu d'un catalogue, les libraires aiment l)caucoup mieux payer trop cher que de sortir de la vente les mains vides. Et d'ailleurs, plus l'adjudication est élevée, plus le droit de conimission les indemnise de la perte de leur temps. Quelquefois aussi, des étrangers riches donnent commission à tout prto, et de là des surenchères excessives.
On comprend que les lettres ou documents qui ne sont que sigiiésy n'ont pas la valeur de ceux entièrement autographes. Lorsque la souscription ou etmplémenty ou encore un postsciiptutUt sont de la main du signataire, le prix augmente, fl
J. El avec M. Charavaj alaé, que nous recommandons à tous nos locUurs.
s'accroît aussi lorsque les lettres familières de personnacrps marquants sont signées, ce qui est smivenl omis, comiiic on sait, daus les correspondances intimes. Le simple paraphe a aussi sa Taleor. Les pièces des époques reculées n'ofireat» le plus souvent, que le seing.
GomHie exemple de Taugmentation de prix que peu de mots donnent à une pièce rare, je me bornerai à dire que la première lellre irAgnès Sorel , mise eu vente, ne portait pour signature (le corps de la lettre n'étant pas autographe) que le nom Agnès; elle lut adjugée à 77 fr. A une autre vente, une lettre de la mÔme (non autographe), ayant la souscription: Votre iHmne amie f atteignit lil fr. Ainsi les trois mots : Votre botme amie^ fùrent payés 34 fr. Une quittance signée par la même fut payée 53 tt. seulement, en raison de la différence que Ton établit entre une lettre et une quittance.
Le prix vénal augmente ou diminue nécessairement en raison de l'importance des pièces, laquelle se ])ase sur leur intérêt, leur développement et leur état de conservation; de là, la grande différence que Ton remarque dans les tables de prix, entre les prix des autographes d'une même personne. Ainsi, Von Terra varier les adjudications de Louis Garrache, de 22 à 130 fr.; Charies-Quint, de 34 à 100 fr.; Descartes, deS^à i05 fr.; Henriette d'Angleterre, de 15 à 70 IV.; l'Impératrice Joséphine, de 10 à 111 fr.; Jean Lafontaine, de 76 à 530 l'r.; Boileau, de 87 à 310 fr.; Louis XIV, de 15 à 257 fr.; Louis XVI, de 21 à 211 fr.; J. Racine, de 106 à 286 fr.; Newton, de 201 à 710 fr.; Luther, de m à 551 fr.; Diane de Poitiers» de 80 à 353 fr. Nous ne porte* roDs pas plus loin ces citations.
L'auti^raphe d*une célébrité qui traite d'un fait historique re« marquable ; un billet qui contient des détails de vie privée touchants ou piquants, fussent-ils signés ou non, seront beaucoup plus payés que si le sujet en est insi^^ni fiant. Un amateur possède une lettre du comte d'Artois écrite d'un style fort érotique à M"* Gontat; si cette lettre était mise en vente, elle atteindrait le décuple du prix d'un acte de contrition du libertin devenu le vieux Charles X. On a une lettre de M Clairon pour 90 à 30 fr.; une de ses lettres d'amour au baron de Bezenval a été portée à
70 fr. 50. Une belle pièce d'Henri IV coûte de 50 à 80 fr., tandis qu'un petit billet amoureux à Gabrielle d'Ëstrées a atteint 135 fr.
Les autographes subissent encore les yariàtions de toutes les branches de commerce» selon que certains d'entre eux sont plus ou moins recherchés et qu'ils deviennent plus ou moins rares. Les circonstances défavoraijios, Icis crises politiques et les ventes trop imiUiplif^'os , à des époques rapprochées, tendent aussi à les faire haisseï-. Cela montre combien, excepté pour les pièces de peu de valeur, il est nécessaire de juger par ses propres yeux ou par ceux d'une personne méritant un entière confiance.
Cette confiance méritée est indispensable pour ne pas aller jusqu'à l'extravagance dans une commission illimitée. La famille de Lu Ferroiiays avait donné Tordre de lui avoir une lettre de l'empereur Alexandre, fort honorable pour le comte, ancien ambassadeur de France en Russie. La lettre ne valait que 60 fr. pour tout autre que pour la famille ; il se trouva à la vente un amateur entêté qui ne lâcha prise qu'à 3o2 fr. Il eût mérité que la pièce lui fût restée.
Si on fixe un prix à son commissionnaire, on est exposé à manquer quelquefois, pour un franc de différence, un autographe dont radjudication n'est pas trop forte.
La confection des catalogues de ventes publiques, î> Paris, a fait successivement des progrès; dans le principe ils n'étaient que nominatifs^ de sorte que les amateurs de la province et de l'étranger ne pouvaient connaître quel degré d'intérêt avaient les pièces. Maintenant on donne une courte aoalyse des principales, ce qui sert à diriger les commissions et à estimer approxinialivenienl la déi)ense à faire. Ces catalogues sont les premiers des frais de vente (jn'il est utile de connaître. Ils s'élèvent seuls à 18p. 100, à moins que le vendeur ne les rédij^e lui-môme,ce qui, je crois, n'a eu lieu que par les marchands d'autographes.
Une collection de quelque importance fournit à un catalogue de six cents à six cent-cinquante articles. On vend cent et queUiues articles par vacation qui dure environ deux heures
et demie.
Voici le détail ; 1** Location de la salle, crieur des enchères et
AUTOGRAPHIANA. 277
secrétaire do commissaire-priseur, 25 fr. par vacation. 2* Au commissaîre-prîseur, 6 p. iOO de la vente. A la personne versée dans la connaissance des autographes , laquelle a rédigé
et fait circuler le catalogue, assiste le commissaire-priseur , annonce les pièces et préside aux enchères, 5 p. iOO. 4*" Frais de ciiLalogiie \)ouv une vente fixée à six vacations, frais d'affiches et de distribution, 850 l'r. 5* Menus frais, en tout, 20 à 25 fr.
Ces irais sont considérables et causent une grande perte à ceux qui sont obligés de vendre. Le moyen d'adoucir cette perte pour l'amateur qui forme une collection qu'il peut prévoir ne pouvoir conserver, c'est de la composer en majeure partie de pièces anciennes (:\ partir du xviii" siècle, en rétrognidatiL; et de grandes célébrités. Dans ce cas, on pont, croire que les Irais seront couverts, si les pièces anciennes ont été achetées à des prix raisonnables. La valeur de ces pièces s'est constamment accrue, et c'est principalement sur elles que portent les commissions des étrangers et des bibliothèqùes publiques de leurs capitales.
A l'exception d'un petit nombre ûHUustratiûns, il y a peu de chaleur sur les enchères des autographes de contemporains. Ainsi, une vente qui en serait entièrement composée, quelque intéressante qu'elle fût, serait (Iésavantap:euse. Sous ce rapport, en consultant les catalogues, on verra que les pièces de quelque intérêt pour la vente y sont portées seules tandis que les autres sont réunies par lots y en général de six pièces, et cela non-seulement pour les contemporains , mais encore pour des hommes d'État, ministres, maréchaux de France, etc., des deux derniers siècles, lorsque les pièces ne sont que signées, ou même autographes, si elles sont insigni liantes.
Il est arrivé que quelques rédacteurs de catalogues, pour les abréger, ont compris dans des lots des pièces qui, annoncées isolément, eussent été vendues avantageusement. Ainsi, tandis qu'un billet de M. Enfantin (père suprême des Saints-Simoniens) et une lettre de Nina Lassave, maîtresse de Fieschî, ont été adjugés chacun k 40 fr., de semblables lettres insérées dans des lots n'ont atteint que 1 fr. cl 1 tr. 50 cent.
Ces lots, ordinairement vendus bon marché, sont le plus souvent achetés par des marchands, qui les revendent ensuite
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en détail , beaucoup plus ciier^ à des amilieurs qui veuleiit
A la dépense près, ces amateurs ont raison» car les persoiw nages qui sont, ou qui approchent des temps contemporains, si nous les awns connus, m leur yie touche à la nôtre, si Tes éréne-
mciits auxquels ils ont pvh part se sont passés sous nos yeux, sont ceux qui occupent le plus (iircctemeut notre esprit et no% souvenirs. Ainsi l'amateur qui voudra se compléter en détail de notabilités contemporaines de tous les genres devra se rési£;tter à considérer ce qu'il a payé de trop comme la représentation de sa propre jouissance.
Une collection d'amateur zélé ne le satîsikit entièrement qne lorsqu'elle est aussi complète que possible; il en est dont le nombre s'élève de (),(KI() jusqu'à 25,000 pièces et peut-ôtre plus.
Cette richesse serait un désîivantage dans le cas où une vente deviendrait nécessaire et aurait lieu consécutivement. Une bibliothèque, quelque nombreuse qu'elle soit, trouve à s'écouler, parce que le nombre des amateurs de livres et des libraires est comme mille à un, comparatirement à celui des amateurs et des marchands d'autographes. J'ai dit que les catalogues ne dépas« salent pas OOf) pièces et que l'on ne Tend, à peu près, que cent articles par vacation. Un a de plus remarqué qu'après la quatrième vacation, une certaine lassitude se mauileste, et qu'à l'exoeptiuii des pièces commissionnées, la curiosité et le désir d'achat se ralentissent pour le reste. Pour qu'une vente fût bonne^ il ne faudrait pas qu'elle dépassât 400 ou 500 articles, il résulte de ceci qu'une collection de plusieurs milliers d'autogra]^es, mise en Tente publique, son possesseur n'ayant pas trouvé à la vendre en bloc à sa Taleur, devrait n'avoir lieu qu'à des intervalles bien sépares, à moins que la position du vendeur ou de ses héritiers ne le permette pas. Il faudrait encore que les plus belles pièces lussent judicieusement réparties dans les différents cataiogues, afin que les ventes oi&issent un égal intérêt.
Un mot encore sur les autographes des contemporains. Peu* dant le temps oil im personnage excite à un haut d^pré l'attention publique, ses autogr^hes sont très^recfaerchés et portés à des prix qui ne se soaliennent pas lorsque la curiosité a diangé
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d*objet. De ce nombre sont certains grands cnmiDcls. Deux exemples suffiront : pendant le procès de Ficschî. ses autographes ont été payés jusqu'à 40 fr., aujourd'hui (1847) on les a pour 5 à 10 fr. J'ai eu pour 25 fr. une lettre de six pages de Lafarge à son oncle , la plus curieuse qu'elle ait écrite de sa prison de Montpellier, Pendant son procès , cette lettre eût valu OU f r.
On n'est Lrui're collecteur dans les disei ses branches de l'Iiisloire naturelle sans y être versé; que ferait-on du plus bel herbier si on n*est pas botaniste, ou encore du plus précieux mé* daUIier si l'on n'est numismate? H n'en est pas de même des autographes et des tableaux ; on veut en avoir par amour-propre, fout en ne s'j connaissant pas, et l'on se fait attraper. Aux collecteurs de lettres qui n'ont pas assez d'instruction pour a])prc-
cier l'intérêt que donneraient ?t leurs collections des nianuscril.N de personnages dont ils n'ont entendu parier que d'une manière confuse ; qui ignorent enfin l'influence qu'ils ont eue sur les évéoements, les sciences, la littérature et les arts de leur époque, nous conseillerons de borner leurs choix h ces célébrités tellement miversêHes que tont le monde les connaît , au moins de nom; de cette manière, ils courront moins de risques d'être dupés dans leurs acquisitions.
La valeur des pièces rares est soumise aux eliances du hasard qui peut les multiplier, car ces pièces baisseraient dans la proportion du nombre mis en circulation. L'amateur ne peut donc pas, outre les frais de vente, compter sur la rentrée intégrale de son capital, s'il voulait vendre. Il faut, comme dans toute autre espèce de collection , que le plaisir de satisfaire un goût vif et éclaire le lasse passer par (^e^sus le risque qu il eourî.
Les Anglais, plus riches que nous, portent le prix des autographes de leurs grandes céléhrilé.s nationales à un taux plus élevé que nous. Les manuscrits de Shaskespeare ont dispara comme ceux de notre Molière. Il ne reste de chacun d'eux que quatre signatures ^ L'une de celles de l'illustre poète anglais a
1 . M. Chambr)'^ possède QDe pièce coQsidérée comme portant deux lignes autographes de Molièie.
été payée cent (juinées^ en 1840, par le Musée britannique. La 2% qui faisait partie de la collection du révérend Cotton, aiimùnier de Newgate, est entrée dans celle du baron de Trémont par marché particulier. La 3", fort endommagée par la moisissure, a été adjugée à un libraire de Londres, en 1846, à 21 liv. sterl. (547 fr.). La 4" est sur un registre.
L'une des quatre quittances signées par Molière, que possède la Bibliothèque du rui, revint à oOO fr. à M. Lalande, par cclutuge avec M. Campcnon. T.a Bibliothèque poursuivit (icvauL les tribunaux le recouvrement de cette pièce. Elle perdit son procès en 1844, parce que la pièce comprise dans de vieux papiers, vendus publiquement, n'était ni cataloguée ni marquée. Ayant appelé du jugement, elle gagna sa cause à la cour d*appei en 1846. Une autre quittance de Molière, [ilus belle que la précédente et ne provenant pas de la bibliothèque, fut adjugée, en vente publique, au baron de Trénionl, en 1847, à 258 fr.
La plus belle collection de Paris contient une lettre d'Améric Vespuce, payée, dit-on, 1,000 fr. Nous parlerons plus loin d'une lettre de Rabelais.
La seule lettre de Micbel-Ange, passée en vente publique à Paris, a été payée 700 fr. par commission pour l'Italie. Une autre est entrée dans la collection Trémont, par marché particulier, inovennant 3UU ir.
M. Woodburn avait acquis à un haut prix la seule leltn» connue du célèbre peintre Le Poussin. Plus lard un Anglais, qui en avait trouvé dix-buit dans son héritage, se décida à les vendre. Deux de ces lettres ont été payées à Paris 150 fr. cbacune, dont une par M. de Trémont.
Lorsqu'on suit les ventes et que l'on compare les catalogues, on y trouve assez fréquemment des pièces qui y ont été anlérieurement portées. Cela vient de ventes par suite de décès ou de celles d'amateurs qui se défont de leurs collections, aussi de ce que les plus curieux et les plus riches amateurs saisissent l'occasion qui se présente d'<ivoir des pièces supérieures h celles qu'ils possèdent. Alors, après leur nouvelle acquisition, ilsre* mettent en vente les pièces qu'ils ont ainsi remplacées.
Les renseignements que nous doununs seraient incomplets si
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nous n'y faisions entrer ceux, fort importanU, qui concernent les (aux autographes.
H faut d'abord savoir que les secrétaires de quelques grands per* sonnages ont imité leurs écritures à s'y méprendre. De ce nombre étaient le président Rose, secrétaire particulier de Louis XIV, et M"* d'Aumale, secrétaire de M"* de Maintenon. Beaucoup de personnes peu exercées à ces comparaisons y ont été trompées.
On connaît peu de contrefaçons datant des siècles antérieurs au nôtre. Alors les collecteurs n'existaient qu'en petit nombre % les recherches, les demandes étaient peu multipliées et les autographes n'étaient pas devenus une branche de commerce et de ventes publiques. Lorsque des savants célèbres, des littérateurs distingués, tels queHuet, Balzac, etc., écrivaient des lettres, ils apport;iient un grand soin à leur rédaction, parce que le public éclairé était avide de les lire, et qu'aussitôt des copies en circulaient, il existe encore de ces copies qui passent quelquefois dans les ventes, lorsque les vendeurs ne connaissent pas bien les écritures originales. Il n'y a point là de supercherie, ces copies n'étant point des imitations ou fac-similé. Elles sont promptement reconnues et on les retire de la vente.
On ne contrefait pas les autographes des contemporains ; ils donneraient, h peu d'exceptions près, plus de peine qu'ils n'ont de valeur vénale ; d'ailleurs, comme ils sont les plus nond)reux, les moyens de comparaison sont trop faciles à trouver. En général, les imitations ne s'attachent pas aux pièces valant moins de 40 à 50 fr. Une bonne contrefaçon est, comme la fausse monnaie, très-difficile à faire.
On ne s'est aperçu à Paris qu'il y avait de faux autographes qu'à la vente de M"'' Bony de Castellane, en 1832. M. G. de Pixérécourt y ac([uit, moyennant 380 fr., un ordre de bataille de Napoléon, adressé au maréchal Oudinot la veille d'Austerlitz. L'acquéreur se rendit chez le maréchal pour le prier de vouloir bien reconnaître celte pièce. « Elle est fausse, répondit-il, car a en voici l'original. L'imitation, qui est parfaite» a été faite par « un de mes secrétaires et sans mauvaise intention. II me montra « plusieurs autres pièces importantes qu'il avait aussi imitées
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« dans mon cabinet , croyant que je le complimenterais sur sa « dextérité : loin de là , je blâmai fortemeut sou dangereux « talent, et je crus môme devoir le congédier. »
Une lettre de Montaigne , adjugée 850 fir. à la même Tente, an même M. de Pixérécourt, fat reconnue être une babile contrefaçon de celle qui est à la Bibliothèque.
A la vente de la collection Monmerqué, en 1837, une lettre du Tasse, ;uljnqéc 460 fr. à M. Aimé Martin, fut publiquement déclarée fausse par M. Gharon, et reconnue pour telle malgré ia plus exacte imitation.
Une lettre crue originale de Léon X fut achetée à la vente Techener, en 1846, et vendue comme n'étant qu'une copie du temps.
Les lettres d'André €hénier sont rares et chères. M. Moore en
avait une, mais non signée. Il la vendit. Elle fut mise plus tard en vente chez Silveslre {1838 ou lili} ; on y avait ajouté une signature pour en augmenter la valeur. M. Cliaron, qui Tavait eue entre les mains, lit la déclaration de cette addition.
£n 1835 , M. le marquis de Biencourt paya 80 fr. une lettre d'Henri IV, d'une seule page ; elle était collée sur un carton. Pour l'en détacher, il la remit à M. Charon, qui, dans Topé* ration, découvrit que c'était un calque fait sur papier végétal et eollé sur une feuille de papier du temps. Le fac-similé était parlait.
A la vente Merlin (vers 1838j, une lettre de Marie Stuart, adjugée à 300 fr., a été reconnue fausse.
Au reste , les contrefacteurs de profession ont dû cesser leur coupable industrie, en raison de la multiplicité des moyens de vérification qui a donné de Texpérience aux collecteurs. On doit aussi à M. Charon d'avoir fait porter à huit jours le délai accordé pour la vcrilication des pièces ; il n'était auparavant que de vingt-quatre heI^'^s.
La publication de Vlsographie^ celle des fac-simiie de Dclpccb, hienque ces recueils soient incomplets, sont des guides utiles. Les comparaisons faites à la Bibliothèque du roi et dans les belles collections d'amateurs le sont encore davantage. Les paléographes de l'École des chartes, que Ton peot consulter.
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bont, sans aucun doute, les ju^es les plus sûrs. Enfin, on peut encore avoir recours à l'expérieQce d'un marchand d'auto* graphes bien famé.
Notre article sur les pièces contrefaites doit nécessairement relater, au moins sommairemeat, la grande perturbatioD apportée dans le commerce des autographes, en 1846, par une aecusalion de &UX contre plusieurs pièces rares mises à cette époque en circulation. Cette allégation eut un tel retentissment que le» collecteurs étrangers en furent elfrayés au point de croire qu'il y avait à Paris une société d'iiabiles faussaires, ce qui leur Ht décommander sur-le-champ leurs commissions; heureusement cet orage s'éclaircit promptement, mais il est essentiel d'en connaître la cause, elle senrira de leçon pour l'avenir.
De toutes les passions humaines, posséder esi la plus active et la plus étendue, car elle embrasse, avec ses nombreux intermédiaires, depuis l'avarice jusqu'à l'amour. Elle comprend le communisme chez celui qui n'a rien, et le désir d'arriver à une possession absolue chez celui qui a beaucoup et même trop. Les collecteurs ne sont pas tous exempts de cette soif d'acquérir. On a connu des amateurs de tableaux qui , voyant passer eu d'autres mains l'œuvre d'un grand maître qu'ils désiraient iàire entrer dans leurs collections, dépréciaient cette (Buvre et maintenaient que ce n'était qu'mie copie. Comment n'y aurait-il pas de semblables exemples pour les autographes? Viennent-ils d'une basse envie ? Non, l'on cherche une satisfaction éîxoïste qui se repaît de celte idée : « Je suis le ^eul qui possède cela i » bojons indulgents, nous avons tous nos ikibles.
Nous prions d'excuser cette digression et nous passons aux faits.
Une des plus belles collections connues contenait une lettre de Babelais, la seule existant alors. Elle avait coûté, dit-on, environ 1,000 fr. La pièce avait été confrontée avec deux manuscrits de la Bibliothèque du roi, lesquels passaient pour être réelle meut de la main du curé de Meudon. L'identité se trouva parfaite.
Quelques années après, dans le but de la fondation d'un grand
cabinet gi'in alogique, le possesseur se rendît acquéreur des volumineux dossiers des frrtindcs familles de Fninrf^ recueillis pur d'Uozier, Courtois, Moulinet, Mcollc d'Âbbeville, Huscan, Denquîn« étCM etc. Lorsque ces collections furent dépouillées et classées, elles se trouvèrent contenir, outre les actes et titres nobiliaires, des lettres de personnages célèbres que les familles avaient conservées. Ce soin de conserver la tradition des relations de familles avec les hommes et les femmes illustres a existé de tout temps. C'estainsi que les autotnaphes des xvi* et xvii' siècles, qui entrent aujourd'hui dans loiitcs les collections de quelque importance, ont d'abord paru eu liès-petit nombre, puis se sont successivement multipliés, surtout par la saisie du mobilier des émigrés et par le pillage des archives , des couvents et de beaucoup de dépôts publics.
Trois lettres de llabelais furent produites ; sur elles s'éleva tout d'abord le cri de faux. On alla vérifier à la Bibliothèque du roi et rérridire se trouva différente de celle des manuscrits. C'était un triomphe, mais il ne dura pas longtemps. L'on se rappela que Rabelais avait été reçu docteur à la faculté de médecine de Montpellier, et qu'il devait avoir rempli de sa main les formalités de réception sur le registre matricule. Les trois lettres y furent donc envoyées et le bibliothécaire certifia qu*après un scrupuleux examen , le corps de l'écriture ainsi que la signature étaient entièrement conformes à l'inscription au registre. La question fut ainsi résolue, et il fallut conclure que les deux manuscrits de la Bibliothèque du roi étaient l'œuvre de copistes, ou, ce qui arrive quelquefois, que l'écriture de Rabelais avait subi un grand changement. Cette dernière conjecture fat la consolation du possesseur de la lettre unique.
L'argumentation de faux qui avait été répandue par la voie des journaux ne fut point poursuivie judiciairement. Le propriétaire des masses de documents cités plus haut se borna à inviter les personnes soupçonneuses à venir véritier ses actes d'aquisition ; il offrit de plus (ie soumettre aux épreuves de la chimie les pièces qu'il plairait de choisir dans son cabinet. La lumière s'était faite et nul ne se présenta. L'amour-propre intéressé ne rétracta pas publiquement l'accusation, mais son
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«iteur convînt verbalement qu'il avait écrit sans avoir vu les pièces K
Tout ce bruit n'eut aucune influence sur les amateurs de Paris qui savaient à quoi s'en tenir. L'une des trois lettres fut adjugée, en vente publique, à M. Chambry, à A2i fr. M. le comte d'Hunolstein paya la seconde 300 fr. et M. de Trémont eut la 3* pour 430 fr.
L'authenticité des autres pièces fut constatée et certifiée par M. Teulet, savant paléographe, archiviste attaché aux Archives du royaume, de Técole des Chartes, etc.
En ctrcl, comment aurait-il [m se trouver assez d habiles faussaires pour mettre à la l'ois en eirculaliou un tel nombre de cou trefaçons ? Les faussaires imitent ou calquent une pièce sur son original, comme on Ta vu par nos citations précédentes, mais ils ne savent pas créer le sujet d'une lettre, s'identifier au style et à la position de la personne qui est censée l'avoir écrite. A supposer que ces contrefacteurs eussent existé, n*auraient4Is pas commencé par produire des autographes qui manquent entièrement dans nos collections, tels que ceux de iJuguesclin, Lahirc, Isabeau de Bavière , les anciens ducs de Bourgogne et d'Orléans, Montaigne, Pascal, La Bruyère, Pierre Corneille, etc., etc?
Noos nous déterminerons à rapporter ici un second exemple des vicissitudes auxquelles peuvent être en hut les autographes les plus importants. Les collecteurs devront y trouver de Fin* terôt et l'occasion d'éclairer leur expérience.
La pièce la plu^ nirc, sortie du cabinet généalogique dont nous avons i)arlé, était une lettre autographe du célèbre Talbot, la seule qui eût paru. Elle fut envoyée à Londres dans l'espoir d'une vente très-avantageuse ; mais la nouvelle des pièces fausses y avait déjà produit son effet. Gomme il n'existe dans les collections anglaises que des signatures de ce grand capitaine, on répondit poliment que l'on manquait de moyens de vérification.
i, IfoQS crojons néoetsidre de rappeler que, sur ce fait comme sur quelques au- Ires, nous n'avons aucun parti pris, et laissons au baron de Trémont, dont nous reproduisons le manuscrit sans commentaires, la respoa«abiUté de ses assertioas d'ailleurs assez inoiTensives. (M. d£ L.j
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A Paris, ceux qni avctu nt argué de faux contre les Rabelais étaient allL's pins loin. Ils avaient dit que l'absence de tout autographe de Talbot prouvait qu'ii ne savait que signer son nom; qu'enfin, eût-il su écrire, la lettre , ne traitant que d'approvisionnements militaires, ne pouvait être de sa main, et surtout étant écrite en français. Voità un chef d'accusation bien établi, et pourtant la lumière se fit.
IjH pièce étant restée à son propriétaire , un amateur qui en appréciait l'iniportance offrit d'abord de la prendre comme j Mijnature cl lut refusé, mais on la confia à son examen sans hésitation, il la transmit à M. Tenlet, en le priant de lui donner par \ écrit son opinion motivée. Ce consciencieux professeur eo fil une étude approfondie. H compara d'abord la signature avec celle qui se trouve à la Bibliothèque du roi et trouva la confo^ mité parfaite. D constata ensuite que c'était bien la même main qni avait tracé le corps de la lettre et la signature, et en conclut que la pièce était toute aulogi.iphe.
Quant à ce qu'elle est écrite en français, M. Teulet trouva absurde de supposer que Talbot ne sut pas cette langue, lai qui a vécu quatre7viDgts ans, dont il a passé la majeure partie en France. Que, de plus, les pièces émanées des autorités anglaises pendant leur occupation de la Normandie et de la Guienne, au XV* siècle, existent par milliers aux Archives du royaume et qu'elles sont toutes écrites en français.
Reste l'incrédulité que Talbot ait pu écrire lui-même au sujet i d'approvisionnements militaires. M. Teulet détruit aussi perti- ' nomment cette objection : Ce générai en chef attachait une ^ haute importance à cette partie si essentielle du service, parce que le pays était fort mal disposé pour les Anglais et qu'il était urgent d'arrêter les brigandages qui paralysaient l'approvisiou- > nement de son armée et soulevaient le peuple contre elle. ' Ce rapport parut tellement concluant que la pièce fut immé* diatement achetée *.
1. Ea fait d'acquisition, il n'y a pas de guide plus sûr que Tiuléctit des ma:chands. Celai qui a le plus d'expérieDce et de connussaoee pratique des tnto* graphes est M. Charon. Les lettres trouvées dans les dossiers eités plus haut lu fùrent d'alMMd remises comme au plus capable de les apprécier ^t d'en fixer la
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Pour rendre nos indications aussi complètes que possible,
nous ferons remarquer que telle est la puissance du talent, que certains autographes atteignent un prix «^levé , non par le mérite personnel de leurs auteurs, mais uniquement par leurs liaisons avec de grandes célébrités. C'est ainsi qu'une leltre de M""" de Warens a été payée en vente publique 84 fr. 70 cent. Sans les Camfmiam de Boumau, elle ne serait pas même entrée dans im Catalogne. Lindigne et vulgaire femme de cet illustre écrivain, Thérèse Le Yassenr, demanda un secours à la Convention nationale. Sa pétition, écrite avec le style et î'orthotrraphe de son manque absolu d'éducation, a été adjugée h 50 fr. M"" de Sévigné réfléchit son lustre sur sa lille et sa petite-fille, toutes deux assez insignifiantes. Les lettres de M"'*' de Grignan ont été payées depuis 23 jusqu'à 63 fr., et celles de de Simiane, de 12 à 40 fr., etc., etc.
On ne trouve guère que des lettres officielles des généraux célèbres de la République et de TEmpire. Leur vie était si active qu'ils ne pouvaient correspondre qu'avec h^urs femmes, et ces lettres ne sont point passées dans le conîmerce. Pour satisfaire aux demandes nombreuses d'autograi)hes de ces illustrations militaires et de celles de l'ordre civil, les marchands cherchèrent à s'aboucher avec des employés subalternes des ministères ; ils en trouvèrent de peu scrupuleux qui, à prix d'argent, enlevèrent d'anciennes lettres de leurs cartons où ils ne croyaient pas que Ton dût jamais fouiller. C'est ainsi que les collections de
valenr. Il îea garda tout le tomps nécessaire h tin attentif examen et, convaincu de leur authenticité, il u'héaita pas à en acheter à son propre compte pour 4^00 fr. (C'«st pour &,500 fr. que H. Charoa a acheté à M. Le Teltier.)
Loi, dont l'habileté avait sîgaalé les pièces fausses nommées pins haut, directeur des principales ventes et d'une réputation sans tache, il n'aurait TOulu ni la perdre, ea s^associant à des faussaires, ai payer 4»500 fr. des anlagrtphee contrefaits.
NoQs avons eu entre les mains la note des offres de M. Charon, remise au vendeur lorsque celui*ci se plaignait fortement qu*on la lui eût Tait attendre si longtompe. Nom en Tapportant toi^'oon à Fintérftt penonnel, n'est-il pas évident que ai les pièces avaient été fausses le vendeur ne les eût pas remises tout d'abord entre les mains du plus habile connaisseur, ou que, loin de tenter de s'associer avec lui, il aurait trouvé sûreté et avantage à faire Ittî-mèffle le bénéfice ^pw M. Cbaron devait trouver dans la vente en détail?
ces célébrités se sont formées. Mais ces larcins finirent par se découvrir et des ordres sévères y mirent un terme. Ces auto] graphes étant maintenant classés, on ne peut s'en procurer que
par les coUfclions mises en vente. De là leur rcnrhcri&st rnent, qui s'accroîtra à mesure que le temps éloignera l'époque où ils ont l)rillé. La valeur de leurs auto^^raphes est proportionnée à celle de leurs faits d'armes et bien supérieure à celle des médiocrités que la faveur des cours avait fait maréchaux de France.
Il est à observer que ce sont les amateurs formant des collections spéciales qui contribuent le plus à Taugmentation da prix des autographes, parce que^ lorsqu'ils en trouvent qui entrent dans leur spédalité^ ils enchérissent souvent, pour se compléter, n\\ delà du prix jusque-là établi. Et ces prix se maintiennent ensuite parce qu'on en tient note et qu'on les cite aux ventes postérieures.
C'est un grand avantage que d'être jeune lorsqu'on commence une collection d'autographes; on a le temps d'attendre les bonnes occasions et Ton peut différer ses achats. Plus tard on est pressé de jouir, car les années sont limitées, et si l'on tient
à avoir certaines pièces qui ne se présentent souvent qu'à de longs intervalles, il ne faut pas les laisser échapper. Un de nos principaux (Collecteurs se rendit adjudicataire d'une lettre autographe du général vendéen diarette, fort rare en disant : a II « y a vingt-cinq ans que je l'attends î... »
On a joint à VIsographie des hommes illustres une table alphabétique qui énonce le prix des principaux autographes adjugés en vente publique, de 1822 à 1843, en 38 pages grand in-4 ; malheureusement cette table n*a pas toute l'utilité désirable, parce qu'il s'y est glissé beaucoup d'erreurs dans les chiffres. Elle s'arrête de plus à l'année 4843, et depuis ont eu lieu nombre de ventes importantes qui mirent au jour des célébrités qui n'avaient pas encore paru en 18iw . C'est donc un travail à faire ; nous l'avons entrepris : outre les ventes où nous avons personnellement assisté, nous nous sommes procuré les catalogues de celles antérieures, soigneusement annotés.
|. Ptr erreur, la pièce que Vlsogre^iê donne de Charette a*ett pat de sa main. {Noté de M, de Trémwt.)
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Pour éviter de donner une énorme longueur à notre table, nous n'avons pas rapporté pour chaque personnage la totalité des adjudications, mais un nombre suffisant pour faire connaître U diversité des prix d'après la qualité des pièces et la chaleur des enchères. Nous n'avons pas trouvé nécessaire d'indiquer à la suite de chaque prix l'année et le nom de la vente ; c'eût été plus que décupler, sans utilité réelle, le TOlmne de la table. Dans le môme but d'abréviation, toutes les fois que le chiffre n'est suivi d'aucun signe, cela signifie que la pièce est autO' graphe signé. Si elle n'est que signée^ le chitfre est suivi de L. S. tlettre signée), ou P. S. (pièce signée), ou encore B. S. (billet signé). Si la souscription (ou compliment) est autographe, nous mettrons L, 5. CK (Lettre signée et compliment)
Notre table suit l'ordre alphabétique régulier jusqu'à Tannée 1847, et les chiffres commencent de la plus faible adjudication à la plus élevée. Pour nous tenir à jour, non- avons laissé à chaque lettre alphabétique un espace vide suiUsant pour les ventes subséquentes, afin d'ajouter les nouveaux noms qui n'avaient pas encore passé en vente. Ainsi, pour ces additions, l'ordre régulier sera interrompu ainsi que dans les adjudications postérieures à 1847, à l'égard des anciens noms inscrits ; mais, si notre table devait être imprimée, il serait facile de reclasser les additions jusqu'au jour de l'impression.
Nous faisons précéder notre table de la liste, par année, des ventes publiques qui ont eu lieu à Paris, à partir de la première en 18iû K
1. rfous ne donnons pas cette Taùie qui, datant de 1847^ a perdu son utilité.
GHÂPIÏRE QUmZlËME
PROFITS êk MORAUTÉS
— GONGIiUSION —
Nous avons, on commençant, légèrement glissé sur la question de l'utilité du goût des autographes et des services qu'il peut rendre à l'histoire K Nous voulions mettre le lecteur à môme d'apprécier et de conclure par lui-môme. Pour aider à cette appréciation et à cette coDclusion» nous nous bornerons à lui
1. On peut lire, p. S et suiv. du travail de Paignot, tout un plaidoyer sur l'utilitc des autographes et de leur (itudc au point de vue de la connaissance morale, (le la péDétratioa psychologique d'un personnage, qui presque toujours, par les cuMtèrwetieiitiBU de ion écriture, se ivnt, tans le savoir, à d'inexorables obser- Tifiom. C'est là une idée de LaTater, éditioa de 1890, 4 voU in-6, p. 73 du tom. m. Voy. aussi Peignot, p« 67*77 etitt-ISS; au point de vuederattrUnitionileor Vér{> table auteur de manuscrits anonymes, de l'orthographe des noms propres $ enflA de leur? fécondes ressources pour l'histoire, la généalogie, la philologie. — Nous i^e recommencerons pas dayantajj^e le plaidoyer de Fontaine, p. 51 et suiv. La cause «t aujourd'hui entendue, llsuftitde renvoyer les incrédules a, la j8t^/i0^rapAif tft b Amnce* Ce sont là les Victoiret et Conquéttt de la science autographique. .
signaler les quelques monuments historiques récents dontoo
peut dire que, sans les collections d'autographes, ils n'auraient peiit-ôtre pas pu exister.
Citons, entre autres, cette ingénieuse et vivante résurrection de tout le xvii" siècle, héroïque, savant et galant. M. Cousin lui-même a reconnu, en termes plus éloquents que ne pourraient Tétre les nôtres, la dette qu'il a contractée envers les amateurs dWographes, et glorifié l'hospitalité féconde des collections célèbres de Paris. Après lui, MM. Prosper Faugère et Havet, M. Sainte-Beuve, qui se sont occupés de Pascal, de Port- Royal et du jansénisme, ont fait les mômes aveux et exprimé \cs mêmes remerciements. Sans les cabinets d'autographes, MM. de Beauchesne, de Goncourt, de Viel-Gastel, Gampardon, de Lescure, n'auraient pu publier leurs travaux sur Marie-Antoinetle, Louis XVn ou sur la princesse de Lamballe.
Les Archives ont fourni h MM. Gampardon et VatcU historiens du Tribunal Révoluticnnmre et de Charlotte Corday, le fond principal de leurs révélations. Mais ils n'en ont pas moins dû beaucoup aux collections ti autographes. Chose élninge, plus l'ouvrage est considérable et important, par le sujet et le nom, plus l'auteur a besoin de la libéralité des collections privées. Je le demande aux éditeurs émînents de la Correspondance complète d'Benri IV, de Napoléon P% de Colbert, de Lacoiiier» Aucun d*euz ne me démentira quand je dirai que l'amas de documents spontanément oflérts, avec une patriotique émulation, par Télite des collecteurs d'autographes, atteint presque la hauteur de !a gerbe moissonnée aux gramls dépôts publics. Il est tel ouvrage curieux, qui ne peut se faire que lentement, goutte à goutte, pièce à pièce, par les laborieuses conquêtes de ce que M. Feuillet de Couches appelle spirituellement la viendirité autographique» J'entends parler de futures histoires de Diane do Poitim^ de Ninon de VEncloe, d^Anacharm Clootr, de BobespierrOy qui, par la voie du journal spécial L'Amateur Autographes, supplient la libéralité des collectionneurs de hâter leur éclosion et leur délivrance. Depuis dix ans, grâce aux autographes et aux cabinets de curiosités, nous avons eu un Pascal rectifié, amélioré, presque renouvelé, un Voltaire et un Rousseau augmentés et rajeunis.
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M'""" de Maintenon, Boiteau, Racine, Piron, Collé, Roland, ont dû aux travaux féconds et aux heureuses découvertes de MM. Th. Lavallée, Laverdet, Bonhomme, etc., une sorte de renouveau de leur mémoire fanée. Les lettres de BérangeTf de Buffon^ de Lammnm^ de Laeordaire, la Correspondance du rot Jérôme, du prince Eugètie, du roi Joseph, et récemment le magnifique recueil de lettres inédites de Louis XVI, Marie-Antoinette, Madame Élisaheth, de M. Feuillet de Couches, qu'a précédô, comme une première fusée du feu d'artifice, le recueil û'Hanolstein, ont éclairé dans ses intimités les plus mystérieuses
l'histoire littéraire ou politique de notre temps Toute une
édition nouTcUe des Claseigues de la langue, entreprise par la courageuse initiatiye de la maison Hachette , nous a rendu ou nous rendra un Malherbe ^ un Corneille, une Sémgné, un La Fontaine, un Molière cpoussetés, lavés, rafraîchis, débarrasses des retouches et des repeints, et, pour la première fois, les chefsd'œuvre qui lonl l'orgueil nalional apparaîtront à notre admiration et à noire piété, dans la grâce, la force, la clarté rayonnante de leur première nouveauté. L'histoire de la Révolution se re« nouvelle aussi subitement par l'apparition de nouveaux témoins. C'est d'une collection d'autographes que sort la consciencieuse et honnête Histoire de la Terreur, de M. Mortimer-Ternaux. C'est une collection d'autographes, qui nous donnera un jour le véritable récit des amours de Voltaire, comme elle vient de nous donner l'histoire des relations de Jean-Jacques avec M"" de Warens, bijou autographique sans prix, enchâssé par M. Arsène Houssaye, dans un récit pour la première fois digne du sujet
Nous n'en finirions pas si nous voulions énumérer tous les beaux ouvrages qui sont comme les trophées de cette nouvelle école d'historiens moralistes, t^ui demandent la vérité sur les hommes ou sur les événements, non plus aux mémoires contemporains seulement, trop exclusivement préconisés peut-être par Augustin Thierry et ses disciples, mais aux lettres autographes, témoignages de témoins qui ne croient pas témoigner.
Nous terminerons cette liste d'honneur par la nomenclature des quelques ouvrages spéciaux qui nous ont guidé dans notre étude, et qui sont les livres de première maîn qui doivent avoir
2Hi LES AUTOGRAPHES.
la filace d'honneur dans la bibliothèqfue de Tamâteur d'âulo* çraphes; citons : VIcMOsraj^ de Delpech, la Gaiem firançaise, Vhûgr(^ki$j de BfM. Duchesne, de Gbateaugiron, etc.; la Bevw Rêtroipe^ej publiée par M. Tascherean , véritable arsenal de
rCTclalions instructives et de Iructuouses indiscrétions ; M>inuel de l'Amateur d'Autographes, de Fontaine, dont il nnu< c>t promis une nouvelle édition ; le livre sur ie& Autographes^ de G. Pcignot, dont M. Hathery prépare une réimpression augmentée de moitié et mise au courant des progrès de la science moderne; les CauMfttfS d'im Curimsty de M. Feuillet de Gonches; les journaux UAtnateur Autographes et L'Autographey monuments de la curiosité, et reconnaissons qu'une manie qui a produit de tels ouvrages et rendu de tels services à l'histoire et à la biographie, n'est ni puérile, ni stérile.
Je m'empresse de le dire d'ailleurs, cette mode qui a ses ineonvénients, ce goût qui a ses dangers, ne sont pas encore tombés jusqu'à la diffamation, jusqu'à la dépravation, grâce à la protection légale qui veille autour des secrets de familles, et grâce à la réserve et à la loyauté de Télite des collectionneurs qui ont élevé une fantaisie à la hauteur d'un art et qui ont hérité non-seulement comme érudition, mais encore comme courtoisie, de la tradition des amateurs si polis, si aimables, si hospitaliers des deux derniers siècles.
Maintenue dans les limites nécessaires, la passion des autographes, qui est bientôt devenue leur étude, a ajouté bon nombre de précieux renseignements à la tuasse des faits dont se comi)ose l'histoire. Je sais telle lettre qui éclaire , comme une lampe, une ^îraude figure jusqu'ici mystérieuse. J'en sais telle autre, où Une gloire usurpée proteste en quelque sorte contre elle-même; je connais enfin telle mémoire abhorrée dont uQe lettre a pu attester le repentir, et qu'une trace de larmes, à Tangle d'une page jaunie, a réhabilitée.
APPENDICE
Voici le triple but de cette Galerie de Portraits autographi' ques, ou Choix de pièee» inéditee. H entre dans le Mt de cet
Appendice, de la coquetterie, de lu perfidie et de l'égoïsme.
Nous avons cédé au désir bien naturel, à ror^nioil presque légitime et d'ailleurs tort innoceat, de montrer daus son apparat, dans ses atours, dans la jouissance de tous ses avantages, cette science de la curiosité que nous avons longtemps étudiée sur le cadavre. Nous avons dit au cadavre : lève-toi! et le modèle ressusdté nous donne» dans son mouvemait, son imprévu, sa vie, la preuve palpable, la démonstration vivante de la leçon. C'est l'expérience de la vie après l'étude de la uiort. Et nous arrivons tout naturellement à la perlidie. Gandaulc volontaire, nous avons voulu montrer au public la Lydia dont nous voulions le rendre amonreoz; nous avons essayé d€ montrer au public ce qu'on trouve dans une collection d'autograpbes, de quelles ressources elle peut être pour l'étude, de quel attrait pour Timagination, de quel intérêt pour le cœur.
Enlin, nous avons songé que les livres vieillisseul vite', que le public aime les nouveaux visages, et par le témoignage éloquent et l'attrait immortel de quelques belles pièces inédites, nous avons voulu nous garantir des vicissitudes de la vogue, des infi-
i. C'ttt & leius précieux «t cnrievz ExtntU qM lut livret de MH. Peigoei et Fontaine doîTent dé raniager et do nrviTra,
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délités de la mode, des injures du temps. Nous avons placé notre nom sur le socle de statues imperméables. Nous avons enveloppé notre livre dans les lettres inédites comme dans des bandelettes parfumées, afin qu'il participe à leur durée, et que dans la nécropole des bibliothèques, ces quelques fleurs qui embaumeront le cadavre le gardent de la dissolution jusqu'au jour où il n'y aura plus de curiosité ni de curieux.
LETTRE D'ARÉiNA*
A Paris, le 30 mars 1792.
Les nouvelles que je reçois de la Corse sont assez rassurantes.
Les habitants des places maritimes, les amis de la Constitution et de la France allarmés par les propos de M. Paoli, qui cherchait à insinuer au peuple de détruire les bastions de toutes les citadelles du côté de la terre, prennent des mesures pour l'empêcher de réussir dans l'exécution de son dessein.
M. Paoli se voyant déchu de ses espérances et différant peut-être de suivre ce plan dans un moment plus favorable, en politique adroit et après l'affaire de l'Isle- Rousse, il vient d'envoyer M. Leonetti, son neveu, à la législature, qui avait été nommé député au mois dcseptemdernier. Il est arrivé à Toulon le 21 de ce mois.
C'est une espèce de gag^ que nous aurons ici, et qui empûchera l'oncle de se livrer à ses idées d'ambition.
Je crois cependant qu'il convient de le surveiller sans craindre qu'il puisse parvenir à égarer la très-grande partie des Corses qui tiennent à la France.
M. Paoli se donne là-bas les airs d'un roy ; on me mande qu'il tient
1. Aréna, conspirateur permanent et jaloux, ennemi de Paoli avant de l'être de Bonaparte. De la race de ces envieux indomptables, qui vont jusqu'au crime, et qui menacent encore en mourant. {Commun, par M, de Girardoi.)
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auprès de lui une compagnie des gardes uatioDales soldées^ commandée
par le sîpur Luccione Pasqualini.
Je puis vous fournir la preuve de ce fait par nn ncte légal qui m'a été adressé de Corse, mais si vous pouviez en douter je vous prie d'en écrire aux commandants militaires qui sont employés dansée département, ils vous conlirmcroat cette vérité qui scandalise tous les bous Français.
Or comme rien n'est plus inconslilutionael qu'un Président de département se fasse entourer par une gardc^ escorter partout et jusqu'à la promenade, et comme rien ne peut influer davantage à faire tomber son crédit auprès du Peuple dont il cherche à abuser, vous sentes la nécessité de profiter de mon avis pour demander en Corse des renseignements sur cet objet, et pour donner ensuitte les ordres que vous devez pour le maintien de la Constitution et de la dignité Royalle*
Je ne communique pas sur cet article avec les autres députés de Corse, car ils craignent la vengeance de M. Paoli, bu ils lui sont dévoués au point de oublier leurs devoirs et leur Patrie ; quoique ils connaissent coDune moi combien sa conduite doit inspirer de la défiance.
Dans touts les faits que j'aurai l'honneur de vous communiquer ;\ mesure que je les apprendrai, j'ose vous assurer d'avance qu'ils ne seront point bazardés et que ie vous en offrirai toujours la preuve.
Sigaé : Asèha, député de Corse à l'Assemblée nationale.
LETTRE 1)E U CALPREKÈDE *
Vatismenil, 12 septembre 16di.
Comme jescay la part que vous aurés prise au malheur de monsieur le surintendant^ Je vous bien, mademoiselle, vous tesmoigner la don* leur que j'en ay et à laquelle je suis trop obligé par le souvenir des
1. Cette lettre, qui lait Iiannear à La Celprenède, et montre plus jaslemeat que
ses romans et ses tragédies «qa'IL fl*y avait rien de lâche dans la famille de La
Calprenède, » suivant sa réponse superbe à un censeur raéticulem, ajoute son nom à ce cortège de courajreuses admirations et de fidèles dévouements, qui ont préservé Fouquet de l'iuiamie et jeté sur ses fautes, trop réelles, et ses
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oblîgaftons je lai ay et A M. Pelinoii anisr, qai, ft ce qae J'iy appris est enveloppé dans sa disgrâce, le ToadR»» au prix de moQ Bang estre en estât de leur teamoigner ma recoignaîssancc, et parce gu'oa m'a mandé qu'on enToye madame la snriotendante à Limoges
et que j'ay rn ce pays-là dos parcns et des amis assés ronsidér.'ibîes, J(î vous supplie de me mander si vous croyés qu'il y ayt lieu de les employer pour son ser\i'-o, et qu'elle ou puisse recevoir dcii\ dans sa mauvaise Ibrtune, atin <|ue je leurescrive pour les obliger à luy rendre toutes les assistances qui leur seront possible. Faites nioy s il vous plaist la grilce de m'en escrire un rnot le plus tôt que vous le pourrés et de renvoyer a la poste de Normandie, avec l'adresse au Tellicr, et croyés s'il vous plaist que ny dans ceste aShire ny dans ancone autre il ne TOUS anîTera jamais rien où je ne m'intéresse comme un bomme qui TOUS honore et vous honorera toute sa vie de tout son cœur.
Lâ CaU?R£XÈD£.
CimiILURD A LOUIS XIV *
Mémoire sur restât des finances par rapport à la dépense à faire en 1703 sur le pied de 1704.
Le Roy auroit grand sujet de se plaindre de moi si je n*aves preveu depuis longtemps ce que Sa flffgesté verra trop à descouvert aujourdhuy. J'ai pris soin den advertîr Sa Majesté et de lui faire connoistre rimpossîbilité dans laquelle se trouveroit celui qui est chargé de ses
iinances de soutenir une dépense qui avoit si peu de proportion avec la recepte, que Sa Majesté verroit arriver, un bouleversement général si elle ne le prevenoit par une paix telle qu'elle peut cstre. C'est uoe
malheurs trop m(':rité?, une sorte de poésie. Oui pourrait refuser les circoQslauce» attéouaules à un hommt) qui emporte dans sa disjfràce les regrets de coarti&auà eoBUU PaUissoQ, La FooUine, de Scudisy^ M»* d« Sévigoét La lettre d« La Calpreoèds «st adressée à Mn* de Seadéry, et eone est eommuDiqiiée par M^BoutiM.
1* Cet Extrait curieux d'un long Mémoire de Chemillert à Lonit XIV, qui témoigne des sollicitudes d'un ministre honnête hooune aux prises avec Téternel proUème de l'équilibre de la dépense et de la recelte, et de concilier ses devoirs du mînistr» et de courtisan, nous est commuoiqué par M, Boutron. — C'est Louis XVI qui poilei a la pe ne de ce déiiclt creusé par l'ioiprévoyaiice de Lottis XIV et lia* soaciauce de Louis XV. Sic vos non voùt$.
foSUa odoBolalioo poar moi de n'svoir rien à ne reptocber et d'atoir pcf té le crédit et le saToir faire beaucoup au delà de mes eipérances, 6V je ne sois qu'un particulier et dans toute loBtendfle de ce travail on 7 voit un estât chancelant^ la gloire d*un grand Roy à la teille d'estre compromise et un juste si^et d'affliction pour le meilleur maistre qui ait jamais esté. Tout cela vient de ce que Sa ll^erténapas M imimite a fonds du véritable estât de ses finances, ou que ceux qm en ont esté chargés, ne lui en ont pas fait sentir les conséquences.
Votre Majcsti^ verra bien par ce destail qui! ne lui est pas possible de trouver des fonds pour soustcnir la guerre, quil ni a aucunes resourccs dans les pro\ iiices, que touts moïens extraordinaires ont esté outrés^ que tout est poussf^ à l'extrémité et quil ni a qunne paix qui puisse provenir les incoiivrnicns dans lesquels on peut tombi r jrmrs a autres, sans que celui qui est chargé de ses finances puisse répondre de rien.
J'ose usaurer Votre Majesté quelle a dépensé depuis que je suis chargé de ses finances plus de quatre cent millions que je lui ai fournis par des moîeuB extraordinaires au delà de ses rerenus.
CUAUIIXARD.
ait ce 23 novembre 1704.
U MKllE Û'AKDKÉ CHLXIER A LOUVET '
A Pari>, le 20 frimaire, l'an V de la KépuhUqu (iO décembre 1796}.
Je Yiena de lire avec indignation dans un JouigDal les atroces calomnies vomies contre mon plus jeune fils, Marie Joseph Chenier, par Viniàme André Dumont, reste impur de ces brigands qui^ sous le de la Terreur, ont couvert la France de larmes et de sang.
Dans ces tems affreux, quand deux de mes enfants gémissaient au &nd des cachots, l'un par les ordres de Robespierre, Tautre par ceux
1. Cette lettre, que nous donnoos d'après l'original, à non? gracieusement comnwniqoé par M. le baron de Girardot, a été insérée dans la Sentinelle du 20 dé- «Mbve 1796. Mais qoi lit la SmUitHh de tTM? On peut donc Ift considérer conuie inédite. Elle nons a semblé valoir . la réiDpresûon, comme décidant
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d'André Dumont, Marie Joseph Chenier, seule contolatioa de sa famille, ouTcrtemeat proscrit Im-méme parRobespierre el ses complices^ n'a cessé de faire des démarches pour ses frères infortunés^ auprès d'une foule de membres des deux comités homicides. Elles n'étaient que trop infructueuses ainssi que celles de son père.
Le vertueux André Chénier périt assassiné I0 7 thermidor. Sauveur, son frère, eut péri de même sans le grand événement qui arriva deu\ jours après. Marie Joseph, hautement menacé, les aurait suivis; ses parents et ses amis saAcnt qu'il s'était muni d'un poison \iolcnt pour ne pas tomber au\ mains des tyrans sanguinaires, dont il ne parlait à toutes les époques qu'avec une profonde horreur. Un de ceux qu'il méprisait le plus, André Dumont, ose l'accuser aujourd'hui d'avoir abandonné sa môrc!
Ahl bien loin de i'a\uir a.batulumi(''e, il lui donne chaque jour des nouvelles marques de sa tendresse filiale. C'est lui qui me tient lieu de son père, et je lui donne publiquement ce témoignage authentique, afin de soulager mon cœur maternel^ et de confondre ses calomniateurs.
LETTRES DE DAVID (LE PEIJSTRE
Aimez-vous les autographes do David? Pour moi, j aime encore mieux ses tableaux. Et vous aussi, sans doute, quand vous aurez lu ces deux lettres si dififérentes qu'un malin hasard a réunies au mttme dossier.
La première lettre est écrite à la citoyenne Peyre, femme du
aTec nrrêciuable autorité de la protestation matemella, ee problème longtemps agité par des gens qui avalent à la calomnie un intérêt d'amour-prnpre nn ik parti (comme M"»* de Geiilis et Michaud), de la part de M. Joseph Chénier à la mort de son pète; ou du moins de son impuissance à le sauver, accusée de conni- "«eoce criminelle et jalouse, — Quand la mère des deux Gracques de la Révolution a parti^ qui oserait aujourd'hui demander sans iqjustice à Caia compte duMOg de son frère Abel répandu malgré lai, et que vengea le coup d'État libératear de thermidor dont HarieJoaeph Chéiûer Ait un des pins ardents et intrépides antesnT 1. Communiqué par M. Boutron.
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fameux architecte, par son emuitoyen David, le 37* j<Mfr du pre* mier nsoû de la Républigne firançam. Cette malheureuse dame le priidt de s'intéresser au sort de son mari» arrêté par ordre du
Comité de salut public.
o Citoyenne, dit le farouche député, c'est au Comité révolutionnaire « qui a fait mettre votre mari en état d'arrestation^ à venir au Comité « de sûreté générale de la Convention demander sa relaxation.
« P, S. Je profite de l'occasion pour vous prévenir qu'en général « ceuv qui ont tenus (sic) à des Académies sont fort mauvais patriotes, « et que si notre Révolution éproin e des retards, c'est à eux pnu- « cipalemenl à qui il faut en attribuer la cause. »
Que dites-vous de ce P. S, 9 Pour moi, je pardonne volontiers
au Romain David ses fautes de français. Mais il me semble qu'il y a là aussi des fautes de cœur et de goût pour lesquelles je suis moins indulgent; la preuve, c'est que je dirai qu'^ côté de cette lettre en méduint et mauvais français, il > en a une autre, qui prouve que dans tout démagogue il y a l'étoffe d'un courtisan. Le tout est de savoir s*en servir. La seconde lettre, en date du 15 décembre 1800, est adressée au comte Daru, dont on sollicite une commande importante.
« Je redoubl. r u rie /À'ie, lui dit-on, pour créer un ouvrage digne du % souverain inunortel qui en est l'objet et du ministre éclairé qui aura « mis ses soins à m'en faciliter les moyens, »
Cette lettre est signée David, membre de VInstituU premier peintre de l'empereur.
NOTE DE LIGILË DLb.UULLlNS« Ce que je ferais si fêtais 4 sa place.
Si le destin m'avait placée sur le trône, si j'étais reine enfin^ et qu'ayant fait le malheur de mes si^ets^ une mort certilne qui serait la
Il Cette page, étrange monument de rexaltation ehimérique dont la Révoluticn âvaU eiâtré la tète et le cœar de certaines femmes, non tiostUes directemeat i
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juste punition de mes crimes me fut préparée, je n'attendrais piià le moment où une populace clVréuce viendrail m airaciier de moQ palais pour me traîner indignement au pied de l'échafaud, je prénendiais ses coups dis-je, et voudrait en mourant en imposer à ronîven entier.
Je ferais préparer nne vaste enceinte dans une place publique, j'y ferais dresser un bûcher et des barrières rcntoureraieot, et trois Jours avant ma mort je ferais savoir au peuple mes intentions. Au fond de l'enceinte et vis-&-vis le bûcher je ferais dresser un autel.
Pendant ces trois jours j'irais au pied de cet autel prier le grand maître de runIvL'r.>, le troisième jour pour expirer, je voudrais que toute ma famille en deuil m'accompagna au bûcher» cette cérémonie se ferait à minuit & la lueur des flambeaux.
VU
j. B. GâIL L*H£LLÉNISï£ A ANAXAGO&Ââ GHAUMUfi*
Rien qu'à cette suscnption on devine quelque chose de [jro* lesque. £t celte épitre est en effet une des choses les plus curieuses qu'on puisse lire. Elle porte en tûte cette invitation fort inutile : « JAs-moi jusqu'au bouL » Mais voici ce fàctum étrange qui a pour but de protester contre l'accusation la plus bouffonne qui ait jamais affligé un républicain :
« Gtoyeo,
<t Tu m'as dit, dans notre dernîôre entrevue, que < e n'était pas sur «• mon compte que lu avais mis 1 iusnlte faite à l;i >i ( lion par un ci- « toyen, qui osa, je répète ton expression, lui me titrer sun cul.
« Quelques personues ayaut encore du doute sur ce fait, je tc prie « de mettre au bas du billet ces deux mots :
« Je l'accuse ou ne l'accuse pas du fait ci-dessus énoncé.
« Je vais faire imprimer en papier vélin les discours que j'ai pro- € noncés au collège de France, même avant le 10 août.
Marie-Antoinette, mats rêvant des sacrifices à la Romaine, nous est communiquée par M. le baron de GiiardoL
Commnniqnte par M. Bontron
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« En les lisant, ta ne te vepentîras pis d'être revenii sur mon compte, « et lu seras i ravenir plus dicoospect. Je t'en promets un exemplaiie.
« ToD concitoyen,
« iiJdU »
Aa IxMit le CerHfkai de Ghaumette :
« J'ai accusé Bernard, accusateur public dans le tcnops, du fait ci- « dessus éuoncé, et non pas le citoyen (iail, qui a pu se tromper^ mais « n'a jamais commis, à ma conaaissance, dépareilles Itûvreurs,
« Signé : CfiAUMETTE. »
Ce document établit deux choses très-précieuses pour l'histoire, à savoir que le citoyen Gaii ne s'est pas trompé au point de montrer à la section ce qu'on ne montre & personne* Mais <îe qu'il établit de plus curieux à coup sûr, outre la politesse du citoyen Gail, c'est la pudenr du citoyen Chanmette, qui se Toile la face à la pensée de pweiUes Imreurs. Où diable la pudeur vd-t-clle se nicher?
AEIICLE DE MilDAME DE GENLIS SLK ELLE-MÊME
Discours sur rcducatio7i publiifuc du peuple, Madame de Brulart, cidevant Madame de Sillery, — Pans, chez Onfroy, libraire, rue Saintr- Vietw; Néede laBMhelk,Ul^ire,rue de$Surepoix,t^ 13. 17Ui.
Ce nouvel ouvrage de Madame de Brulart mérite qu'on s'y arrête* C'est ce que je me propose de faire dans un autre numéro. Il est nécessaire de multiplier les moyens de faire coiiiiallre les vues neuves de ce discours. Je me borne aujourd'hui a une obicrvaliuii qu'un th éncment que J'ai d^à annoncé me fait faire. Au moment où Madame âe Brulart est forcée de renoncer à une éducation particulière qui a mérité tous les éloges des bons citoyens, elle peut trouver une consolation à s'occuper de l'éducation d'un peuple qui loi rendra la justice de la placer au rang des écrivains les plus utiles. Hais tous les bons patriotes apprendront avec regret que Madame de Brulart| par la re-
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traite à laquelle on l'a forcée, ne pourra pas terminer dans ses autres élèves une éducation qui, dans M. de Chartres, a obtenu tous les suffrages de la nation.
Ceci est une copie d*an autographe de madame de Genlîs sur un ouvrage de madame de Genlis. Cet article est euToyé à Camille Desmoulins pour les Rérolutions de France et de Bi abatU. — Camille a écrit en lôte : Petit romain à la fin.
HEXRIOT
Voici un ordre d'Henriot, p:énéral de la garde nationale. Cet ordre a cela de tristement caractéristique qu'il est donné pour la seconde fois et qu'il en fait l'aveu. La date explique ce refus d'obéissance des officiers citoyens. C'est le 9 thermidor que le général Henriot enjoint ce qui suit :
« Tous les officiers de poste arrêteront les proclamaleurs, tels quils soient (sic) et les amèneront à la Maison commune. C'est pour la deuxième fois que je recommande i mes frères d'armes cet ordre.
« Le général IlExaioi. »
Le lendemain dix thermidor^ Henriot était arrêté et guillotiné par des gens qui ne voulaient pas l'être.
LETTRE DE U REINE HORTENSE A M, lADYOM, LIBRAIRE *
Ârenemherg, 21 novembre 1832.
Ceût été avec plaisir, monsieur, que Je me serais adressée à vous pour la publication des lettres de l'Empereur à ma mère mais je
Communiqué par M. Honoré Bonbomint
S. PubliteftchesDidoL
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crains que mon ûh, qui n'est pas près de mA en ce moment^ n'ait d^à pris quelque engagment à ce si^et, ce qui m*empdche de pouvoir en traiter avec tous. Quant à mes romances^ dont Je ne compose que la musique» je ne trouve aucune d'elles digne de figurer dans un ouvrage aussi important que votre livre des Ceni-et-Vn, surtout à côté des notabilités littéraires qui le remplissent. Destinant ces très-lég«>rcs compositions musicales au soulaircment de quelques malheurouï, Jo m't^'tais adressée à madame d Abrautès pour savoir le meilleur parti à en tirer. Je pense que ce que j'aurai de mieux à faire, ce sera do les envoyer directement aux personnes auxquelles je désire être ulile, afin qu'elles-mt?mes décident du produit qu'il est possible d'en tirer. C'est, je croîs, la meilleure résoluliuuà. laquelle je puisse m*arrt.Mer,ne voulant pas surtout que mon nom tigure devant le public. S'il se présentait quelque autre occasion où votre concours pût m'étre nécessaire» ce serait avec toute confiance que je traiterais avec tous. Recevez l'assurance de ma considération dbtinguée.
HORTENSE
ÉPITRE INÉDITE DE UGRANUE-GIIANCEL
A Périgueux, ce 7 avril i751.
Je me flatte, Monsieur, que vous voudres bien employer vos sollicitations en faveur de H. Giri, mon procureur, pour une cause aussi Juste qu'elle est nouvelle parmi ceux de sa profession. Je crois ne pouvoir mieux vous en témoigner ma reconnaissance qu'en iXHis faisant part du petit ouvrage que i'ai cru devoir adjouter auv assurances du sinctre et respectueux attachement avec lequel j'ai l'honneur à'ùlre. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
LA6RAN6B-GhaNC£L.
A Monsieur de Bêlera abbé de la ChanDelade sous la régie de Saint-Augustin,
ÉPITRE
Toi dont la foi, l'éloquence et le zèle Des \rais abbés t'ont rendu le modèle, El dans (on cœur ennemi des abus Ont d'Augustin rassemblé les vertus :
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Daigne m'ouvrir ta sainte Thebaïde
Pour épmn\ or ?i mon cœur a^tté
Y trouvera < otta tranquillité
Que m'a lonf;t< nnps dans sa vaine Phocide
Promii un Dieu qui n'a jamais été*
Tel que le cerf qui cherche une eau courante
Pour rafraîchir son haleine hrûlantf, Poussé vers loi pnr les mOmes attraits Je ne puis voir qu avec des yeii\ d'envie Le calme heurenv et rinnocenle vie Du jeune essaim qui te suit de si près, Et dont le miel de tes doctes paroles Nourrit l'esprit et préserve le cœur Du mauvais grain qu'en tant d'autres écoles Sème aujourd'hui le pùre de l'erreur,
Jusqiies à quand, novateurs téméraires, Pretendres-vous, plus sages que vos pères, Vous dispenser de la loi du seigneur?
Dans son travail l'abeille circonspecte S'abstient des sucs dont quelque herbe suspecte De son nectar corrompioit la douceur, Et vous cherches tout ce qui vous convie A persister dans vos egaremens, Que d'insensés quittent le pain de vie Pour se nourrir de mortels aliments.
Toi qui tot^ours aux disputes frivoles, Aux esprits forts, & leurs recherches folles De ton Hippone as fermé les chemins, Fais qu'au sortir des retraites d'Ignace J'aille écouter le Docteur de la GrAce Et qa*acceptant tous préceptes divins Qui vers le ciel dirigeront ma course.
J'aime à puiser dans cette double source Des vérités qui vont aux mêmes fins.
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REQUETE INiDITE DE UGRÂNGE-GHÂNGEL
A Nos Seigneurs du Parlement,
Snppîie humblement François- Joseph de Chancel, chevalier seiprneiir de Lagrange, disant q\v?. dans le malheureux procès qu'il vieat d'essuyer pour tirer son lils du précipice et empûcher la ruine totale de sa mniï=nn, ayant remis le dossier, suivant l'usage, à Monsieur d'Albessard, An )( at général en ladite Cour, quelques jours après la dite remise, il envoya chercher le suppliant pour lui demander l'usage qu'il voulait faire de certain écrit informe et non signifié qui s'était trouve parmi ses pièces. A quoi le suppliant ayant répondu que c'était une inadvertance du clerc de maître Parotti, son procureur, il Faorait tout de suite mia dans sa poche n mon dit sieur TAvocai général ne Tayait prié de le lui remettre comme une pièce inutile dont il ne pouyait faire aucun usage.
Monsieur Dassant, digne membre de yotre illustre corps, tut témoin de ce que le suppliant a llionnenr de vous exposer conformément à la yérité. Sur cette confiance, le suppliant qui remit la pièce en question à mon dit sieur TAvocat général, crut qu'il serait inutilei après la déclaration qu'il venait de faire devant un témoin si respectable, de lui produire les divers chiffons sur lesquels il avait tiré le déchiffrement de certains caractères inconnus, auxquels étant impossible de donner d'abord la forme précise^ il avait été obligé de lui donner plus d'étendue pour en trouver le véritable sens et le réduire ensuite, comme l'on fait toujours eu de pareilles opérations, au\' seuls termes qui lui étaient propres. T. a religion de la Cour ayant été surprise par l'interprétation forcée que mon dit sieur l'Avocat général crut pouvoir donner à ce premier essai d'un décliiirrcment qui n'était encore qu'ébauché, le suppliant ne songea plus qu'à se retirer dans sa maison en Périgord pour en pleurer la destruction pendant le reste de sa vie. Dans cet elTct, ayant été retirer ses pièces des mains du gecr4:'laire de mon dit sieur d'Albessard, il trouva que son mémoire signifié qui en était la principale, en avait été soustrait; de sorte que le suppliant n'ayant cessé de le demander et de le faire demander inutilement par son procureur, il a recours à votre autorité et justice, aux fins que :
Ce considéré. Nos Seigneurs, il vous pUdse de yos grâces ordonner
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que la pièce énoncée par le suppliant lui sera inoessaimnent remise par mon dit sieur TATOcat général, et ferez bien.
Lagrânge-Cuancel K
Monsieur de Combastousc^ rapporteur.
JOSËPII LE BON A KÛBESPIËIIEË L'MM
Voici un autographe du citoyen Joseph Le Bon. C'est une lettre de recommandation que -le capitaine Halin apportait de sa part à Robespierre l'atné.
Admirez dans quel style les sans-culottes se recommandaient entre eux :
Joseph L$ Bon à Bobespierre VaM, sàluU
Si le porteur de cette lettre est un j... f , il ne faut plus croire à
personne. !1 n'est point noble, il a pris la Bastille.... et il n'est cependant que capitaine. Comment se persuader la trahison d'un militaire si peu avancé, malgré de si puissantecj recommandations?
D'ailleurs, sa physionomie, son air, ses manières, tout annonce une âme droite. Fais-moi couuuUre, mon cher uuii, si je me suis trompé sur son compte.
Hais, je le pense pour Thonneur de l'humanité, je ne suis point dans Terreur, et Rulin, suspendu de ses fonctions, y sera rétabli avec gloire. Je t'embrasse, mon cher ami.
Joseph Le Bon.
Si Joseph Le Bon eût vécu, il aurait trouvé son protégé comte Hulin, sénateur commandant la division de Paris, etc., et il ne s'en fût ni étonné ni fâché ; car, régicide converti, républicain rallié, il eût peut-être lui-même revêtu quelques-uns de ces habits brodés qu'on prodigua, par charité sans doute, aux anciens
1. On trouvera l'hisloire des démêlés domutiqoet qui firent explosion en un
candaleux procès où le pète et le fils rebelle, qui prétendait se marier contre son
gré, combaltheiit en Tcr? l'un contre Faulrc, dans notre livre sur tagrange' Chttticel et Us PhUip^iques, (Poulet-Malassis, I898.)
APPENDICE
LEHRE DE LOUVET DU COUVKAY
' Ma femme )
Faublas vous remeicie des compîimens que vous lui faites, et de la folie qu'il vous cause : s'il vous a tait rire, Marianne l'a fuit rire aussi.
J'étais sûr que ce que j'aimuis le mieux de l ouvrage vous ferait le plus de plaisir; que cette Dédicace détournée ne serait pas une énigme pour vous. Je vous rends mQIe grâces de la promptitude avec laquelle vous avez été recueillir Texemplaire chéri.
Je sais, ma fenome, combien de services vous avez rendus à elle et à lui depuis qu'elle est à Paris. Lui en est comme die pénétré de reconnaissance ; hU et elle croient qu'on ne peut mettre dans sa conduite plus de noblesse, plus de générosité, plus de délicatesse, plus de véritable amitié, fiom nous en souviendrons éternellement.
Hientôt vous allez la revoir, bientôt je vais la perdre. Hélas! ce qui fait ma peine cruelle, doit faire votre joie. Encore trois semaines !.....
quel moment je n'y pense pas sans frémir Là ! du moins elle
se trouvera près de sa maman, près de vous ; au sein de sa famille et de l'amitié, elle trouvera mille adoucissement à sa peine. Mais moi, moi mallieureux, qui me consolera?
Mes larmes adieu, ma femme, je vous estime autant qu'elle;
vous êtes, après elle, celle que j'aime le mieux. Je suis, avec reconna&sance et respect, ma femme.
Votre trèfl-bumble et très-obéissant serviteur.
LoUVet DE COUVRAY.
p. s. — Nous avons dîné dimanche dernier chez H"** Manroy, à qui nous avons dit bien du mal de vous.
1. Celle lettre de Lonvft nous est communiquée par M. le baron de Otrardot. Elle est adressée à M'i«" Meslais, fatibnur^' S linl-Pierre, à Nemours. Elle est de l'époque tle la publication (ie Faubias. Ma femme est un terme d'amitié prob*blement, un soDYonir qui fsti rire naintenaiil* de quelque passion d'enfaoce qni, autrefois, fit pleurer. c*e^t la femme de Louvet, la future Lodolska des Mimoim. Lui, e*est Louvet lui-mdme. (M* m b)
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MARlE-lHKilÈ^ DE FKAKCE. ÛLGHESSE U'AISGÛLLÈME
(FILLE DE LOUIS iTt) A H. LE VICOMTE DE CHATEAVBBUND K
Goiitz, ce 10 avril 1842.
M. de Lévis étant à Paris, je le charge, Monsieur le vicomte, de vous remettre ces lignes, le tous renouvelle ce qu'il vous avait d^à dit par mon ordre. J'admets les explications que vous m'avez adressées, d'autant plus que je n'oublie pas les services que vos talents ont rendus aux lettres, à la religion et à la monarcMey et les circonstances pénibles qui rendent votre fidélité plus méritoire.
Depuis bien des années, avec la grftce de Dieu^ j'ai appris^ à l'exemple de mes parents, à pardonner les malheurs de ma famille à ceux qui se sont fait nos constants ennemis. U m'est bien plus facile de remettre à de tidèles serviteurs les torts reconnus et réparés. Faites tous mes compliments à iL^* de Châteaubnand> et recevez l'assurance de tout mon intérêt.
Marie- lu LUK^sE.
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CURIEUSE PÉTITION DE MÉDA
Mecia, sous-lieutenant auxiliaire au cinquième Rég. ile Chasseurs à cheval,
Aux Citoyens composant le Directoire de la Bépvhlique fraii^ûse.
Citoyens Directeurs,
Les pièces cy-jointes rappellenmt à votre souvenir la grande époque du neuf tbermîdor, les services que j'ai rendus dans cette journée, et particulièrement les témoignages d'affection, de gratitude, dont les citoyens Barras et Merlin de Douai m'honorèrent alors.
Commuaiqaée par M. Boutron
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Le vœu de la Convention nationale, la bienveillance particulière de quelqu'un de ses membres, semblaient m'assurer une place plus honorable, et digne des services que j'avais rendus; mais les partisans du uaître que j d>ais frappe, restèrent encore quelque temps, après la chûtc de leur chef, à la tétc des comités de gouvernement ; ils éludèrent le plus qu'ils purent le favorable décret de k nuit du neuf thermidor^ et me donnèrent la place la plus inférieure de l'armée, place que Collot et Bairére me forcèrent d'accepter, et me firent quitter Paris sous trois jours, me menaçant de leur puissante colère^ et écartant mes réclamationsj en disant que l'on ne devait rien & un assassin!
Persuades du danger de leur résister en leur opposant d'autres représentans, Je rejoignis mon nouveau poste.
Espérant des temps plus heureux, depuis, j'ai réclamé; mais Téloi* gnement rendit mes réclamations infructueuses.
Permettez donc présentement, Citoyens Directeurs, que je réclame voire bienveillance cl l'entière exécution du favorable d»5crct de la nuit (kl neuf thermidor. Le ministre de la guerj-e a chez lui, les meil" leurs certificats de mes eénnraux, de mes clicfs, qui attestent mes moyens pour servir la République avec distinction, dans un poste supérieur.
Veuillez donc, Citoyens Directeurs, m'acconîcr la place de chef d'escadron, vacante depuis deux ans dans le régimeul où je serts, et qui est à la disposition du Directoire, où charger quelqu'un de recevoir des rcnscignemens, et de vous préparer un rapport, sur des faits que je n'ose vous rappeler ici: qui amèneront votre conviction; et, vous feront oonnottre les dangers que j'ai courus dans la journée et ^rès le neuf tbermidor.
C'est en espérant tout de votre justice que je suis avec le plus profond respect
Signé: UioA-K PariSj 14 germinal an Vi de la République française.
Je certiilie (stc)que le citoyen Méda est un des braves gens qui dans la nuit du neuf thermidor se rangea bous les drapeaux de la Convention nationale. Le premier il entra les armes à la main dans la com> mime où les conspirateurs étaient réunis. Ce fut lui qui s'empara de
i. Pétitioa de ce Méda que M. Michelet «'obstiiie à appeler Herda, pour punir ea loi rassassîn prétuiDé de Robespierre. Ce Méda passa sa vie à exploiter servilement, daas l'iatérèl de son avancement, cet acte d'énergie qui lui a été contesté
par tous les hîslorieiis qui ont préféré un Roljcspierre désespérant de la patrie et delà liberté^ et se tuant d'une main catonieniip , Robespierre beaucoup plus vrai, qui, éperdu, effaré, reçoit un coup qu'il n'a pas oi»é prévenir.
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Robespierre. Par un décret solennel on lui promit de l'avancement. Il n'a pas obtenu tout ce qu'il avait droit de réclamer. Il sollicite justice auprès du Directoire^ Je croirais faire injure à chacun de ses membres, si j'employais pour Méda d'autre recommandation que celle qui doit résulter des services qu'il rendit & cette mémorable époque.
Tallien, Membre du G. des SOO*.
DE LA CONVENTION NATIONALE
Et les Représentanfs du Peuple chargés de la surveillance et de la
direclion de la force armée de Paris et de l'année de l'Iiilérieur,
Au gétiéràl 2Seim, eommandmt en chef Vamnée de VinUrkur.
Nous venons, ficDoral, d»' prendre communication do votre letire <'n date de ce jour, par laquelle vous nous témoij^nés une juste sensibilité, sur ce qui s'est passé au camp, où à votre inscu la Conslitulion £1 été présentée aux trouppes et acceptée par elles avec un enlhousiasme, qui sous tons ses raports, caractéri/.c le bon esprit du soldai, sa ferme volonté de vivre sous un gouvernement libre et fort et qui devient l'heureux présage que cette constitution, malgré les elTorls des ennemis du régime républicain, recevra l'assentiment de tous les citoyens amis de l'ordre et de la paix.
Il était beau aux Représentons du Peuple, en mission prés le camp, de présenter & l'acceptation des bataillons et escadrons qui le composent le pacte social qui doit affermir la République française au môme moment que l'acte constitutionnel leur est parvenu. Leur empressement à cet égard l'a emporté sur les considérations secondaires qui auraient dû les porter à ne rien faire sans en avoir conféré et avec TOUS et avec les Représentans près l'armée, dont le camp n'est qu'une
Communiqué par M. de Girardol
APPENDICE
fraction; mais vous pouvés ôtre certain qu'il n*est entrée dans la pensée ni des Réprésentans près le camp> ni de personne de blesser en aucune manière la hiérarchie militaire ni votre délicatesse.
Nons vons prévenons qae votre démission n'est point acceptée et que nous la regardons comme Teffèt d'une sensibilité louable sans doute> mais qui ne doit point priver la patrie d'un général qui a droit A l'estime publique*
Nous vons invitons en conséquence à ôtre l'organe des trouppes que vous commandes pmir annoncer à la Convention nationale l'acceptation de l'acte qu'elles ont faites de la constitution républicaine.
Pour minntte.
Signé : Le Toubnbdr» La Porte, Meruk, Gahon, J. J. B. Delmas. {Deux nom illisibles,)
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LEÏÏRËS B£ MIIUBËAU A S£NAG D£ MEILHÂN-^
Le comte de Mirabeau, revenu depuis quinze jours d'Allemagne, et qui a été malade depuis son retour, assure de ses sentiments respectueux M. de Meilhan, réclame do sa bonté lo livre ' qu'il avait bien voulu lui promettre avant son dopjirt, et qui a été pu])lii'! en son abscncp, et le supplie de lui fixer un jour et une heure où il puisse l'entretenir sans hî déranger,
26 octobre 17d7.
Hôtel de Malthe, rue Traversît-re.
î'ne absence de quelques jours à la campagne et le désir de lire votre ouvrage, Monsieur, avant d'avoir l'honneur de vous écrire, a relardé ma réponse à votre lettre obligeante: roecvez mon remercîment très-sincère pour votre attention et les choses aimables dont vous
Communiquées par M. le Comte Le Coûteux de Canleleu
2. Les Cotmdéralions sur r esprit el les ma'urs Voir noire J£//«/t? sur SêM9 dé jNeiMon, en téta de notre édition de ses CEuvns choisies, (Pou1el-Malattis, i8es.]r
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l'avez accumpagaée. Il est impossible de jeler plus de grâces et de variétés dans des matières abstraites et plus épuisées qu'éclaircies, que vous IIP l'avpz fait par la suavité de votre style et l'heureux rapprochement de iails aucieiis et de faits nouveaux. Ce u'est que par ctît heureux artifice et le talent rare de porter l'observation dans Tétode de rblstoire que l'on parviendra à instruire les gens du monde et à éclairer les érudits.
Ce dernier point me parait très-important, Honsieur, en ee moment même. On aura beau se débattre. On ne sortira du défilé où l'on est qu'en assemblant la nation; mais si elle va perdre en discussions de droit public les moments précieux où la ConstUttUon à vendre, si nous ne nous pressons pas de couvrir l'enchère sous quelque forme que nous y soyons appelés, nous perdrons l'époque la plus précieuse de l'histoire de la monarcbie, et nous serons presque dignes de ne pas la î ptrouver.
Une faites-vous à Valencicnnes, Monsieur, quand les frîmats arrivent ^•t que le cahos d'ici est en enfantement? Venez donc nous voir, c'est, ou jamais, le moment d'avoir les yeuv sur la boussolle, et parmi les homnies appelés par la \o[\ publique à la manœuvrer, vous avez été trop hautement désigné, même très-récemment, pour que vous n'ayez rien à faire ici. Je serai bien empressé d'être des premiers à savoir votre retour, de causer avec vous de ce qu'on ne peut écrire, et de vous réitérer l'assurance des sentiments inviolables et respectueux avec lesquels J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur*
Le comte de Misabbau.
LEÏÏAË m MÛMORO ^
Saumur, 1^' août 1793, S* rép. fr. une et indivisible et le 1* de la mort du tyran.
Je t'envoie vivement une dénonciation contre le lieutenant colonel de la légion Westermaan, qui est allé chez les brigauds pour leur livrer nos troupes. Je crois que cet homme, non-seulement ne doit plus rester en place, mois je pense m&me qu'avec cette pièce il y a
i. Imprineor républicain etalté, commissaire en Yendée (de la Commiue), mari de /a DéBst9 haiêon.
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lieu à lui faire soa procès, n est tenu de chasser tons les coquins de l'aimée, ft oommeiicer par les géoâraux ci-devant nobles. Rossignol, qui est actuellement général en chef, purgera tous ces dr61es-]â.
On nous dit ici que vous evex bien de le prîne à Paris avec les ari»* tocrates, qui depuis l'assassinat de notre ami Marat osent lever la iôte; mais patience, il faut qu'ils sautent à leur tour, tous ces enn^oois de la République, la Constitution s'accepte partout. Nous allons vous envoyer des détails sur ravantajre qu'une partie des troupes de la République vient de remporter sur les rebelles du Poilou à Chanlounay, ■où un leur a tué 400 des leurs, lait 42 pri«nnnicrs, et pris des canons, mil ni lions de guerre et de bouche, et brûlé celles qu'on n'a pu cm> porter.
Si nous avions les troupes de Mayence, et qui rentrent dans le sein de la République, je crois que nous aurions bientôt balayé la Vendée. Les habitans des campagnes s'empressent de faire leurs moissons, pour fondre sur ces brigands dont ils sont fatigués. Un coup de tocsin les réunira en masse; ils Tattendent. Nous en avons écrit au Comité de salut pubUc et à vous; point de réponse encore. Il sera cependant bon de terminer ceci avant l'automne.
Je te salue.
8^né : Mouoro.
Coounissaîre nAtional.
NOTE CUillEUSE DE M. DE MONMERQUÉ *
son H. KT n"^ DE FLAEAUT
Mardi, 2 février 1«36.
Madame la marquise de Souza me racontoit que M. le comte de Fiahaut, son premier mari, s'étoit gravement compromis \is-à-vis des révolutionnaires par sa belle conduite au tO août. Le marquis de Viomesnil y avoit été blessé, et M. de Flahaut lui donna le bras à travers le jardin des Thuileries pour le conduire chez l'ambassadeur de Venise (rue Saint-Florentin, aujourd'hui l'iiùtel Talleyrand). Il n'eut plus qu'à se cacher, et il écrivit à sa femme d'aller de très-bonne heure chez
1. Cette note qui était iatercalée dans Texemplaire des Mémoires d« Bertrand de MottflwUle^ de la bibliotbèqae de M. de Moamerqoé, nous appartient aajour* d'hui. (M SE L.)
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Mehéc de la Touche et de lâcher de hii obtenir un passeport. M liée de la Touche étoit secrétaire adjoint de la coiiuauno du 10 août. Voyez la Biographie des vivants de Michaud.) (jiiaiid Mad. de l'^Iahaut se présenta, Mehée étoit en pei;:noir entre les mains de son coiffeur. Cet homme se retire et Mad. de F. annonce l'objet de sa visite ; Mehée dit qu'il n*a pas envie d'âtre guillotiné, qu'aucune cooridératloa ne pourrait le déterminer à délivrer on passeport & H. de Flahaut. « Voilà « bien des passeports, dit-il en mettant la main sur un paquet de pa* « piers, mais vous n'en aurez pas ; ma vie seroit compromise* » Pea d'instants après, il demande la permission de passer dans une antre pièce pour Oter son peignoir, et Mad. de F., se voyant seule, porte rapidement la main sur les passeports dont elle prend une poignée. « J'espère que vous m'en laisserez, » s'écrie Mehée, qui avait tout vu à travers une porte titrée, a Mais, ajoiita-t-il, cela ne peut pas vous ser- « Tir, il n'y a pas de signature j en voilà nn qui la porte, je vous le confie à la condition que vous me Je remettrez demain. » Les passe?ports lurent pendant la nuit revêtus de fausses signatures, etM.de Flahaut se rendit à Boulogne.
Ce fut un de ces passeports que Mad. de F. donna à M. Bertrand de Molleville qui s'embarqua à Boulogne, comme il le raconte ; mais ce qu'il ne dit pas, c'est que, par ses imprudences, il causa la perte de M. de Flabaut. l n J ^ir que ce dernier étoit avec le perruquier, on apporte une caisse venant d'Angleterre et envoyée par M. Bertrand. Ignorant ce qu'elle pouvait contenir^ M,, de Flahaut l'ouvre devant le coiffeur; elle étoit remplie de faux assignats de la fabrique des princes. M. de Flahaut fut aussitôt dénoncé, arrêté, et il périt révolutionnairement.
ÉPITllE DE PIRON A VOLTAIRE. APRÈS SA PETITE VÉROLE '
Chacun s'élonne, ù trop heureux Voltaire î Que do la mort la fanlx vous ait raté.
Tout jeune corps, d'esprit rare habité, Ne vieillit pus, du moins ou n'en voit guère.
t. Uae épHre de Piron à Voltaire, inédiU^ de 1791, époque à laqueUe les deux
fuUu à rivaux' se tâlaient encore, c'est une triple bonne fortone dont aoos rapportons !e niûrile à .M. Honoré Bonhomme à qui nous la devons. C'c?t lui qui a bien voulu détacher pour nom de son chosier, encore riche sur Piron, cette pièce et la suivanle, imprimées sur la copte soigneuse qu'il a pris la peiue d'en faire lut* même. (M. de L.)
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Hélas! témoin le gentil La Fahiêre Qui jÀ n'est plus et n'a qu'à peine été*
Connme hn donc, quand on vous crut gîté, One jugement ne fut point téméraire.
Aussi de tous étiez jà regretté, Fors de 1 envie et de votre bon frère Oui^ faute en vous d'odeur de sainteté, Priait le ciel qu'il tous mit dans la bière, Pour adoucir d'autant Viniquilé.
Le ciel n*a pas exaucé son antienne, Et, Dieu merci, le voilà bien camus Le Janséniste arec son orémus.
Vous pécherez encor^ quoi qu'il advienne, Et ferez bien : car, comptant là-dessus, Do. désespoir mainte et mainte chrétienne Se damnerait si vous ne péchiez plus.
Je disais donc qu'on étoit, non sans cause.
Émerveillé de votre guérison; Quand vous saurez comment advint la chose, Vous le serez avec plus de raison.
N'en faites pas honneur à la jeunesse; Rien n'y senroit : je vous lai déjà dit« Rendez plutôt grâce au Dieu du Permesse.
On le sait trop, ce Dieu*là vous chérit, Mais d'aucun mal ce bon saint ne guérit.
Croire qu'amour vous ait tiré d'affaire Pour le besoin qu'il cul qu'un bel esprit Le célébrât et le mît en crédit, Ce serait bien encore une chimère.
Quand .unoîir veut jeter impunément
La poudre aux yeux, il en a bien une autre
A sou usage et plein son lourniment,
Cent fois plus prompte à preiidre que la nôtre.
Assurément, non plus, vous n'irez pas Attribuer le beau de l'aventure Aux médecins qui savent mieux, hélas !
Quand nous prenons le chemin de là-bas, Gndseer l'essieu qu'enrayer la voiture.
i. M. de Geooaville, ami de Voltaire, q-ii venait de mounr tout jeuae et promettAïl beaucoup. — Note de iu main de Piron,
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Profès à l'âge où nous flonunes ooTiceB, N'imputez rien, enfin, au commun vœu Des amatp.uis dont Otes les délices ; Presque tous sont mal aTec le bon Dieu,
Qui vous a donc consorvo la lumiiire?
Qui?., le dirui-je? A peine le croirez; Moi seul, moi-mOme... Oui, j'ai lait de manière Que sain et sauf encore tous respirez.
Comment cola? Vous saurez le mystère.
Mais avant tout, s'il vous plalt, entendrez Quel bonmie suis et quel e^rit m'anime.
Malgré Phœbus, jliabile au Mont sacré.
Vous conceTez sans doute à quel degré :
Un peu plus près du pied que de la cf me.
Parlons d'un style un peu moins figuré...
Je suis rimeur, et franc rimeur de balle, Auprès de tous plus petit qu'un ciron. Muses ne m'ont, de droit ni par cabale.
Comme Voltaire assis dans leur gîron.
Tout le talent du foîAtre Piron Est d'entonner, au son de la cymbale.
Le verre en main, quelque joli flonllori Qui, de la table, après passe à la Halle.
Ainsi je [)longe et rampe au fond des eaux Que d indiquer vous avez pris la peine A qui n'est pas Molière ou Despréaux, Corneille ou vous, Radne ou la Fontaine,
Or, tout reptile est venimeux un peu.
Donc, attendant, beau sire, qu'un cheveu Tenait le coup pendu sur votre téte, De mon bourbier contre l'aigle du lieu Je coassai cette supplique honnête :
« Que ses honneurs ne soient point impunis I • Du haut du Mont qu'il dévale au Tartare « Le médisant qui nous a tous honnis, «t Et dont le nom fait si grand tintamarre!
« Qu'ouvert lui soit le ténébreux enclos !
« Les huis du Pinde à ce coup seront clos; « Triompherons alors dans notre mare ; « Lors faudra bien qu'à nous, faute de mieux,
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« Descende ici Madame Melpomènc; m A nos pandours, tant modernes que vieux, «I En proie alors sera son beau domaine ; « Ven^'é sera notre bon capitaine « Si méchamment par lui vilipendé; a Et ce qu'au ciel avons tant demandé m De la satire outrageante et profane « Verrons en pdx Taie enfin débandé « Et notre JMs écnaer Marianne^ »
Ainsi parlait dans mon cœnr ulcéré La maigre dame au teint li?ide et bléme, Aux deux yeux creux, an visage efTaré, Au cœur infect qui, bourreau de luîooiéniie»
Nourrit l'aspic dont il est dévoré.
Vraiment, vraiment! Voilà bien opéré I Sot que je suis! D'une telle prière Devais-je pas attendre cet efl'et?
Savais-je pas qup j»^ n'ai rien qiî'à faire Au ciel uu vœu pour que, dûs qu'il est fait, Sans point de faute ad\ienue le contraire?
Tel est mon astre, et c'est de sa façon, Quand Je priai pour avoir la raison, Que les destins m'envoyèrent la rime.
0 ciel malin I que ne t'ai-je imploré Four la santé de ce corps cacochyme?
Je Rattrapais : il était enterré.
L'heureux garçon vit pourtant à hou compte^ Vit, grâce à moi, vit bien malgré mes dents.
Qu'au moins ceci ne dure pas longtemps!
Que tôt il meure ou vive dans la honte !
Que son esprit n'enchante plus les gensl Qu'à cet elTet on le rejette en fonte !
Qu'il soit hué, berné, sifflé!... Boni bon!
Ce beau courroux me rend un bel office :
Le ciel, de qui j'oubliais la malice.
Va m'evaucer encore à sa façon.
PlBÛN.
1« Tragédie de La Motte.
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XXfl
ÉPITRE DE rmON A VOLTAIRE SUR SA IIKXRIADE '
(''est donc ainsi qu'abusez nos lunettes, Seigneur Vollairi', et qu'à nos yeux vous ûtea De loin ^ aisseau, de prùs bâton llottanl?
Donc pour le < vi:ne on prenait le coq d'Inde, Lorsqu'on dépit du peuple barbotant Vous vousguuuliez au pinacle du Pinde?
l'ai Apollon, vous me paîrez ce tour!
Traître enchanteur, dont les rimes sorcières Ont, à mes yeux, volé^des nuits eatières Que réclamaient le sommeil et Tamour.
Naguère encor> — last j'en rougis 1 — nagnères De ma bougie et de l'aube du jour Vos derniers chants ont joint les deux lumières.
M'éveillerj moi? Vous étiez bien hardi!
Au lît^ la nuit, sans soin qui me tourmente!
Moi, dont le somme, au bruit d'un vers augmente,
Moi que D**, L** et les Quarante
Endormiraient debout en plein midi!
Quelle vapeur m'avait donc étourdi?
Où donc ('talent mes yeux? (Jnclle imposture
Les fascina? De \o(re écrit pipé,
Quoi, j'ai pu faire attentive lecture
Deux fois, trois fois, sans ôtre détrompé?
Sur VHélicon je me croyais {,'rimpc;
De ses ruisseaux j'oyais le doux murmure;
Phoîbus chantait : j'en aurais fait gapcurc,
Et je marchais sur la mousse et les ticurs.
De vos tableaux l'infaillible nature,
l/art séduisant, les GrAces, les Neuf Sœurs
Semblaient avoir aclic\c la peinture,
Formé les traits, apprôté les couleurs.
Ah I Satanas eut part à l'aventure ;
1. Celte seconde EpUre d*ttn flatteur du Denube, o& Téloge se cache bous les appareuces de la satire, nous est encore communiquée par M* Honoré Bonhomine qui nous met à même d'ea offrir Ai primeur k nos lecteurs. Qi, j»b L»)
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Car je ne suis des moindres conoaisseun; Et c'étaient là toutes fausses douceurs Qui remuaient mon âme léthargique.
Saisi, frappé, tantôt plein de Frayeurs, Tantôt ravi, quelquefois l'œil vn plnurs, J'étais la dupe en tout de l'art magique £t des ardents* m'induisaient en erreurs.
Maïs, maintenant, serviteur au giimoire I Une clarté, fatale à votre gloire, Éteint ces feux qui nous avaient séduits; De TOUS, euflu, satods ce qu'il faut croire.
Hier je fùs dans un de ces réduits
Où certaine eau, fumante, épaisse et noire
Sert d'hypocrène; endroit où des rimeurs
Siège le prince. Et là j'ouïs à Taise
Comment jugea de vos vers les meilleurs
Ce souverain de la rime française.
Tel est-il bien, car on me dit tout bas
Que d'en douter c'était un sacrilège.
La tourbe en vain voulait suivre ses pas;
A tout venant ne se prodiguait pas
Le rare honneur d'cHre de son cortège :
Gens de son choix ont seuls ce privilège.
Ah! si voyiez combien ils en font casi
Ses moindres faits sont autant de miracles.
S'émcut-il noise? 11 juge laltercas.
Sa voix prononce, et vous diriez Cah has
Dont les Grégeois recueillent les oracles.
Point dédaigneux, point fier malgré cela.
Louant toujours celui-ci, celui-là.
S'abaissant seul... Oh! rien n*est plus modeste.
Ni moins suspect. Au demeurant, il a
tes yeux d'amour; ne lui faut que le reste.
De Mariame on fesait le procès,
11 en plaignit le malheureux succès; Dit que la pièce était des mieux écrites, Fronda la brigue, en cassa les arrêts, Disant trôs-bîen que depuis ses excès Le hasard seul préside aux réussite».
Ardent, fett<foll«t
M6ine humblement cita rheiireute Inès Comme un exemple* 0 candeur magnanime!
Ausn Dieu sait conune il fat démenti l De cet aveu chacun loi fit un crime.
Et s'écria que, dans notre art sublime^
Sa gloire était^ non fille de parti,
Mais du bon goût enfant bien légitime..
Moi, cependant, j't'fais an désespoir D'entendre ainsi dirtî blanc, diro noir.
Pour votre nom j'eusse exposé mn Tant jusqu'filorf5 votre fausse hanii! nie, — N'nynnt les yeux encore dessilles, — Avait ilaltô mes sens mai conseillés.
Au torrent donc pensant mettre une digue, Vous Men défendre et les confoQdre tous, « Tenez ! leur dis-je^ en leur jetant la L^gm « Ouvres, Messieurs, lises et taisez-vous 1 » Mais à )a ronde on rit de Tincartade.
Ils avaient lu cet omTage avant moi, Et le morceau leur avait paru fade :
Pas un ne dit ni comment ni pourquoi.
Donc, jusqu'au bout soutenant ma bravadei J'en appelais à cet homme divin Qu'on m'avait dit d'un jugement si sain (Jue, sans savoir le grec ni le latin, Il avait pu corriger ïiUade,
Mais je n en fus écoulé qu'à moitié; l-"t de qîif'l airV De eet air de pitié Uoat nn l<fl(''re un liornine qui radote.
Puis, ne daiij,naiil du ses doctes raisons, D un malheureux combattre la marQttc, Il décida par ce seul mot : « Sortons t »
A tant se tut; et toute Tassistance Se lève et sort, me laissant comme un sot, Bien ébahi, lire dans ce grand mot De tous vos vers la mortelle sentence.
Prends mon hommage, ù roi des beaux esprits I Ta Mi^esté saura iûentAt mon prixl
Ainsi s'iDtilulait alors la Henriade, (Nofe de Pinm,)-
Car désormais^ le plus fier de U brigue, Je veux aller au qui-\i\ e pour toi.
Honneur à qui dira : « Vive le Roi !»
Malheur à dira : « vive la Ligue ! »
MADAME BË AÉMUBAT
(Claibe-Éusabete Favjer de Vehgenxes 1780-182J)*.
heUre inédite à M,.,.,
Ce 31 juUlef 1809.
Je commençais à m inqniôlcr de k mauvaise influencL» que 1 air qiin vous rospirez avait sur ramitiéj et votre lettre arriM^ bien à propos iioiir me rassurer sur la crainte d'être à peu près oubliée. Veuillez donc hion que je vous roniercic du plaisir qu'elle m'a fait, ot que je \ous prie de me donner un peu plus souvent de vos nouvelles, si cela ne gône pas trop votre paresse et si vous croyez que je le mérite.
Vous me âemaodex des nouvelles et je n'en sais aucune, n ne vient rien de Vienne. Les lettres particulières sont plus rares depuis qu'on ne se bat plus. 6r. H..... {grand^naUre) a écrit à mon mari, et ne lui annonce rien enfin, comme de coutume, tout sera surprise. Pïous atten* dons^ mais noua espérons; n'est-ce pas beaucoup? — On fait id courir des bruits de toute espèce. On dit que l'Empereur ne viendra ici que pour se rendre à Rome. On parle de la guerre contre la Russie, et tout aussitôt, de la paix générale ; que sais-je encore? Paris est odieux. C'est un grand bonheur d'ûtre à la campagne par ce temps-ci; on n*a que le positif des nouvelles. — Vous êtes heureux dans cette petite retraite que vous dites si jolie.
Depuis que rarmislice nous laisse respirer, moi, ma grande aflaire, c'est la distribution dos prix. Nous travaillons sans relâche au collège, et nos enfants sont saisis du démon du rudiment. Hier, ce pauvre Charles a été reofermé huit heures avec quarante élèves des autres
(. Nous novt bomoni à cet état eml. C«nz qui voudront eonaattre l*état littéraire et moral de la mère d*un de nos plus illustres académiciens, reliront l'exquise Étude de M. S«ÎBto-B«uve. [Pertroitt Fmmt, Diditr« 1916,
pagei 406-435.)
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Ifcées, pour traraOler i cette grande compositioa da concoon. Ils étaient dix de sa clatse. Sa version s*est trouvée la mefllenre des dix; voilÂ une beurense chance pour lui. Il a livré son travail à ses juges; Ils prononceront le quatorze août. Hier en revenant de l'étude, il était si content d'avoir réussi, si animée si joli, que dans mon intégrité je lui aurais donné le prix sur-le-champ.
J'ai passé la i^craaine dpniière chez Madame d'Houdctot. Elle était seule avec Madame Chéron, que vous trouvez aimîible et quej'nime beaucoup. J'étais là fort bien, je vous assure. Cette aimable vieille anime tout autour d elle. 11 v a taut de cœur dans ses souvenirs et dans sa conversation 1 Nous l'avons fait beaucoup conter. KUe était à son aise. Elle se liait à nous, car elle était bien sûre qne nous l'entendrions comme elle voulait être entendue^ et u'e^t-ce pas là la base de toute confiance ? Que vous avec raison d'aimer les vieilles femmes! CeUe-ci nous parlait beaucoup de Rousseau. EUe a conservé quelquesunes de ses lettres que noue avons ^iies. Elle était fière d'avoir inspiré et résisté & tant d'amour. Elle se vantait du sentiment qui l'avait défendue ; enfin, elle était vraie, naïve dans tous ses récits; elle n'a pas l'apparence d'un regret, et croit avoir rempli tous ses devoirs de femme, en dévouant sa vie à l'amour.
Kous lui avons lu Mademoiselle I/Espinasse. Elle l'a beaucoup connue et s'afQige tout à fait de ses lettres. C'est une forte épreuve qu'une lecture faite ainsi tout de suite après la première et tout haut. Je trouve toujours qu'il y a bien de l'esprit, mais deux volumes de Madame de Sévigné valent mieuv, à mon avis, du moins. EUe me paraît s'élever toujours de tout ce qu on publie, et passion pour passion d'ailleurs, il est bien plus simple d adorer sa fille que M. de Guibert.
A Sannois, nous étions réellement, avec nos soi.vante-dix-neuf ans. dans une atmosphère d'amour. De Mademoiselle de 1 Lspinasse, nous avons passé à un roman de .Madame Cottin. Mais pour celui-là, il a falla le quitter.Cette peinture abandonnée de la passion n'est passupportabic, lue à baute et intelligible voix ; il en résulte une impression de dégoût et presque de colère contre cette manie qu'ont adoptée nos romanders modernes, de dévoiler ainsi grossièrement comme les nudités du cœur. Passes-moi cette expression; Je sois réellemént un peu irritée quand Je pense que ce sont les femmes qui ont saisi cé système avec le plus d'emprenement. A les entendre, pour bien aimer, il faudrait renoncer aux liens de la nature, aux délicatesses qui font le cbaime des femmeii aux remords qui, après tout, pourraient être encore un raffinement de coquetterie plus propre à nous attacher, je le parierais, que cnt oubli de toutes les convenances. Eh! quel moment a-l-on choisi pour toutes les folies? Celui où la préoccupatiou personnelle laisse à peine »le nifiyr-n d'écouter les plus simples expressions du cœur.
Ke peuse%-vous pas qu'il y aurait quelque chose qui tiendrait à
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l'histoire dans un petit nombre de réflexions rédigées. Je ne sais comment, sur les diiTérentes manières dont on a entendu les romans de» puis cent anst D'abord, cet amour qui élève Tâme, lui impose de nobles sacrifices, comme dans la Friaeem de CUm; ensuite, cet échange à peu près réglé de galanteries et de finesses, qui ne fait qu'aiguiser l'e^rit^ sans arriver au cœur, et qui, loin de troubler la vie, ne dérange pas iric^mc la journée, comme dans Madame Riccoboui ; et enfin, cet abandon désordonné qui se retrouve dans toutes nos héroïnes d'aujourd'hui. Amusez-vous à écrire quelque chose là-dessus, je sens ce qu'on pourrait dire, et je ne le sais pas. Vous le saurez, et cela sera bien.
Je pense qu'il faut que je vous croie aussi oisif que moi pour m'a- * muser à débiter tant de pauvretés. Mais ici nous n'avons e\acterncnl rien A faire, tout le monde esf parti. Nous ri atoiis ma sœur, iiiailame de Pastoret, Madame Chérou et moi. .Nous nous voyons le soir; mais le matin^ il fait un chaud mortel, dont vous ne vous doutez pas au milieu de vos étangs, et il n 'y a pas moyen de ne pas se livrer A la chère paresse. A propos de paresse, Madame Chéron disait l'autre jour qu'il n'en fallait jamais corriger les femmes, parce qu'elle faisait la moitié de leur vertu. Jfe ne sais plus qui a soutenu, au contraire, que l'activité les défendait le mieux. Voilà un beau sujet de discussion. Quel est votre avis? Ferez-vous Charlotte paresseuse on active?
11 ne manque aux lettres de Madame du Deffand ' que des lettres de Madame du Deiïand. C'est une friponnerie de libraire. Mais il y en a de Madame de Staal fort jolies et quelques-unes de d'Alembert. Vrai* ment le vouîez-voiis?
Voi]ri mon beau papier bien plein. Je suis honteuse de ma petite éciiturc et de mon brivnrdnpe. Dans l'oisiNeté où je suis, et pour une autre raison encore que vous devinerez, je ne Unirais pas sitùt, sans ïe respect que je vous dois, et vous auriez peut-être un petit in-t2 pareil à celui que le baron de Voght ^ ient d'adresser a Mad mie d llondetot de Genève. Mais euliu il y a des bornes à tout — A LouU non, je me trompe*.
I.e Recueil ea 2 v. publié en
1. Noos devons la eommuaication de eette admirable lettre à l'obligeaDce de M. Feuillet de Concbes.
LETTRES D'AilOL'R DL* MARÉCILVL DUC DE liiaiELIEU
Touts les iiionu lits me sonl egmi\-, je vous adore présente, abscnld et dans quelque situation que jt; puisse me trouver, mon cœur vous est livré, de façon que le moindre sentiment pour toute autre ne peut ii'ouver aucune place, mon imagination ne sechauffe jamais^ et «nu ce aeooun et celui d'aucune fiction, je croîs que je suis persuadé de 4oat le pouuoir que vous aués sur tout ce qui compose mon existenoe et à quel point je suis desaproprié de moi même pour nexister quen vous. Ainsi je suis corne aux limbes depuis notre séparation, et je ne sais quel nom doner au pouuoir qui menfraine dans des s^onis aussi tristes; je tacheré au moins dans (d'en) abréger le tems, vous pouués \ous en fier à mon impatience. Jai reçu vos douze louis qui ont fait leur efet dont jauois grand besoin car jauois ete ruiné le premier jour <•
LKTTRË DU MÊME DUC A M'»» U DlCaESSË D AIGUILLON
Mes inquiétudes et mon trouble ne peuuent sexprimer; jcspcnis vous voir un moment ches la princesse ou jalais, mais je la tionae sortie et ne soupant point cbes elle» je nai point cède aux raisons et aux instances que Ion ma faite; jai taché de tourner ma reponce dune façon boneste seulement^ et nous verrons par cette réplique, qui sera certainement la dernière, sils rompront ou sils changeront ; mandes moy ce que vous feres aujourdui et si votre cocher se porte bien, car Je ne crois pas quil faille que ces gens me voyent uler touts les joui-s ches TOUS. Je tlcnois commencer mon lait aujourdui, mais je me suis senti ma bare ce matin anec la bouche amerc et m;» teste trop (si) renuorsee de l'auenture lihier, que jui cru deuoir rcmctre a comt'iiccr mon lait que tout cela fut un peu dissipe. Si vous pouucs sortir
1. Cette lettre de Richelieu nous a paru cuiitiusii. 11 importe de savoir comment le maréchal parla de bonne heure le langage de la passion, et dam quel slyle l parvint à preodre d'aroaui le cœur de toutes les femmes de son temps. Noos y voyons aussi que ses sentiments n'étaient pas plus bcrupuleux que son langage et son orthographe, et qu'il ne dédaigna pas, le cas échéant, de recevoir douze loub de sa maîtresse et de Ten remercier.
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dans \otre caresse vous pouries venir de bonne heure u ma petite maison, nous y mangerions un morceau, je reuiendrois me coucher de bonne heure, vous pouries aler ches M* la duchesse; et coiae il fait nuit de honne heare tous pourîes y estre aussi sur les huit heures, sinon nous pourions nous rencontrer quelquautre part, mandes moy ce que vous penses de tout cela >.
JlirrRE LEHRE D'AMOUR DU MÉM£ DUC
+ Ce mardi.
Jespere que Iheureux succès que Icntrcprise dauant hier a eue vous èncouragera a rec ommencer. Cest auec bien de la douleur que je vois la lune, mais sil arriuc quelque temps couuert ou quelquorage profi-
tûDsen je vous conjure, et puisque nous auons trouué une façon de nous voir qui me paroit comodc et sure, ne poussons pas la prudenre ni la crainte nn delà de ce quelle doit nier, et surtout plus de querelle qui pui-^^f retarder les plus heureux moiiietifs de ma vie, qui sont ceux qutj je puis passer auec vous. Je voudrais pouuoir croire quif vous le paraissent autant qua moy, mais il faudrait aimer aussi passionemcnt que je vous aime et je crois que cela est bien rare si cela ncât impossible.
LEHRES D^AMÛUR DE MABBIE DE U FOPELIMÈaE
AU MAIIÉCUAL DUC DE aiCUKLIEU.
21 janvier.
Mon cher amant, mon cher cœur, pourquoi m'cscrls tu si froidement? moy qui ne respire que pour toi^ qui t'adore? Mon cœur, je suisiDjuste, je le sens bien, tu as trop d'aÏTaires ci qui ue te laissent
1. Dans rcttc IcUru non moins inslnictlvc, non moins caractéristique, nous voyous le voUipLueux t-picurien , à la suite île (>ert^l■m.•^: aventures pousst'»;? trop loin, obligé lie uiclUe au legime prcveulit el éilulouratil du lait. Les iettièb tld Ricfaelieo et de M"»« de la Popelinière, dont le contraste est si dramatique et renseignement si donlonreui, nous viennent de la bibliothèque de Rouen. — Fand$
pas la liberté de iii*escrire, qui te toarmentent, J'en suis sure, moi» cœur. Je iL*ay pas trouvé dans ta lettre ces expressions et ces senti* mens qui partent de TAme» et qui font autant de plaisir à escrire qu'a lire. Je sens une émotion en t'escrivaut, mon cher amant, qui me donne presque la fièvre, qui m'agitte de mesme. Je n'ay pu apprendre que le courrier n'estoil pas party sans m'abandonner à t'escrire encore ce pe(il mol cy pour réparer ma lettre froide et enragée que je t'ay escritc hier. Je sons plus le mal que je te fais que les pins vivos flouleurs. Je t'aime saus pouvoir te dire combien, mon vhcr amant ; mou cœur, tu ne peux m'aimer assés pour sentir comme je t'aime; mon cher cœur, je me menr:^ de n'eslre pas avec toy. Mes qlandes ne vont pas bien, elles grossissent dn double, et j'en ay de nouvelles. Je commence un peu à m'inquielter pour cela seulement, car le i'ond de ma santé est invulnérable; ce ne sera cependant rien à ce que j'esperc. Surtout fies vous en à moy et ne vous iuquicUés pas. Mou cher amant, ton al>9ence me coustera la île, je me désespère. Je n'ay jamais rien aimé que toy, mon cœur; je suis la plus malheureuse du monde. Hélas I mon cher cœur, m'aimes tu de mesme? de honne foy, je ne le crois pas; tous ne sentés pas si vivement, je le sais^ mais au moins aimes moy autant que tu le pourras. Le mSal (mai'échal de Saxe) me dit hier quil estoit fort fasché des Suisses qui vont au service des Hollandois. On vous ostera peut estre des troupes en Provence. Peut esfrc que non que ces sera tout le contraire, périsse toute la nature et qu'on me rende mon amant. Mou cher amant, mon cœur, je t'aime à en devenir folle; juges combien ta lettre m'a laschéo, elle n'est pas seulement tendre et je voudrais que les miennes fussent de feu. Adieu, mon amant, adieu mon cœur. Mon cher amant, mon cher cœur, je ne prendray de soin de ma vie qu'autaat quelle te sera chère.
27* Janvier.
Je le scavais bien, mon cher cœur, je puis t'escrire encor, Quimond m'est venu voir hier, il porte toutes mes lettres, Guiard Ica a remises chés luy; ma fluxion se passe maïs mon rhume est toujours le mesme, je n'ay pas assés dormi. Mon frère m'a fait veiller avec M* D. jusqu'à trois heures, il y avoit près de cinq mois et plus que cela ne m'estoit arrivé. Je viens de vous faire escrire par la poste pour vous donner avis du départ de Quimond; il vint hier me demander modestement tout bas si je n'avoîs point de lettres à luy donner, je luy dis foiblement que non, et il me dit qu'il rcviendroit aujourd'hui; il est inutile de le mettre de confidence pour porter une lettre. Je crois qu'il en prendroit plus de soin, mais il no jettera pas dans un fossé des lettres à votre adresse, J'ay envoyé chercher hier M* de B.; il y avoit un. mois
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qae je ne l'avoîs ¥û, et elle oublie fadlement et à moins. Elle estoît d'assés bonne humeur, elle me fit beaucoup d'amitié, de caiesses, me parla de mes affaires. Mais elle me dîst une grande vérité, c'est que TOUS este trop loin ci qu'on ne pense plus à vous. Vos despeches cependant ne sont pas encore reponduês à vostre rlerniore expédition qui est un succt's. Ah ! mon cœur, je vous assure bien que vous perdrés ce que vous y aurés mis. Et c'est une grande perte qu'un an d'absen('(> Sa maîtresse, son bien, et revenir dans vostre pays comme un iroquois.
L'on parle encor de paix, mais on ne îa fera pas assés tost ny sy tosl. Mon dieu, mon coeur, que ce que je vous mande aura de barbe quand cela vous arrivera, et combien tout sera chaiigt' dans ce pays cy ou l'on est extrême et girouette infiniment, et surtout pour ce qui m'entoure et m'intéresse, ou les révolutions se font eu 24 heures. Finalement^ vous este i mille lieues de moy et pour longtems. Tous les jours • Je m'en afflige davantage, le temps. li'y fait rien et rien ne s'emousse ny ne s'efface de ma teste^ J'en ay les preuves les plus aiguës à tout moment et pour tout proportionément.
Mon cœur, mon ami Quimond vient de me dire adieu; il m'a parlé avec beaucoup d'attachement pour tous> de zele; j'ay balancé ft luy dire : eh bien ouy, je l'aime à la fureur, mais ce n'estoit pas la peine, il partoit; il me semble que je perds quelque chose à son départ, mais il va vous trouver. Cet H. est furieux qu'il soit venu me voir; dans le temps qu'il n'y estoit pas il m'a parlé avec du noir de sa visifte.
Adoucisses au moins vostre situation en pensant que je vous aime beaucoup, mon cher cœur, que je ne chan^H'rny point et que peut Lblre je seray hors du crainte, à vostre retour, sur mou mal pour taire ensuite ce que vous voudrés.
7" février.
Mon cher cœur, vous m'aimés mieux que tout ce que vous avés aimé, cela est il vray; je crains toujours que ce ne soit la bonté de vostre cœur qui vous dicte ces choses la pour me consoler et me faire prendre patience. Mon cœur, que tu pers de caresses, cela est irrepa--
i. Le lecleuf intrig'fié se demaode la signilication de ses signes symboliques qui fourmillent dans les lettres si éloquentes, si passionnées, si pleines de cette flaoïine qui ladéTora, de H^* de la Popelinière malade, mélaucolique, à son volage et ^Ute amant. Noua eu avons trouvé l'explication dans les Lettres eTAnne d'Auiriehe à Matarin^ publiées par M. Ravenel (183e). Ces croix ne «ont autre chose que de« baisers, les signes de croix de l'amour. Ce sont des notes de tendresse, dea marques de l'effution du ccsur.
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rable* l'ay oublié de vous dire hier qae l'on ikit mon poriniit; mais,mon cœur^ Je ne puis tous envoyer de copies. Le peintre est un nommé Maiolle, qui pratique dans la maison toute la journée; de plus, je ne crois pas qu'il me ressemble; vous avés raison, ma phisionomie a trop de Tariantes; c*est pour mon frère. Si cependant il vous convient, quand TOUS l'ntirés vû a vostre retour, il ti(> sera pas difficil que mon Trere vous le donne ; il sera bien aise de m'en faire le sacrifice; mais vous n'en aurés plus afi'airo en tenant le modèle. Mon cœur, que je vous désire; jo donnerais un bras pour vous avoir (nul A Vln-niT, oiiy je le donnerois, je vous le jure; je vous désire avec 1 impatience la plus vive et elle s'aii^rmente chaque jour à ne scavoir comment je feray pour allr.iper la uuit el la nuit C jour, pm*sl;i fîn de la semaine,du mois. Ah 1 mon coeur, quel loumieiil, ma \io est all'reuse. Vous ne pou\€i5 l'imaginer, je ne l auiois jamais pû croire: il n'y a aucune diversion pour moy. M'en parlons pas» da\autage, cela vous dlllj;:e sans me consoler, et rien ne vous ramènera plutost. Mon cœur, je me flatte quelquefois que si je Tousmandois, venés, mon cœur, a quelque prix que ce fut vous viendriés. Mais il faudrait que je fusse bien malade pour vous proposer de tout quitter. Je vous exhorte au contraire A rester, mais, mon cœur, le moins que vous pourrés, je vous en prie. Le mSal me pressoît hier beaucoup de me faire faire un cauteie; je ne repondozs rien, îl me dit A la fin : si vostre mal Tient d'un coup n'en faittcs rien, fol vient du sang cela vous est tr<j!s nécessaire. Pour me deffairc de luy je m'aprochay de son oreille et luy dis : M. je n'en feray rien. Cela le fit taire comme s'il fut muet. Je n'aimes pas qu'on me contrarie. Aslruch a dit A M' I). qu'on pouvoit me guérir sans cola, que c'estoil un moyen de plus; enfin je n'en veux point. L'utilité n'est pas aussy prouvée ([ne la répngnanee.
Il s'est joué une comédie a\aut Jiierà Vers. (Vorsnille?) et un ballet, ou M. de Laugeron a dau«é en enfant o( s e>t traisué îsur le théâtre. Le mîïal a Iriuive ci la bien pîat pour un lieuteaanl gênerai, il en e?toit au souli'M'nient : pourquoi laisser dégrader de«g(Mis dont on aliesoin; je nentunds lien à cela, et ou devroit les eu euipescher quand ils eu sont capables. Je voudrais que cette troupe se conduisit bien depuis que vous m'avés assuré qu'on ne m'y veut plus de mal. Mon cœur, j'ay imaginé de faire habiller mon portrait pour le rendre intéressant comme la czarine dans ses médailles. Un portrût pour mon frère est sans conséquence, il le montrera a fout le monde et l'on me prendra pour la czarine, peu de gens Tont vu6, et ceux qui la connoissent dispateront. Cette idée m*a divertie un moment, j*ay eii encor une raison ; mon cœur^ je trouve qu'on garde votre courier bien longtems avec la firetta ' que vous m'en paroissés avoir. On ne finit rien^ j'ay demandé
Mol iUUeo, empressement, dôsir empresié
uue petite bagalcllc pour mon frcre, ou a commencé par me l'accorder de bonne grâce et poliment^ puis j'ay pressé l'expédition et l'on m'a renvoyé ftux calendes après la retraitte d'un honune, de façon que je n'ay rien et les ay envoyés promener avec leur air de ministre» Cen*est cependant pas M. Darg. (d'Argenson?) ratais son neveu» sesgens etc. Je ne désire jamais foiblement jusqu'A un verre d'orgeat, maïs je m'en passe quand j'y vois la moindre difficulté. Mon cœur, i^ n'y en auioit point pour moy si vous estiés icy et ma vie en est tissuS, je ne me rebutte pas si facilement, poar tout il y en a qui m'obstine et que je surmonteray ou j'y moureraî. + + +
La bergère est di\îne; vous souvient il, mon cœur, de mes frayeurs & la proposition, j'ay esté un an sans oser y penser je croyois que ce seroit mon dernier jour, présentement j'y suis si bien accoutumée que j'en suis négligente, il me semble que cela a toujours esté et que tout le monde doit cstre aussy content que moy.
IMÏÏŒ DE Biiii.N.UiDIN DE J^ALM-riElUlE
Paris le 29 Mars 1770.
Mon Prince,
J'ai fait mes première? arme?, dans cette campagne laborieuse, où vous éliés à la tète du bra\e réj^iment do la Couronw, et j'ai eu l'honneur de vous voir à Varbouig, lorsque vous soutinte?, avec laul de constance, le feu meurtrier de plusieurs colonnes enneinics. Je ne m'attendais pas que la fortune me rapprocherait un jour de vous pour vous demander de la bienveillance en faveur d'un malheureux frère: il est accus6 <i uii crime d'État par le gouverneur de Sl-Domingue.
Vous n'ûtes pas son juge, mon prince, et plut à Dieu que vous le foflsiést un pareil soupçon ne pourrait pas eiisler longtems dans une âme aussi noble que la votre. Les connaissances que vous aves de la guerre et de ses moyens^ vous feront juger par le simple exposé du fiiit, que mon frère n'est entré pour rien dans l'invasion que les Anglais ont faille en Géorgie. J'ai tiré ses moyens de défense des chefs BQéme de son accusation. U vient d'arriver à la Bastille, où par votre erédit, je désirerais le voir pour le consoler, et recueillir ses autres défenses. 7 mois de prison, les traitements ^u'il a épronvés, et U gran-
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deardu crime dont on Taccuse, sont capables de troubler son espiiU C'est en prouvant son innocence, qu'il peut^par ses malheurs, mériter votre protection.
J'ai cru, mon prince^ que je pouvais la solliciter d'avance, en vous rappellent que J'ai eu l'honneur de vous parler une fois à la cascade de Cassel, que Je vous ai vu méritter de la gloire, et que Je vous en vois recueillir aujourd'hui la juste récompense.
Je suis avec respect, Mon Prince^ votre très-humble et trës^béissant serviteur.
Signé : De Sr-Fmaas
HOtel de Bourbon^ rue de la Madeleine St>Honoré.
Lettres de Cachet
TURGOÏ A SËNAG 1)£ MËILUAN
Le 2 novembre 177a.
Je vous renvoie, Monsieur, le Mémoire que vous avez bien voulu me confier sur les lettres de cachet. J'applaudis aux principes d'humanité et de justice que vous développez, et je regrette que votre confiance n'ait pas été jusqu'à me permettre de le garder : j'aurais peut-Ôtre, dans quelques moments de loisir, pu 7 jeter quelques notes.
Dans cette espèce de contlit entre la loi et l'autorité pour établir des principes fixes, il faudrait pout-cMre distinguer entre les lois faites et les lois à fuiro. Je crois que si les lois étaient telles qu'elles doivent titre, il y aurait bien peu de cas où le gouvernement eût besoin de recourir à des actes particuliers d'autorité. Mais je sais que dans 1 état actuel des loi?, de la police, de la constitution, des tribunaux^ ces actes peuvent être souvent iif^cessaires, et il est bien difficile d'y éviter tous les abu?; c'est le deiaut d'une police locale bien constituée qui fait que tout ce qui n'est pas du ressort de la loi exigç l'intervention d un
1 Cette lettre nous e^t communiqin'e par M. le baron de Girardot, sous le tutui de Deruardia de Saiut-Pierre. Nous u^avons pas de détails sur le fâcheux incident auquel elle fut «Uunon. tfom ne savons à qui elle est adressée. Bile nous a. aembU curieuse comme étabtisunt que Bernardin tt*étaU pas le aenl de sa fa* mille à avoir des idées romanesques et des goûts aTcahireux.
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pouvoir trop éloigné pour n'être pas exposé à être trompé, quelque
précaution qu'il prenne.
Je vous remercie de votre Mémoire sur les courtiers de Marseille ; je pense, commi' vous, qu'il faut rendre à cette branche de commerce une liberté enti rm.
Je suis très partuitement, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
TUHUOT.
LEHRE DE M. DE YERCENNES À SENâC DE MEILHAN
J'ai l'honneur de joindre ïd. Monsieur, les observations que vous ftvez bien voulu me confier touchant la dispensation des lettres dp cachet. Je les ai lues avec le plus grand intérêt, et c'est avec plaisir
que je puis dire qu'elles font honneur au sentiment qui vous les a dictées. Je n'entrerai pas, Monsieur, dans la discussion des différentes Tucs que vous présentez, toutes m'ont paru saines; mais il en est qui m'ont paru rigoureuses. Il est une foule de cas où le Roi, par un effet de sa bonté paternelle, se prOte à corriger pour empêcher la justice de punir. Je sais qu'il serait plus régulier de laisser à la loi ce qui est de son ressort, mais le malheureux préjugé qui fait refluer sur toute une famille l'infamie d'un de ses membres, semble demander des exceptions, et c tst principalement pour parer à ces lucouvénients qu'on est facile à accorder des lettres de cachet.
Je vous prie, Monsieur, de recevoir mes remerciements d'une commuaication aussi intéressante, et l'assurance de tous les sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'être tiés-parfaitement, Monsieur, votre très-humble et três-ohéissant serviteur*
De Vergenxes'.
Versailles, le 20 juin 1781.
i . Ces deux leUres uo|i8 »oat communiquées par H. le comte Le Couteuix de Canteieu.
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LEIIRE DE LOliS VEUILLOI A )i. UE LESGUKE »
Monsieur,
Je vous remercie de vos Études sur les hommes de la Révolution. Je les ai lues presque en entier, entraîné par 1 ciTrayant intérêt de ces peintures. Je venais de passer quelques mois dans l'Evangile. Votre livre eût été pour moi, si j'en avais eu besoin, une dernière et suprême démonstration de la divinité de Jésus-Christ, sans qui il n'y a pas de civilisation. La civilisation franraise avait prise avec J.-C. Elle a immédiatement donné rela do son londs propre. C'est ce que toute société, dans le même cas, donnera toujours, sous cette formf ou sous une autre. Fouquier-Tinville pourra se nommer Séjan et Uobtspierre Tibère, nulle autre diflérence; lu pauvre bète humaine sera toujours insultée et mangée, le monstre toujours insatiable. Rien ne défendra l'espèce humaine, désarmée de Jésus-Christ. Vous ue l'avez pas assez cm, ou du moins pas asses fait croire^ voilà ma critique^ Malgré vos éloquentes indignations, un désastreux pourquoi? se dressera devant beaucoup de vos lecteurs. Pourquoi de tels gredins, si bas et la plupart si bétes, parmi lesquels ne s'élève un peu que la
I Nous nous sommes impoBé|la loi de ne pas publier de lettres à nous adressées. Si nous avons fait udo eïceptîou en faveur de !a îelti e <Ie M. Louis Veuillot, en réponse à l'envoi de noire Panthéon rcroluttonnoire démolît c'est par des motif» tout désintéressés, et non pour nous tailler, dans la prose du célèbre écrivaiu catholique, un brevet de codrage on de talent. Les éloges de VL. Loais Veuillot sont înèlés d*a»ez de critiques pour que nette franchise à cet égard ne soît pas suspecte. TiouB avons cédé au désir, peut»ètre iodiscret^de faire coanallre à nos lectenrs un aspect nouveau de cette remarquable physionomie liUéraire, et de montrer M. Louis Veuillot, dont non? admirons le talent avec d'autant plus de sincérité que nou> ne pirlageons pas toutes ses iil<'es (tant s'en faut) dans la phase actuelle d'une inspiration qui u'eht pas revenue sau:^ quelque ivresse de la vendange des textes bibliques et de leur poésie capiteuse. C'est sous cette double réserve de notre complet désintéressement, de Tindépendance de nos idées, indépendance assurée pttisqu*elle a résisté à la séduction Impérieuse de cette verve et de cette éloquence, que nous livrons au public spécial qui nous écoute, toujours avide de CM qui n'vMe un esprit on un caractère supérienrSj même en leurs illnsions, cette lettre [)rivée, qui n'est d ailleurs que la conlitlence familière d'un travail intérieur dont les récents écrits de M. Louis Veuillot sont le résultat et le témoignage publics. K ce titre, Ini-mème nous pardonnera volontim k divulgation toi^eufs exemplaire de sa eonfenwn, H. Louis Veuillot n'est pas de ceux qui reculent devant leur opinion* (M* be L.)
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trogne impudente d'un Mirabeau, pourquoi de lâches benêts comme l^afayette et Hailly, des pleutres comme llobespierre, des pecqucs comme Muuon rhlipon, des rupins comme St-Just et toute cette vermine des Danton, des Camille, des Le Bon^ des Marat, des Carrier, ont-ils •eu pareil pouvoir sur la société humaioeT Votre livre ne répond pas. Vous faites un parallèle injurieux et vulgaire, pardonnez-moi^ entre rinquisilion, qui était un tribunal^ et le comité de salut public, qui était un assassin* Laissez donc cela aux Havînites. Si vous niez à la vérité sociale le droit de se défendre au profit de ceux qu'elle régit dans la justice et dans la paix, St^ust a le droit d'imposer son idéal, et Marat peut faire couler le sang pour s'entretenir de fleurs fraîches. St-Just, Marat, tous, ne sont quê des erreurs incamées, châ> timent dis in d'une société qui a méprisé la vérité en honorant l'erreur ; le juste milieu que vous réclamez est le juste milieu de Louis XV, de Louis-Philippe et de l<nnis Rlnnc; vous rôvez à votre manière les vieillards de Sl-Just, et Sl-Just cherchait aussi son juste milieu; mais il n'y a pas d autre milieu que le vrai, et la soi iélé le perd dés qu'elle cesse d'affirmer le vrai. Avec celte belle idée de trouver un centre en dehors du vrai, le monde, cinquante ans après Robespierre, a eu un Panthéon révolutioiiuaire où l'on réclame des chapelles pour l'ouquier-Tiiiville et Lehon. Kt vous intitulez votre livre le Panthéon rcvoluliuiiuairc démoli I 11 ne sera pas démoli. 1 ii tremblement de terre l'eugloutira et renouvellera le sol qui a pu porter uq pareil monumenL Voilà que M. Michelet, M. Louis Blanc appréhendent d'avoir été trop sévères aux saints de la Révolution. Les polissons de génie et les tigres d'humanité que l'on juge avec ces tendres remords, sont très-affermis sur leurs autels. Il ne manquera pas de polissons et de tigres tout simples, pour y traîner la foule hébétée! Le peuple qui se laisse proposer de tels dieux les adorera. Et ceux-là seulement ne fléchiront pas le genou qui tourneront franchement la téte vers le Golgotha, si ha! des polissons et des tigres. Soyez de ces re- 'belles assurés, monsieur. Vous n'avez pas beaucoup à faire. Je ne peux mieux vous dire combien j'estime votre courage et votre talent*
J'ai l'honneur d'ûtre votre très-humble serviteur.
Louis Veuiuot.
Paris, 29 mai 1864. .
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imm mbim de voltaire a sënag de mëilhan '
Vous serez assurément, Monsieur, le trùs-bien venu, le tris-bien reçu et le très-mal logé dans mon petit hermitagc. Je ferai mon possible pour loger aussi l'orTicier qui veut avoir aussi la bonté de venir. Je serai charmé de voir le digue fils d'un homme que j'estime depuii si longtemps et de pouvoir vous marquer,. Monsieur, tous les sentiments que vous m a\ ez inspirés. Je suis biea malade et bien faible, mais j'oublierai tous mes maux avec vous.
Votre très-humble et obéissant serviteur,
Le Suisse, V.
Aux Délices, route de Lyon, a Genève ii aoust.
A U. de Meilhan, au Parc-Hoyal» à L|on«
Au cbftteau de Ferney par Genève, 24* August 176t.
Je me hAte, Monsieur, de vous remercier au nom de M"* CorneHle et au mien; j'espère que nous commencerons incessamment l'édition projetée, dès que l'Académie m ama envoyé les Nules qu'elle a entre les mains sur les principales pièces. Je ne propose que des doutes, et c'est à rAcadémic à décider, afin que cet ouvrage puisse être un livre classique utile aux étrangers qui aj)prcnnent notre langue par principes et aux Français qui ue la savent que par l'usage. Les remarques »ur l'art dramatique ne seront pas inutiles aux amateurs. Il me semble que je ne pouvais mienx finir ma carrière qu'en tftchant d'élever un monument à l'honneur des arts et de la nation. Je suis enchanté que vous vouliex bien j contribuer. Vous agisses comme bon citoyen et comme un homme qui m'honore de son amitié : ces deux motifs me sont bien sensibles.
La petite anecdote dont on vous a régalés sur M"* Corneille est tout Juste le contraire de ses sentiments et de sa conduite. Mous sommes,
Commnniqttées par Bi. le comte LeCoaiealxde Canteleo
APPBNBICS.
M** Denis et moi, également coolents de cette en aat. Ëlle fait la consolation de notre vie.
Pour l'anecdote de frère Mcnou, j'ignore encore si eWc est vraie ; je ne conçois pas (rop comment on peut condamner aux galères dans un pays où il n'y a point de port de mer; c'est peut être im miracle de saiat Ignace. Adieu, Monsieur^ je vous quitte pour le grand Corneille.
Nous aurons 8 ou 9 volâmes Us ne coûteront qae deux louis d'or. On ne peut avoir du sublime & meilleur marché. Permettez-moi de Uâxe mille compliments-à monsieur voire père et à monsieur votre firère.
Votre obéissant serviteur, V.
A Monsieur Senac de Hfilhan^ chez M. de Senac, premier Médecin du R07 à Versailles.
A Lausanne, 12 janvier.
Mes yeux ne sont pas trop bous, Monsieur, mais ils ont grand plaisir ilire vos lettres. Vous jugez très-bien. ïly a des vers un peu durs dans
l'ouvrage que vous avez la bonté de m'envoïer. Quand vous vous amusez à en faire, les vôtres ont plus de douceur, de facilité et de grâce. Mais je sens aussi l'horrible difficulté de faire une pièce telle que celle-cy, et cette difficulté me rend bien indulgent. D'ailleurs on ne doit sentir que les beauté"^ «l'un auteur qui commence. Le public même a besoin de l'encourager, l'robablemcnt l'auteur est sans fortune. (ï'est encore une raison pour disposer en sa faveur. On peut môme dire de lui : Spirai trafjicum satts et fclicitm' undet. Il m'a toujours paru qu'au théâtre le public élait moins flatté de rélégance rontiuue d'une belle poésie qu'il n'était frappé de la beauté des situations. l'Jifm, je me fais un plaisir de chercher toutes les raisons qui peuvent justifier le succès d'un jeune homme qui a besoin d'encouragement.
Nous allons jouer des pièces de théfttre dans ma retraite de Lausanne où je passe les hivers^ et nous sentons tous le prix de l'indulgence. Je me vanterai i Madame la marquise de Gentil, qui est une de nos actrices, que vous voulez bien me conserver un peu de souvenir; pour moi^ je ne vous oublierai jamais. Je vous prie de vouloir bien présenter mes obéissances A Monsieur votre père et à Monsieur votre frëre et d'être persuadé des sentiments qui vous attachent pour jamais
Le Suisse, V.
M"* Denis vous fait ses compliments.
À Monsieur Senuc de Meilhan, chez Monsieur Senac, premier Médecin du Uoy, à Versailles.
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Au cMteaa de Femey pais de Gex^ ti février 1761.
Monsieur,
Recevez tous mes remeiTÎments e( ceux de toute la pt-tite province dt! Qi'x de la bonté que vous avez eiic de soutenir notre bon droit contre un marais empesté qui nous désoie et qui cause la mort à un de mes parent^, lequel lutte en vain depuis cinq mois contre la carie de SCS os. Je SUIS pénétré de vos bontés. Permettez-moi de renouveler les assurances de mon attachement à MM. vos fils.
Je lerai toute ma Yie^ avec la plus siacère reconnaissance,
Monsieur,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
VOLTAIBB.
Monsieur de Senac, conseiller d'État, 1*' médedn du Roy, à Versailles.
le sens bien vivement vos bontés. Monsieur, je vous supplie de oe me pas oublier auprès de M. votre père. Je suis bien flatté de son resouvenir et je serai reconnaissant toute ma vie de son digne et noble procédé. J'aurai à lui écrire dans quelques jours pour une affaire de son ministère et qui mérite son attention. Il y a presque sous les fenêtres de mon château, au pays de Gex, un marais qui infecte le pays. Le village où ce marais prend naissance est désert^ il n'y reste plus qu'un habitant. Le reste est mort de la conta^on, ou s'est réfugié ailleurs. Les bestiaux qui paissent auprès du marais meurent. La négligence amènera la poste. J'ai présenté des regrets au conseil, j'ai proposé de dessécher le marais à mes frais; on a envoyé un commissaire sur les lieiu. Bien ne s'est pu faire. J'enverrai à M. votre père les certiticats des magistrals de la province. 11 s'agit du bien public. Il faudra bien qu'il s'en mêle et que la chose réu— t^M^ Les faux dénota ne me trouveront-ils pas bien impie de vouloir changer le cours de la nature et de prévenir ia peste ?
Le solitaire est tendrement attaché au pèlenn.
30 novembre.
APPENDICE
28 juillet 1776, à Ferney.
Je vous dois. Monsieur^ bien des remerciements pour la bonté que vous avez eue de vous intéresser à ce jeune bomme du régiment de Boulonnais^ moitié soldat, moitié musicien, et je dois en même temps vous demander pardon de mon importunité. J'avais pris la liberté d'écrire & M, le comte de Saint-Germain et de solliciter ses bontés, lorsque je réclamais les vôtres. Il m'a répondu qu'il m'enverrait le congé du jeune humme, maïs je crains qu'il n'ait été déclaré déserteur. Les plus petites affaires fout souvent éprouver les difficultés les plus désagréables. Mais je n'éprouve avec vous. Monsieur, que le plai* sir de vous avoir vu sensible à ma peine.
J'ai l'bonoeur d'être^ avec une respectueuse reconnaissance,
Monsieur,
Votre très-humble et très^béissant serviteur,
Voltaire.
Papes.
Dédicace à M. Feuillet de Conches v à vin
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